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Messieurs  y 

Vos  collections  d^histoire  naturelle  s^aug- 
mentant  tous  les  jours  davantage^  et  votre 
musée  industriel  promettant  d'être  très -riche 
par  la  suite,  vous  vpus  êtes  vus  obliges  d'âjou* 
ter  un  nouveau  corps  de  bâtiment  à  vatre 
ancien  local,  devenu  insuffisant.  Vous  aves 
voulu  en  outré  inaugurer  ces  constructions 
nouvelles  par  une  fête  industrielle,  et  vous 
ayez  organisé  à  cet  effet  une  exposition  de  pro- 
duits manufacturés*  Selon  votre  usage,  vous  avez 
nommé  une  cotnmission,  chargée  de  vous  faire 
un  rapport  sur  les  différent  objets  exposés. 
Tome  Xn.     B.  66.  1 


(    2    ) 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  tous  les  avan- 
tages que  peut  présenter  une  pareille  solen- 
nité dans  une  villte  industrielle  ;  tout  a  été 
dit  à  cet  égard,  dans  lies  rapports  du  même 
genre  qui  ont  précédé  celui-ci  ;  et  c'est  d^ail- 
leiirs  un  point  sur  lequel  tout  le  monde  sem- 
ble d'accord  aujourd'hui.  Mais  nous  nous  ar- 
rêterons un  moment  sur  une  innovation  qui 
mérite  d'être  signalée,  et  qui  paraît  promettre 
d'heureux  résultats  pour  l'avenir.  Jusqu'ici , 
dans  les  divers  états  qui  ont  organisé  des  ex- 
positions industrielles,  ces  solennités  ont  tou- 
jours été  exclusivement  nationales.  Vous  avez 
pensé  avec  raison,  que  ce  serait  augmenter 
beaucoup  leur  intérêt  et  leur  utilité ,  que 
d'étendre  leur  sphère  ;  oi  qu'une  réunion  de 
produits  nationaux  et  étrangers  présentant 
un  plus  grand  nombre  d'objets  à  étudier, 
donnerait  lieu  à  des  rapprocbemens  utiles,  à 
des  comparaisons  nouvelles  ;  tout  en  stimulant 
davantage  une  noble  émulation  entre  les  in- 
dustriels. 

Ainsi,  Messieurs,  grâce  à  vous,  la  France, 
qui  a  la  première  organisé  des  expositions  pour 
les  produits  manufacturés,  aura  aussi  été  la 
première  à  entrer  dans  cette  voie  large  et 
libérale ,  où  vous  venez  d'appeler  l'étranger. 

Peu  d'industriels  étrangers,  toutefois,  ont  ré- 
pondu à  votre  invitation  ;  et  on  devait  s'y  at- 
tendre. Malgré  toutes  les  facilités  que,  sur  votre 
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.  demande,  M.  le  ministre  du  commerce  et 
M,  le  directeur  général  des  douanes  avaient 
accordées  pour  l'cntrce  sur  notre  territoire, 
et  pour  la  réexportation  des  marchandises, 
nous  n'en  avons  vu  arriver  qu'un  petit  nom- 
bre. C'est  qu'une  pareille  innovation  a  besoin 
d'être  consacrée  par  le  temps,  pour  oflFrir 
tous  les  résultats  heureux  qu'elle  peut  pro- 
duire ;  et  ce  n'est  pas  dès  son  oiigine,  qu^OD 
devait  s'attendre  à  la  voir  généralement  ap- 
préciée. Cependant,  plusieurs  industriels  de  la 
Suisse  et  du  Grand-Duché  de  Baden  ont 
compris  toute  son  importance,  et  ont  répoildu  à 
votre  appel.  Tout  porte  à  croire  que  leur 
exemple  sera  suivi  par  un  plus  grand  nom- 
bre, à  la  prochaine  exposition. 

Déjà  la  présence  de  certains  produits  étran^ 
gers  a  été  fort  intéressante  cette  année.  Seu- 
lement, il  eût  été  à  désirer  que  les  prix  de 
vente  se  fussent  trouvés  indiqués  pour  ces 
produits,  afin  de  pouvoir  les  comparer  avec 
les  nôtres.  En  général,  il  semblerait  fort  utile 
d'indiquer  le  prix  de  chaque  objet  exposé; 
soit  étranger,  soit  indigène  ;  car  ce  prix  est 
une  des  premières  conditions  de  vente.  Nous 
espérons  que  cette  mesure,  qu^on  avait  prise 
cette  année,  pour  quelques  marchandises,  s^é- 
tendra  désormais  à  toutes. 

Nous  avons  vu  avec    regret  que   plusieurs 
industriels  de   notre  pays ,   dont  les  produits 
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avaient  figure  avec  honneur  dans  nos  expo- 
sitions précédentes,  n'ont  rien  envoyé  cetle 
année.  Nous  ignorons  la  cause  de  cette  dé- 
termination de  leur  part,  et  nous  aimons  à 
croire  qu'elle  n'est  qu'accidentelle^  et  que 
nous  les  verrons  empressés  à  prendre  leur  re- 
vanche à  la  plus  prochaine  occasion  Quclques- 

^  uns  cependant  se  sont  abstenus,  nous  a-t-on  dit, 
parce  que,  comptant  sur  quelque  récompense 
.dans  les  expositions  pi'écédentes,  ils  avaient  été 
ciéçus  dans  leurs  espérances.  Mais  la  Société 
industrielle,  n'a-t-elle  pas  sagement  fait,  tors- 
qvi'cllu  a  pris  la  réso^luûon  de  ne  jamais  ac- 
^rdcr  de  rémunération  de  ee  genre  ?  Par 
jsuite  de  sa  composition  personnelle ,  le  jury 
qu'elle  charge  de  lui  faire  son  rapport  sur 
les  objets  exposés,  est  nécessairement  formé 
da  personnes  dont  la  majorité  se  trouverait 
juge  et  partie,  et  on  a  eu  raison  de  leur  éviter 
cette  position  délicate ,  qu'aucune  peut  être 
n'aurait  voulu  accepter.  C'est  probablement 
pour  n'avoir  pas  fait  ces  réflexions  que  quel- 
ques personnes  auront  été  étonnées  de  la 
détermination  de  la  Société. 

.  ^  L'exposition  de  i838^  quoique  fort  rap- 
prochée de  celle  de  i&36,  a  cependant  cons- 
taté quelques  progrès  notables  dans  plusicui-s 
de  nos  industries  ;  c'est  ce  dont  vous  ailes 
Juger  par  Jes  obsei-vations  de  la  commission, 
sur  les  diverses  marchandises  exposées. 
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MÉTALLURGIE. 

Les  hauls-fourneaux  et  les  forges  do  l'Al- 
sace, et  des  departemens  limitrophes,  restés 
stationn^ires  pendant  de  longues  années,  ont 
généralement  suivi  Tînipulsion  donnée  à  cette 
branehe  ,  par  les  vastes  entre  prises  industriel- 
les créées  dan*  les  derniers  tems.  Un  bien 
petit  nombre  de  ces  importants  éfablissemens 
nous  ont  envoyé  de  leurs  produits;  car  la 
fonderie  de  première  fusion  na  été  repir-r 
sentée  que  par  M..  Muel  de  Tusey ,  dont  tous 
les  connaisseurs  ont  admiré  la  belle  mar- 
{^handise.  Votre  comité  àvs  beaux-arts  vous  rap- 
j>ellera  avec  quel  talent  tous  ses  produits  d'or- 
nement ont  été  exécutés,  et  nous  îijouterons 
que,  pour  ce  qui  concerne  Part  du  moulage, 
il  n'est  pas  moins  remarqiiable.  Nous  devons 
citer  surtout  un  candélabre  pour  Téclairage 
au  gaz  d'une  place  publique  ,  qui  est  d'un<e 
réussite  rare  ;  il  a  fellu  vaincre  bien  des  difficul- 
tés, pour  pai*venir  à  établir  un  modèle  qui 
permit  rexccuiion  d'une  pièce  pareille. 

FORGES 

11  existe  dans  nos  contre'es  un  préjuge  pro- 
Ibndémeni  enraciné  contre  l'emploi  ,des  fers 
bminé^  ;  ce  préjugé  est  telletncat  foa't  <que, 
dejpui^  naiiibi*e  d'années,  peu  d'artisans  oxil 
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pu  se  décider  à  en  faire  usage,  malgré  Ta  van- 
tage  incontestable  qu'ils  y  auraient  trouvé 
Cet  ëloignement  provient  principalement  de 
la  qualité  inférieure  livrée  dès  le  commence- 
ment, par  les  élablisscmcnls  qui  ont  exploité 
cette  industrie  ;  et  aujourd'hui,  malgré  les  pro- 
grès faits  par  celte  fabrication,  cette  préven- 
tion continue  d'existeré 

Néanmoins  nous  trouvons  que,  depuis  un 
ou  deux  ans,  cette  défaveur  s'efface  de  plus  en 
plus;  et  la  consommation  des  fers  laminés  de- 
vient tous  les  jours  plus  importante,  au  grand 
avantage  des  établissemcns  qui  ont  fait  les  sa- 
crifices nécessaires  pour  doter  notre  pays  de 
cette  industrie.  De  ee  nombre  est  rétablisse- 
ment des  Forges  de  Ronchamp  ,  dont  nous 
avons  vu  à  Kexposition  des  échantillons  de- 
puis les  plus  petits,  tels  que  ronds  de  2^ p., 
jusqu'aux  plus  fortes  dimensions  ;  des  fers  à 
cercles  et  des  tôles   de  toutes  grandeurs. 

Dans  le  temps,  les  houillères  de  Konchamp 
fournaissaient,  en  grande  partie,  le  combus- 
tible  qu'employaient  les  établissements  d'Al- 
sace ;  depuis  que  la  concurrence  des  houillè- 
res de    Bourgogne    et   du   midi,   ne    permet 
plus  aux  propriétaires  de  vendre  avec  avan- 
tage sur   le  marché  de  Mulhouse,    principal 
point  de  consommation,  ceux-ci  se  sont  trou- 
vés engages  à  établir   une  forge  sur  les  lieux 
mêmes  d'extraction.  Placé  à  proximité  de  nom- 
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breuses  Atbi*iqucs  et  rapproché  de  TAIsace, 
dont  Tindustric  emploie  des  quantités  très-Con- 
sidérables de  fers  de  toute  espèce,  rélablissc- 
inent  trouve  un  débouché  facile  pour  ses  pro- 
duits ;  et  dès  aujourd'hui  prèsde«âOO  ouvriers 
y  sont  employés. 

Cette  usine  consiste  en  une  forge  anglaise 
et  deux  hauts  fourneaux,  dont  l'un  est  encore 
en  construction  ;  elle  a  été  fondée  en  1836 ,  et 
c'est  vers  la  fin  dlc  1837  qu'elle  a  été  mise  en 
train. 

La  forge  se  compose  de  nombre  de  fours  à 
Pudler,  et  des  machînes  nécessaires  à  une  fa»- 
brication  de  10,000  k°*  de  fer  par  jour,  soîl 
environ  3,000,000  k°*  par  an.  Elle  est  mise 
en  mouvement  par  deux  machines  à  vapeur 
réunies,  présentant  ensemble  la  force  de  66 
chevaux.  La  soufflerie  des  hauts  fourneaux  exige 
une  troisième  machine  de  30  chevaux.  Jus- 
qu'à  présent  cet  établissement  emploie  des  ' 
fontes  au  bois  de  Champagne  ;  cependant  la 
majeure  partie  devra  lui  être  fournie  plus  tard 
par  ses  propres  hauts  fourneaux. 

Fondé  sur  l'emplacement  même  des  houil- 
lères, ce  sont  ces  dernières  qui  lui  fournis- 
sent la  houille.  Il  tire  son  charbon  des  nom* 
breuf  es  forêts  qui  l'entourent.  Le-  minerai 
provient  principalement  de  la  commune  de 
Valleminfray,  située  à  peu  de  distance  ;  ainsi 
que  de  celles  de  Mont  et  de  Fretigny,  plus 
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rapprochées  de  la  Saône.  Outre  la  fabricalicm 
de  tous  les  dchantillons  de  fer  et  de  tôle, 
cette  usine  est  raonice  pour  livrer  les  l'ails 
pour  chemins  de.  fer  ;  ceux  du  chemin  de 
Mulhouse  ^  Thann  en  proviennent  exclusi- 
vement. 

TRÉFILERIE. 

I^  tréfilerie  se  lie  étroitement  à  ia  fabrica- 
tion des  fers.  L'excellente  qualité  des  fers  four- 
nis par  les  forges  du  département  du  Doubs 
et  ceux  y  attenant ,  peitnet  d^itteindre  ce 
degré  de  perfection  que  Toi)  remarque  dans 
ses  produits.  MM.  Bouchot,  frères,  à  Tlsle- 
sur  le-Doubs,  ont  exposé  div.^rs  échantillons 
de  fil  de  fer.  Nous  y  avons  remarqué  du  fil 
fin  étamé  avec  soin,  cl  qui  peut  trouver  d'heu- 
reuses applications.  I^a  bollc  de  fil  de  fer 
carré  est  d'une  fabrication  difficile,  et  ne  se 
trouve  pas  ordinairement  dans  le  commerce. 

Les  Usines  deGouille,  près  Besançon,  di- 
rigées par  M.  Bouchot  aine,  ont  exposé  des 
fçrs  blancs  et  ternes,  de  i"  qualité.  Ces  pro- 
duits rivalisent  avec  ceux  d'Âudincourt  et  de 
Lacbaudeau. 

L'étamage  des  feuilles  exposées  paraît  pai^ 
fait  et  le  fer  très  doux.  On  a  remarqué 
avec  curiosité  ces  feuilles  ternes  aussi  minces 
que  du  papier,  pouvant  être  pliées  et  tordues 
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en  tout  sens  ,  et  servant  dans  la  fabrication  des 
parapluies,  et  divers  autres  articles  de  Paris. 

L'ÉTABLISSEMENT  DE  GkANDVILLABS   est  rC- 

nonuTie  pour  produire  un  fil  de  fer^de  toute 
première*  qualité  ;  et  celte  même  réputation 
se  maintient  pour  la  fabrication  des  vis  à 
l^oiSj  gondsy  pistous  et  boulons,,  dont  MM. 
Migeon  ont  expose  des  Cartes  d'échantillons. 
Cette  importante  fabrication ,  à  la  tête  de  la- 
quelle «ont  maintenant  MM.  Japy,  appartient, 
toujours  à  cette  contrée,  et  se  trouve  toujours 
en  prospérité.  Malgré  les  concurrences  qui 
s'établissent  dans  d'autres  pays,  l'exportation 
en   est  toujours   impoiiantc. 


QUINCAILLERIE  ET  ARTS  MÉ- 
CANIQUES. 

M.  lîoi3LT>\NGfEii-MotJGïN,  à  Damey  (Vos- 
ges), à  exposé  d(»s  ustensiles  de  ménage  en 
fi'V  battu  et  étamé.  Depuis  bien  des  années, 
Darn<»y  est  renommé  pour  cette  industrie. 
A  côté  de  l'habitation  isolée  de  presque  cha- 
que criltivateur,  se  trouve  la  forge  où  se  fabri- 
quent ces  cuillères  et  ces  fourchettes,  qui,  après 
avoir  été  étamees  et  achevées  paf  d'autres 
mains,  sont  livrées  au  commerce. 

Les  ustén^les  exposés  par  M.  Boullangier- 
Mougin  sont  mieux  exécutés  que  ceux  livrés 
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ordinairement,  et  runiforniitë  que  Ton  y  re- 
marque nous  ferait  supposer  que  des  moyens 
mécaniques,  tels  que  des  balanciers,  des  em* 
porte-pièces  ont  été  peu  à  peu  introduits  dans 
cette  fabrication. 

M.  Nicolas  Guental,  à  Montécheroux 
(Doubs),  représente  dignement,  par  son  ex- 
position, cette  belle  industrie  si  répandue  par 
le  département  du  Doubs.  Tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  fabrication  d^outils  pour  Thorlo* 
gerie,  la  quincaillerie  et  tous  les  arts  mécani- 
ques  en  général  est  de  son  ressort.  Nous  y 
trouvons  les  tours  en  Tair  et  à  lunettes  pour 
les  horlogers,  les  élaux  à  main,  tout  Tassor- 
timent  des  pinces  nécessaires  et  une  foule 
d^autres  articles  ressemblant  tous,  par  la  forme 
et  Texécution,  à  ces  outils  anglais  que  Ton 
est  habitué  de  se  procurer  à  des  prix  si  élevés. 

C'est  pour  tirer  parti  de  la  préférence  mar- 
quée dont  jouissent  ces  produits  étrangers, 
que  ces  Messieurs  adoptent  généralement  les 
mêmes  modèles;  et  il  est  reconnu  aujour- 
d'hui, qu'en  employant  des  matières  premières 
et  des  aciers  de  première  qualité,  ces  outils  ne  le 
cèdent  en  rien  à  ce4ix  importés.  Nous  savons 
que  bien  des  maisons  de  Paris,  renommées 
pour  les  articles  anglais  que  Ton  trouve  dans 
leurs  magasins,  s'assortissent  en  partie  à  Mon- 
técheroux, et  que  cette  substitution  n'est  pas 
au  détriment  du  consommateur  ;    car  dès  que 
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Ton  veut  y  motire    le  prix,  la  qualité  ne  le 
cède  en  rien  aux  outils  anglais. 

MM,  Japy,  frères,  à  Beaucourt,  sont  tou- 
jours en  première  ligne  pour  toutes  les  bran- 
ches d'industrie  et  de  fabrication  qu'embras- 
sent leurs  vastes  ateliers.  Celte  industrie  s'é- 
tend de  plus  en  plus,  et,  à  chaque  nouvelle 
exposition,  ces  Messieurs  ont  joint  quelque 
nouvel  arficic. 

Cette  fois ,  nous  remarquons  les  serrures 
pour  coffres-forts  avec  pannetons  changeans  ; 
les  serrures  à  la  Brama^  et  plusieurs  articles 
d'ornemens. 

Tout  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  vis 
à  bois  et  des  boulons,  forme  toujours  une  par- 
tic  spéciale  de  cet  établissement;  et  bien  des 
pays  leur  fournissent  un  débouché  facile.  La 
serrurerie  commune  pour  commodes  et  ar- 
moires a  pris  de  Textension  dans  les  ateliers 
de  ces  Messieurs,  et  aujourd'hui  cet  établis- 
sement, de  concurrence  avec  ceux  de  Planchcr- 
les-Mines,  rivalise  sous  tous  les  rapports  avec 
les  produits  de  St.  Etienne  et  de  la  Picardie,  . 
qui  alimentaient  depuis  tant  d  années,  Paris  et 
les  autres  centres  de  grande  consommation. 
La  serrurerie  fine,  les  articles  de  quincaille- 
rie et  les  outils  divers,  y  figurent  sous  de  nom- 
breuses variations. 

A  Tinstar  de  Montécheroux,  ces  Messieurs 
imitent   la  fabrication   anglaise.     Les  usten- 
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$iics  à  l'usage  domestique  ;  ces  belles  exccu* 
lions  en  bronze  et  acier,  sont  d^une  fabrica- 
tion courante  chez  eux.  Ces  tire  *  bouchons 
avec  double  garniture  à  deux  filets  ;  ces  cro- 
chets servant  de  porte-manteau  et  de  porte- 
chapeau,  sont  des  modèles  du  goût. 

Depuis  quelques  années,  ces  Messieurs  ex- 
ploitent, avec  beaucoup  de  succès,  la  fabrica- 
tion d^ustcnsiles  de  ménage  en  fer  battu  étamé. 
Cette  partie,  d^abord  restreinte  à  la  production 
des  diverses  espèces  de  casserolles,  embrasse 
aujourd'hui  k  majeure  partie  des  objets  pour 
Tusage  domestique.  Ces  tôles  étamées  avec  soin 
n'ofirent  aucun  danger  ,  et  sont  d'une  grande 
durée,  malgré  leur  Icgèrrié.  LVxcrIlente  dis- 
position dos  moyens  d'exécution  permet,  à  MM. 
Japy,  de  livrer  cet  article  à  un  prix  très  mo- 
dique, et  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes  en 
offrant  au  consommateur  une  économie 
réelle. 

Les  pièces  d'horlogerie  exposées  par  ces 
Messieurs,  formaient  une  collection  com- 
plette,  depuis  les  ébauches  et  les  parties  dé- 
tachées jusqu'aux  mouvemens  fiiiis,  et  aux 
horloges  de  grandes  dimensions.  Celte  der- 
nière branche  acquiert  de  plus  en  plus  deJ'im- 
portance  chez  eux;  et  nous  connaissons  bien 
àcs  communes  de  notre  pays,  auxquelles  MM« 
Japy  ont  livré  d'excellentes  horloges  pour 
les  édifices  publics,  à  des  prix  très  modérés. 
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Les    échantillons  de  peignes   de    tisserand 
que  ces  Messieurs    ont    exposés,   sont  d^une 
belle  exécution  ;  nous  cit  avons  remarqué  de 
105  portéi'5  sur  37  pouces. 

MM.  Engelmann  père  et  fils  ont  exposé 
une  presse  à  copier  les  lettres ,  de  leur  inven- 
tion. Les  avantages  qui  résultent  de  la  copie  des 
lettres  dans  des  livres,  au  moyen  de  presses^ 
sont  assez  connus,  pour  faiix'  apprécier  tout 
appareil  qui  simplifie  Topéralion,  et  qui  on 
même  temps  ne  sera  pas  d'un  prix  très-cicvé. 
La  presse  de  MM.  Engrlmann  réunit  ces  deux 
avantages;  elle  est  bien  construite,  tout  en 
fer,  et  se  manie  au  moyen  d'un  levier  ;  ce  qui 
la  rend  d^uue  construction  plus  simple  que 
les  presses  à  vis  employées  jusqu'ici. 

M.  Théophile  Henz,  d'Aarau,  a  expose 
des  cartes  d'échantillons  de  coutellerie. 

Cette  partie,  pour  laquelle  la  ville  d'Aarau 
jouit  d'une  renommée  acquise  à  juste  titre, 
est  exploitée  avec  succès  par  M.  Henz:  ce  dont 
les  produits  envoyés  à  nôtre  exposition  font 
foi. 

Nous  avons  regretté  que  les  fabricans  de 
coutellerie  de  notre  pays  n'aient  pas  jugé  con- 
venable de  paraître  en  lice. 

Les  articles  de  M.  Henz  sont  d'une  belle 
exécution;  les  lames  paraissent  excellentes, 
l'acier  des  ressorts   d'une   force  convenable; 
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et  le  tout  est  exécuté  avec  beaucoup  de  goût 
et  de  légèreté,    avec  la  solidité  nécessaire. 

Nous  avons  surtout  remarqué  un  couteau 
qui  réunit,  à  quantité  de  lames  de  toute  es* 
pèce,  un  taille-plumes,  un  caiiif  et  des  ci- 
seaux, c^est  une  pièce  très-bien  travaillée. 
Mais  nous  avons  regretté  de  ne  pas  voir  fi- 
gurer, parmi  ces  produits ,  quelques-uns  des 
canifs  et  des  rasoirs  que  M.  Hcnz  fabrique;  et 
pour  lesquels  il  a  acquis  une  grande  répu- 
tation, surtout  sous  le  rapport  de  la  qualité 
de  Tacier,  qui  conserve  pai*faitement  bien  le 
ti*anehant. 

M.  L.  GROSSMANtï,  de  Giesscn,  armurier  à 
Mulhouse,  a  exposé  deux  fusils  doubles. 

Nous  ne  pouvons  faire  figurer  la  fabrica- 
tion des  armes  à  feu  parmi  ces  branches  in* 
dustrielles  qui  ont  acquis  tant  de  développe- 
ment dans  notre  contrée.  Bien  que  nos  dé- 
partemens  ne  soient  point  dépourvus  d'excel- 
lens armuriers,  entendant  pai^ailement  leur  état, 
cependant  la  quantité  de  If  urs  produits  ne  peut 
entrer  en  comparaison  avec  celle  des  ateliers  de 
St.  Etienne  et  de  Liège  ,  contrées  où  cette  fa- 
brication s'exploite  avec  tant  de  succès.  Chez 
nous,  les  armuriers  s^occupent  spécialement 
de  Tentreticn,  de  la  réparation,  et  des  chan- 
gcmens  à  faire  subir  aux  armes  diverses,  en  y 
joignant  Texécution  de  pièces  nouvelles  ;  cepen- 
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dant  ces  dernières  ne  se  font  pas  courammenr. 
Les  deux  fusils  doubles  à  pistons,  exposés 
par  M.  Grossmann ,  sont  d^une  belle  execu- 
cution,  et  les  plus  petits  détails  en  sont  achevés 
et  finis  avec  soin. 

Nous  trouvons  que  les  produits  de  M.  Gross- 
mann peuvent  servir  à  constater  une  opinion 
généralement  admise  :  que  les  fusils  sortant 
des  mains  d'habiles  annuriers  établis  dans 
nos  villes,  sont  bien  souvent  préférables  à 
ceux  livrés  par  les  premiers  établissemens,  où 
Ton  en  fait  un  article  de  fabrique. 

MM.  TiTOT  et  Chasïellux  ont  exposé  une 
série  des  produits  qui  se  fabriquent  dans  la 
maison  centrale  d'Ensisheim ,  et  qui  consis* 
tent  en  serrurie ,  effets  d'habîljemens ,  cor- 
donnerie et  chapeaux  de  paille. 

Nos  expositions  précédentes  ont  déjà  fourni 
la  preuve  du  succès  avec  lequel  ces  Messieurs 
ont  pu  introduire ,  dans  cette  maison  de  cor- 
rection, ces  industries  variées,  en  sachant  tirer 
parti  de  la  force  et  de  Tintclligence  d'une 
classe  d'hommes  exclue  de  la  Société.  Ces 
produits  sont  aussi  variés  que  bien  exécutés, 
et  peuvent  très-bien  concourir  avec  ceux  de 
tout  autre  établissement, 

M.  Th.  Platen,  à  Mulhouse ,  fabricant  de 
limes ,  a  exposé  de  ses  produits.  La  taille  des 
limes  douces  et  demi-douces  en  acier  fondu. 
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était  très-bcllc  ,  les  lime^  bien  droites  ;  et  la 
qualité  de  Tacicr  et  de  la  trempe  nous  a 
paru  boane. 

Il  y  a  joint  une  rapc  d^une  dimension  qui 
n'est  pas  ordinaire;  car  elle  a  23  pouces  de 
long  et  23  lignes  de  large;  néanmoins,  elle 
est  rrstée  bien  droite  en  la  trempant. 

Au  furet  à  mesure  que  la  fabrication  des 
aciers  fait  des  progrès  en  France  ,  celle  des 
limes  la  suit  pas  à  pas  ;  car  ce  n'est  pas,  en 
général,  ni  la  taille  ni  la  trempe  que  Ton  re- 
pi-ochc  aux  limes  françaises,  mais  bien  la  qua- 
lité des  aciers ,  et  nous  voyons  que  des  fa- 
briçans  de  limes,  qui  se  servent  d'acier  fondu 
anglais,  livrent  des  limes  qui  ne  le  cèdent  en 
rien  à  celles  de  Slubs  et  de  Spencer.  Mais, 
avouons-le,  dans  ce  cas  elles  reviennent  pres- 
que aussi    cher    que    les  limes  anglaises. 

Pour  les  qualités  ordinaires,  celles  d'une 
et  de  deux  au  paquet,  et  les  carreaux  de  grande 
dimension ,  notre  pays  a  fait  de  grands  pro- 
grès ;  les  établissemens  du  Bas-Rhin  et  du 
Boubs  fournissent  de  bonnes  qualités,  et  à 
des  prix  très-modiques  Nous  espérons  que  les 
qualités  d'acier  fondu,  fournies  par  les  éta- 
,blissemens  montés  dans  les  dernières  années, 
permettront  bientôt  de  donner  à  nos  limes 
l'homogénéité  nécessaire]^pour  résister  à  plu- 
sieurs reprises  au  retaillagc. 

M.  FjRÉDEftic  KoLB ,  tourneur  à  Mulhouse, 
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<î\pose  deux  boîtes  de  roncs    pour  voitures, 
dîtes  à   patentes. 

Il  y  a  long-temps  que  l'on  a  senti  le  besoin 
de  remplacer,  par  un  meilleur  ajustement,  ce^ 
lui  adopté  pour  les  essieux  et  les  toues   des 
Voitures,    occasionnant    beaucoup  de   frotte- 
ment, et  demandant  un  graissage  si  fréquent 
Il  y  a  8  ou  10  ans  qu'un  brevet  fut  pris^  eti 
Angleterre,  pour  un  système  de  boîtes  perfec- 
tionnées,   et    auxquelles   on    donna    le    nom 
de  boîtes  à  patentes.  Plus  tard,  ce  même  sys- 
tème fut  exécuté    dans  plusieurs  ateliers   de 
Paris,   et  reconnu  comme  supérieur  à  tout  ce 
que  l'on  adoptait  dans  ce  genre.  Ce  système 
C(Aisiste  d'abord  à  ajuster  et  à  roder  parfais 
tement  l'essieu  dans  la  boîte,  et  h  fermer  her- 
métiquement toute   issue,  des*  deux   côtés  du 
moyeux  de  ta  roue  ;  de  manière  à  conserver 
la    graisse  introduite    dans    Tîntéricur    de   la 
boîte  contenant,  à  cet  effet,  une  espèce  de  ré- 
servoir. Cependant  il  paraît  que  le  prix  élevé 
'auquel  ces  boîtes  à  patentes  revenaient,  a  em- 
pêché qu'elles   se  répandissent  généralement; 
et  leur  usage  est  demeuré  restreint.  M.  Kolb, 
établi  à  Mulhouse,   a  adopté  le  même  prin- 
cipe. Divers  changcmens  d'exécution  lui  per- 
mettent de  les  établir  à  meilleur  marché  que 
celles  de  Paris ,  et  d'offrir  par-là  le  moyen  de 
les  adopter  avec  facilité. 

Les  boîtes  de  M.  Kolb  sont  en  fonte  ;   les 
Tome  xii.  B,  56.  â 
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essieux  en  fer  trempé  en  paquet,  de  manière 
à  offrir  toute  garantie  contre  Tusure.  Tous 
les  ajustages  sont  soignes,  très-solides,  sans  rien 
ôter  à  l'élr^gance  et  à  la  légèreté. 

Les  voitures  pour  lesquelles  M.  Kolb  a  livre 
de  ses  boîtes,  se  maintiennent  parfaitement 
bien ,  et  n^exigent  d'autre  soin  que  le  renou- 
vellement de  la  graisse,  tous  les  3  à  4  mois. 

M.  Chables  Kress,  fondeur  à  Colmar,  a  ex- 
posé trois  pompes  à  incendie,  de  différens  ca- 
libres, et  une  brouette  à  bascule. 

La  réputation  que  s^est  acquise  M.  Kress , 
depuis  quelques  années,  pour  la  construction 
des  pompes  à  incendie,  n^est  que  méritée  ; 
il  est  parvenu  à  surmonter  toutes  les  diffi- 
cultés que  présente  ce  genre  de  travail,  tou* 
jours  soumis  à  une  concurrence  ouverte ,  qui 
se  renouvelle  tous  les  jours  ;  et  nous  pouvons 
dire  qu'actuellement^  la  majeure  partie  des 
communes  de  notre  contrée ,  lui  accordent 
leur  confiance. 

La  grande  pompe,  montée  sur  quatre  roues, 
avec  bâche  en  cuivre ,  est  une  pompe  de  pre- 
mière force.  Sans  être  du .  plus  grand  mo- 
dèle»  elle  répond  parfaitement  aux  besoins 
de  toute  commune  :  pouvant  facilement  dé- 
biter par  minute  8  à  9  hectolitres,  en  lançant 
le  jet  à  40  mètres,  desservie  par  seize  hommes. 
M.  Kress  a  eu  l'heureuse  idée  d'adapter  sur 
les  pompes,  des  sièges  pour  les  personnes  qui 
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les  accompagnent  ;  huit  places  sont  rëscrvëes, 
sur  celle  exposée.  Les  lanternes  dont  elle 
est  garnie,  sont  suspendues  sur  ressorts ,  et 
ne  s^éteigncnt  plus  quand  la  pompe  est  en 
marche.  Sans  entrer  dans  tous  les  détails  de 
construction,  nous  dirons  seulement  que 
tous  les  ajustemens  sont  soignés;  le  mouve- 
ment parallèle  des  tiges  de  pistons  est  assuré 
et  simple  ;  le  système  des  pistons  est  très- 
bien,  et  ne  permet  pas  qu^ils  perdent  de  Peau* 
Toutes  les  soupapes  et  clapets  sont  démon- 
tables, et  le$  raccordemens  des  boyaux ,  mon- 
tés diaprés  un. système  particulier,  remplissent 
toutes  les  conditions  voulues.  Les  boyaux  qui 
les  accompagnent,  sont  en  cuir  avec  coutures 
à  rivets  en  cuivre  ,  généralement  adoptés  au- 
jourd'hui. 

La  pompe  moyenne  sur  chariot,  avec  avant- 
ti'ain  à  cabriolet ,  pouvant  se  démonter  fa- 
cilement, est  principalement  destinée  à  Tu- 
sage  des  établisscmcns  industriels,  et  usines 
isolées,  pouvant  être  dans  le  cas  de  porter 
des  secours  dans  les  environs.  Cette  pompe, 
faite  diaprés  les  mêmes  principes  que  la  pre- 
mière, nous  a  paru  atteindre  convenablement  « 
son  but. 

Le  système  de  la  troisième  pompe,  cons- 
truite d'après  le  modèle  des  pompes  de  Paris; 
c'est-à-dire  montée  sur  traineau,  accompagnée 
de  son  chariot  à  deux  roues,   est    générale-^ 
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mcnl  adoplc  aujourd'hui,  pour  le  service  in- 
térieur des  villes,  et  presque  toujours  préfé- 
rable aux  ancienne»  grandes  pompes,  par  la 
facilité  qa'oflre  sa  manœuvre.  Ces  pompes  très 
légères  et  solides,  ne  donnant  lieu  qu'à  peu 
d'entretien,  ne  peuvent  être  trop  recomman- 
dées h  fous  les  chefs  d^établissemens,  pour 
prévenir  les  sinistres. 

La  brouette  à  bascule  de  M.  Kress,  nous 
a  paru  fort  ingénieuse,  et  d'une  grande  utilité; 
principalement  pour  les  travaux  de  terrasse- 
ment ;  car  quand  elle  a  reçu  sa  charge  il 
suffit  de  pousser  un  ressort  pour  la  vider. 

M.  F.  ScHLUMBERGER,  à  Mulhouse,  a  ex- 
posé une  pompe  à  incendie  poiiative,  dite  à 
botte.  Nous  pensons  que  les  dimensions  et 
la  portée  de  cette  pompe,  la  rendent  plus 
propre  à  l'arrosement  des  jardins  qu'au  ser- 
vice des  incendies,  usage  pour  lequel  elle  est 
trop  faible. 

M.  Cheret,  constructeur  de  pompes  à  Mul-, 
house ,  a  exposé  une  pompe-fontaine  de  mé- 
nage, aspirante  et  foulante,  et  une  garde-robe. 

Nous  avions  à  regretter  chez  nous,  le  man- 
que d'une  industrie  qui  rend  de  véritables 
services  dans  les  villes  de  l'intérieur ,  et  prin- 
cipalement à  Paris  :  c'est  l'état  des  pompiers- 
fontainiers,  s'occupant  spécialement  de  l'éta- 
blissement des  fontaines  de  ménage,  des  con- 
duits d>au,  etc.  M.  Cheret  est  venu  combler 
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ccHe  lacune  ;  et  les  ouvi-ages  sortis  jusqu'à 
présent  de  ses  ateliers,  prouvent  que  doré- 
navant lies  embarras  et  difficuJt^s  se  présea* 
tant  encore  assez  souvent  dans  la  marche  des 
pompes,  pourront  être  levés  avec  iacilité. 

La  pompe  que  M.  Cfaeret  a  exposée  est 
aspirante  et  foulante  ;  elle  peut  élever  Tcau, 
par  une  colonne  de  tuyaux,  à  60  pieds;  et 
au  bout  de  ia  dite  colonne,  on  peut  encore 
adapter  un  bec  de  pompe  à  incendfe  de  5 
lignes  d'ouverture,  et  lancer  le  jet  à  40  ou 
45  pieds  de  distance,  en  débitant  a8  à  30 
litres  par  minute,  avec  30  coups  de  balancier, 
donnés  par  un  homme. 

Le  corps  de  cette  pompe  a  4  pouces  de 
diamètre,  et  porte  sur  un  de  ses  côtés  un  ré- 
cipient d'air.  Les  soupapes  sont  en  cuir  pré- 
paré, et  garnies  de  plomb  :  disposition  que 
M.Cheret  préfère  aux  soupapes  en  métal.  Ces 
pompes  peuvent  coûter  de  250  à  500  fr.  sui- 
vant* leur  importance. 

M.  Cheret  a  joint  à  cette  pompe  une  garde- 
robe  à  fermeture  hydraulique.  Une  légère  pres- 
sion sur  une  tringle  perpendiculaire,  ou  celle 
du  pied,  posé  sur  une  pédale,  suffit  pour  faire 
mouvoir  une  cuillère,  et  faire  arriver  Peau  né- 
cessaire  au  lavage  de  la  cuvette. 

'  M.  Risler-Heilmann  ,  de  Paris ,  a  exposé 
une  clef  française  de  6  pouces.  M.  Risler- 
Heilmann,  que  nous  retrouvons  toujours  dès 
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€f  que  les  peignes  taxis  sur  les  machines ,  atr- 
ront  la  même  solidité  que  ceux  façonnés  à  la 
main. 

M.  E.  Jaccoud,  à  Mulhouse  ,  a  exposé  de 
ses  boîtes  à  graisser,  brevetées. 

Ces  appareils,  auxquels  votre  Société  a  donné 
sa  sanction,  en  décernant  à  Tinventeur  une 
médaille ,  continuent  à  être  employés  avec  un 
succès  général.  M.  Jaccoud  s'occupe  conti- 
nuellement à  les 'perfectionner ,  à  leur  don- 
ner plus  de  solidité,  et  à  prévoir  les  moindres 
accidens  dont  ils  sont  susceptibles.  Il  a  élargi 
tous  les  cliquets,  en  leur  donnant  plus  de  jeu, 
de  manière  qu'ils  ne  puissent  jamais  s'en- 
crasser; en  même  temps  il  a  facilité  le  dé- 
montage. I-*a  grande  boîte  à  graisser  double, 
qu'il  a  exposée,  est  destinée  au,  graissage  des 
deux  tiges  de  pistons  des  deux  cyliodres^ 
d'utre  machine  à  vapeur,  système  de  Wolf 
Elle  est  placée  entre  les  chapeaux  des  deux 
boîtes  à  étoupe  ;  un  fil  de  fei',  fixé  à  l'un  des 
parallèIogi*ammes ,  la  fait  fonctionner.  Dans  cet 
appareil,  les  aiguilles  sont  remplacées  par  de 
petites  cuillèiTS  qui  versent  la  graisse  dans  le 
canal.  Nous  savons  que  les  machines  à  vapeur 
qui  en  sont  garnies,  exigent  moins  de  suif  que 
par  le  graissage  ordinaire ,  de  même  que  Té- 
c^onomiie  résultant  avec  les  boîtes  ordinaires, 
curies  transmissions  de  mouvement^  se  cons^ 
teite  tàiîms  les  jpufô  d'avantage. 
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M.  OSËNKOP,  de  Liistringen  rlcrneurant  à 
Mulhouse,  a  exposé  deux  ouvrages  d^art  :  une 
canne  à  secret  et  un  dévidoir.  Cette  canne 
est  garnie  d'un  mécanisme  fort  ingénieux,  qui 
permet  de  faire  passer  une  lame  de  couteau 
entre  la  canne  et  la  tête  qui  la  termine 
sans  que  cette  dernière  s'en  sépare.  Nous  ne 
savons  pas  si  ce  mécanisme,  toujours  employé 
pour  des  ouvrages  de  curiosité,  a  pu  recevoir 
quelque  application.  Le  dévidoir  est  exécuté 
d'une  manière  riche  et  élégante  ,  particulière- 
ment les  sculptures  en  albâtre  dont  il  est  orné. 

M.  FiLOQUE,  modeleur  à  Mulhouse,  a  ex- 
posé un  modèle  de  roue  d'angle,  de  petite  ^di- 
mension. 

Lors  de  la  dernière  exposition  ,  on  a  été  à 
même  de  juger  de  la  capacité  de  M.  Filoque  »  en 
examinant  les  modèles  de  grandes  dimensions , 
destinés  pour  Tusine  de  Ronchamp.  Cette  fois, 
M.  Filoque  fait  encore  acte  de  présence  ,  et 
nous  savons  qu'il  mérite  toujours  la  confiance 
générale,  pour  l'exécution  rigoureuse  et  par- 
faite des  modèles  sortant  de  ses  ateliers. 

M.  J.M.REiNHARDTde  Strasbourg  a  exposé  un 
moulin  à  braspourfanne.Ce  système  de  moulins 
dont  notre  dernière  exposition  offrait  un  as- 
sortiment complet,  et  qui  a  fait  le  sujet  d'un 
rapport  spécial,  commence  à  prendre  faveur 
dans  nos  contrées.  M.  Reinhardt,  qui   ne    *c 
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laisse  point  rebuter  par  les  difficultés  sans 
nombre  qu'il  a  à  surmonter,  et  les  préjuges 
qu^il  a  à  combattre,  les  perfectionne  de  plus 
en  plus.  Depuis  près  de  deux  ans,  deux  as- 
sortimens  complets  sont  montes  chez  MM. 
Hartmann  et  fils  à  Munster,  et  donnent  de 
très-beaux  résultats;  nous  espérons  que  M. 
Reinhardt  voudra  bien  mettre  d^ici  à  quel- 
que temps,  votre  comité  de  mécanique  à 
même  de  vous  communiquer  les  résultats  des 
progrès  faits  par  une  invention  à  laquelle  nous 
attachons  tant  d'importance. 

MM.  RoLLE  ET  ScHWiLGUÊ  de  Strasbourg. 

On  a  généralement  regrette  de  ne  voir  fi- 
gurer ,  à  l'exposition  de  cette  année ,  qu'un 
petit  nombre  des  intéressantes  machines  cons- 
truites par  MM.  Rollé  et  Schwilgué  ,  de  Stras- 
bourg ;  mais  le  peu  qui  a  été  exposé  par  ces 
Messieurs,  prouve  qu'ils  ont  fait  de  nouveaux 
progrès,  depuis  la  dernière  exposition,  et  jus- 
tifie la  grande  réputation  dont  cette  maison 
jouit  à  si  juste  titre. 

Tout  ce  qui  sort  de  leurs  ateliers ,  équivaut 
à  des  machines  de  précision  ;  tout  se  dis- 
tingue par  un  rare  fini  d'exécution  et  des 
mouvemens    simples  et  bien  combinés. 

Ces  Messieurs  ont   exposé  : 

1^  Une  balance  à  bascule,  à  tablier  carré, 
de  la  force  de  500  kilo.,  dans  le  rapport  de 
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1  à  10.  Los  balances  à  bascule  de  MM.  Rollé 
et  Schwilguc  sont  assez  connues,  pour  lîous 
dispenser  d'en  donner  ici  une  nouvelle  des- 
cription, comme  on  Ta  fait  dans  le  rapport 
sur  la  dernière  exposition  ;  nous  appuierons 
seulement  sur  les  pcrfectionncmens  que  ces 
Messieurs  ont  faits  depuis  à  cette  intéressante 
machine,  qui  devient  un  outil  indispensable 
et  généralement  répandu.  Celle  dont  il  s^agit 
offre  une  disposition  particulière,  qui  la  rend 
propre  à  peser  en  plein  çenl;  elle  est  des- 
tinée à  servir  principalement  sur  les  ports 
de  mer,  les  quais,  dans  les  cours,  etc. 
Au  plateau  des  poids,  ordinairement  sus- 
pendu par  des  chaînes,  et  dont  les  oscillations 
entretenues  par  Tair  ou  le  vent,  peuvent  ren- 
dre les  pesées  très-inexactes,  ou  même  ira- 
possibles,  ces  Messieurs  ont  substitué  un  pla- 
teau qui  n'a  d'autre  jeu  que  celui  qui  est 
strictement  nécessaire,  pour  établir  l'équilibre. 
Les  pesées  se  font,  par  ce  moyen,  plus  promp- 
tement,  et  plus  facilement.  Il  est  vrai  que  le 
nombre  des  couteaux  est  plus  grand  qu'aux 
bascules  ordinaires  ;  mais  comme  les  tranchans 
ne  portent  point  de  charge,  et  ne  servent  qu'à 
maintenir  le  plateau  dans  son  mouvement  ver- 
tical, le  frottement  qui  en  résulte  est  très-peu 
sensible. 

â^  Balance-bascule  de    50   kilo. ,   tout  en 
métal  y  à  l'usage  des  forges,  cristalleries,  etc. 
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Elle  est  destinée  à  peser  des  substances  à 
Tétat  de  fusion,  ou  portées  à  une  ibrte  cha  • 
leur,  telles  que  le  fer,  la  fonte,  le  verre,  etc. 
Elle  a  aussi  l'avantage  de  présenter ,  pour  les 
usages  ordinaires^  une  plus  grande  solidité  et 
4ine  exactitude  plus  durable,  n'étant  pas  sujette 
à  la  dessiccation  et  aux  variations  du  bois* 

3^  Balance  à  carderie  dont  le  mécanisme 
est  renfermé  dans  une  table ,  pour  le  mettre 
à  Tabri  de  tout  dérangement.  Ces  balances  scr* 
vent  à  peser  par  portions  égales  le  coton,  pour 
former  des  nappes  uniformes ,  prêtes  à  être 
livrées  à  la  carderie. 

4°  Pompe  à  l'incendie  portative,  en  cuivre  et 
en  forme  de  hotte ,  contenant  80  litres  d'eau. 
Deux  bretelles  en  cuir  servent  à  la  transporter, 
.et  deux  poignées  en  facilitent  le  déplacement, 
quand  elle  est  pleine  d'eau.  Cette  pompe,  qui  a 
déjà  figuré  à  la  dernière  exposition,  a  été  dé- 
crite alors  dans  tous  ses  détails. 

Nous  remarquerons  toutefois  que  le  disque, 
«qui  remplace  le  piston,  et  qui  était  en  cuir,  a 
été  perfectionné  par  une  préparation  avec  du 
caoïïtchouc,  ce  qui  forme  une  substance  à 
la  fois  souple  et  résistant  aux  dlflFérentes  al- 
térations, auxquelles  le  cuir  est  sujet.  En  eflFet, 
}a  sécheresse  le  durcit,  et  l'humidité  le  ramollit, 
tandis  que  les  nouveaux  disques  ne  se  laissent 
rpas  corrompre.  Cette  pompe  lance  par  minute 
3o  litres  d'eau ,  par  un  jet  continu,  à  une  dis- 
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tance  delOà  iâ  mètres  ;  et  elle  est  très-propre 
à  rendre  de  grands  services  dans  Tintéricur 
des  maisons  et  des  ateliers  où  il  est  toujours 
trè»-essentiel  de  porter  de  prompts  secours, 
au  moment  même  où  le  ieu  se  fait  apercevoir. 


ATELIERS  DE  CONSTRUCTION. 

Après  avoir  passe  en  revue  les  diflérens  arts 
mécaniques,  représentés  avec  tant  de  variété 
à  notre  exposition,  il  nous  reste  à  nous  oc- 
cuper de  la  construction  proprement  dite,  et 
spécialement  de  cette  construction  alimen- 
tant nos  établissemens  pour  Tindustrie  coton- 
nière  :  la  filature,   le  tissage  et  i'impresvsibn. 

De  toutes  les  branches  industrielles,  il  en  est 
peu  qui  aient  fait,  dans  les  dernières  années, 
autant  de  progrès  que  la  construction,  et  qui 
aient  pris,  dans  nos  départemens ,  une  telle 
extension.  Il  n'y  a  que  peu  d'années  encore  , 
nos  ateliers  de  construction  étaient  rares,  et 
fort  souvent  ils  suffisaient  à  peine  aux  de- 
mandes de  nos  départemens  ;  mais  depuis, 
leur  nombre  a  été  augmenté  considérablement, 
ceux  qui  existaient  ont  pris  plus  d'importance, 
et  aujourd'hui  la  construction  des  machines 
est  une  véritable  industrie  répandue  en  Alsace, 
qui  fournit  aux  besoins  du  dehors ,  et  dont 
les  exportations  se  multiplient  tous  les  jours. 
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MM.  Stehelin  et  Huber  ,  à  Bitschwillcr , 
continuent  à  fournir  à  nos  elabltssemcns 
les  ciiifërcns  moteurs  nécessaires,  pour  lesquels 
ils  se  sont  acquis  une  réputation  méritée. 
Leurs  ateliers  ont  été  considérablement  aug- 
mentés dans  les  dernières  années,  et  aujour- 
d'hui ils  y  ajoutent  la  con3truction  des  ma- 
chines   locomotives  pour  chemins  de  fer. 

Ces  Messieurs  nous  avaient  fait  espérer  que 
la  première  de  ces  machines,  destinée  au 
chemin  de  Paris  à  Versailles,  serait  finie  a  temps 
pour  pouvoir  compléter  notre  exposition; 
mais  il  paraît  qu'elle  n'a  pu  être  achevée,  et  ces 
Messieurs  n'en  ont  exposé  que  des  pièces  dé- 
tachées. 

La*  construction  des  machines  à  vapeur,  d'a- 
près le  système  de  Wolf  à  deux  cylindres, 
forme  toujours  la  partie  principale  de  cette 
maison,  pour  l'exécution  desquelles  elle  at- 
teint une  perfection  rare.  MM.  Stehelin  et 
Huber  ont  exposé  un  arbre  de  volant  garni 
de  sa  manivelle,  un  couvercle  pour  le  grand 
cylindre  et  la  lyre,  pièces  destinées  pour  une  de 
ces  machines  de  la  force  de  60  chevaux.  L'exé- 
cution de  toutes  ces  pièces  est  parfaite;  la 
réussite  de  la  fonderie  et  du  moulage  est  aussi 
complète  que  le  fini  du  tour  et  de  l'ajustage. 
Le  régulateur  pour  la  vanne  d'une  roue 
d'eau^  est  d'une  belle  combinaison,  très-simple^ 
et  bien  exécutée.'  Ces  appareils  d'une  grande 
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importance  dans  tout  établissement  marchant 
à  Teau ,  laissent  souvent  à  désirer  ;  mab  dis- 
posés et  exécutés  avec  les  soins  et  la  précision 
qu'y  mettent  ces  Messieurs,  ils  ne  peuvent  man- 
quer d'atteindre  leur  but.  Les  pièces  détachées 
des  machines  locomotives  qu'ils  ont  exposées, 
consistent  en  : 

Un  cylindre  à  vapeur  allésé  et  garni  de  son 
couvercle.  Un  ressort  pour  suspendre  l'équi- 
page de  la  machine  au-dessus  des  roues, 
et  un  sitHet  d'avertissement,  consistant  en 
*  un  cylindre  en  cuir ,  dans  la  partie  supérieure 
duquel  est  pratiquée  une  fente  circulaire  au- 
dessus  laquelle  est  fixé  un  timbre.  Le  tuyau 
introduisant  la  vapeur  dans  le  cylindre,  est 
garni  d'un  robinet  qui ,  étant  ouvert,  permet 
à  la  vapeur  de  passer  par  la  fente  du  cylindre  : 
elle  vient  frapper  contre  le  timbre ,  et  pro- 
duit un  son  très-fort.  Nous  pensons  que  ce 
sifflet  serait  applicable  aux  chaudières  ordi- 
naires, pour  avertir  le  soigneur  de  la  machine, 
si  le  chauffeur  commet  l'imprudence  de  n'avoir 
pas  assez  d'eau,  ou  de  pousser  trop  fortement 
la  vapeur. 

MM.  J.  J.  Mayer  et  Comp%  constructeurs 
de  machines. 

Ces  Messieurs  construisent  surtout  des  ma- 
chines à  vapeur,  d'après  un  nouveau  système, 
qui  leur  est  propre. 
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Depuis  le  peu  de  temps  que  cet  atelier  existe, 
il  a  livre  une  quinzaine  de  ces  machines  dont 
on  est  généralement  fort  cohtent,  non  seu* 
leraent  dans  leur  application  aux  fabriques 
d'indiennes  et  aux  teintureries  ;  mais  dans  tous 
les  autres  genres  de  manufactures. 

Les  objets  exposés  par  ces  Messieurs,  sont 
pour  la  plupart  des  pièces  détachées  de  ma- 
chines à  vapeur  ou  de  chaudières  :  ils  se  dis- 
tinguent ,  soit  par  leur  belfe  exécution ,  soit 
par  leurs  dispositions  particulières,  ou  même 
toutes  nouvelles.  Nous  en  donnerons  une  des- 
cription sommaire: 

1°  Deux  appareils  pour  indiquer  le  niveau 
de  Teau  dans  les  chaudières  à  haute  et  à  basse 
pression.  L'un  d'eux  porte  un  tube  et  un  ma- 
nomètre. 

M.Meyer,  quoique  partisan  des  baromètres 
de  sûreté,  a  veconnu  la  nécessité  d'employpr 
simultanément  un  manomètre  comme  moyen 
de  contrôle,  puisqu'il  peut  arriver,  par  acci- 
dent, que  le  mercure  soit  lancé  hors  du  ba- 
romètre à  syphon,  lors  même  que  la  pression 
de  la  vapeur  n'a  pas  augmenté ,  et  sans  que 
par  conséquent,  le  danger  d'explosion  soît  de- 
venu plus  grand. 

L'auti'c  appareil  se.  compose  de  deux  tubes, 
l'un  à  côté  de  l'autre,  seryant  à  se  contrôler 
mutuellement,   dans   le   cas   où   la  chaudière 
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nVst  pas  munie  d'un  flotteur.  Chacun  de  ces 
indicateurs  porte  deux  tubes  concentriques, 
laissant  entre  eux  un  espace  rempli  d'air. 
Cette  disposition  a  pour  but  d'empêcher  qu'un 
courant  extérieur,  et  par  conséquent  un  re- 
froidissement subit,  ne  puisse  faire  éclater  le 
tube, constamment  chauffé  par  la  vapeur;  ac- 
cident qui  arrive  souvent,  lorsque  ces  appareils 
se  trouvent  tournés  contre  une  porte  oji  une 
fenêtre  ouverte. 

^  Une  autre  disposition  non  moins  utile  que 
celle-ci,  c'est  la  faculté  de  pouvoir  nettoyer 
l'intérieur  du  tube  sans  arrêter  le  travail  de 
la  chaudière  :  à  cet  .effet,  à  chaque  extrémité 
du  tube,  cl  vis-à-vis  des  deux  embranchcmens 
qui  joignent  ce  tube  à  la  chaudière,  se  trouve 
appliqué  un  robinet  qui  permet  d'intercepter 
la  communication  avec  celle-ci.  Ces  robinets 
sont  percés  de  telle  manière  que,  les  embran- 
chcmens étant  fermés ,  le  tube  se  trouve  ou- 
vert d'outre  en  outre,  de  manière  à  pouvoir 
y  passer  une  baguette  en  bois. 

Une  troisième  innovation  qui  distingue  cette 
pièce,  mais  que  d'autres  consti;ucteurs  ont 
aussi  mis  en  usage,  c'est  la  manière  de 
fixer  les  tubes  en  verre  :  elle  consiste  à  éviter 
l'emploi  du  mastic  rouge,  qui  souvent  se  dé- 
lulte,  et  à  le  remplacer  par  des  boîtes  à  étoupes. 

Enfin,  MM.   Meyer  et  comp*   ont    trouvé. 

Tome  xii.  B.  56.  3 
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depuis  peu  de  temps  le  moyen  de  maintenir  iln- 
tërieur  du  tube  toujours  transparent ,  par  i^eflet 
d'un  lavage  continuel  qui  s'opère  de  lui-même. 

â°  Une  pompe  alimentaire  aspirante  et  fou- 
lante, pour  machines  à  vapeur ,  combinée  de 
manière  qu'on  puisse  à  volonté  inspecter  les 
soupapes,  sans  arrêter  la  machine,  et  sans  dé- 
mastiquer ;  et  cela,  au  moyen  d'un  simple  ro- 
binet, qui  intercepte  la  communication  du 
piston  de  cette  pompe  avec  le  tuyau  d'aspi- 
ration. 

3®  Un  régulateur  compensateur  à  vapeur 
fonctionnant  seul,  et  monté  sans  étoupe  ni 
mastic. 

Cet  appareil  est  principalement  destiné  aux 
chaudières  qui  alimentent  les  ateliers  de  tein- 
ture, lorsqu'on  emploie  en  même  temps  la 
vapeur  provenant  d'une  machine  à  moyenne 
pression. 

Dans  la  plupart  des  manufactures  d'indiennes 
la  quantité  de  vapeur  nécessaire  à  la  teinture  est 
le  double  ou  le  triple  de  celle  qu'absorbe  le 
moteur  du  même  établissement.  La  première 
s'emploie  sous  des  pressions  très-variables  et 
très-basses  ;  la  seconde  s'échappe  a  des  pres- 
sions également  très- variables ,  mais  beaucoup 
plus  élevées.  Il  est  assez  difficile  de  régulariser 
constamment  le  rapport  entre  ces  différentes 
pressions,  ce  qui  a  fait  naître  le  besoin  d'un 
appareil,  qui  maintienne  à  une  pression  donnée. 
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la  vapeur  clestin^î'e  à  la  teinture  ;  soit  que  celle-cî 
iwovienne  de  la  machine,  s6it  qu^elle  sorte 
d'rine  chaudière  suppléiniejatake  >  où  régnent 
des  pressions  supérieures. 

L^appareil  que  MM.  Meyer  et  comp*^  ont 
imaginé  à  cette  fin,  consiste  en  un  jeu  de 
hascule ,  entre  un  piston  quf  se  meut  par 
r  effet  de  la  pression  de  la  vapeur,  et  d'un 
poids  déterminé  pour  une  pression  de  vapeur 
donnée,  agissant  contrairement  à  cette  pres- 
sion; le  mouvement  qui  en  résulte  agît,  au 
moyen  de  différens  leviers,  sur  une  valve  placée 
dans  rintéi'ieur  du  tuyau,  et  pouvant  aug- 
menter ou  diminuer  l'ouverture  destinée  au 
passage  de  la  vapeur. 

L'appareil  de  cette  espèce ,  que  MM.  Mayer 
et  comp*  ont  exposé,  nous  paraît  bien  conçu  ; 
il  doit  nécessairement  procurer  une  économie 
de  vapeur,  et  en  outre  il  rend  possible  de 
transmettre,  par  une  seule  et  même  chaudière, 
de  la  vapeur  sous  autant  de  pressions  diffé- 
rentes qu'on  emploiera  de  semblables  appareils. 

Celui  qui  est  exposé  est  le  3*  qu'ils  ont  fourni. 

4^®  Parmi  quelques  autres  parties  de  ma- 
chines et  pièces  en  fonte  d'une  exécution  très- 
soignée,  comme  robinet  à  manivelles,  excen- 
trique de  tiroir  coulé  sur  l'arbre  du  vdlant 
même,  et  n'exigeant  qu'une  simple  tringle  de 
communication,  entablement  en  fonte,  sup- 
ports  de    rails   etc. ,  nous   distinguons   d'une 
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•  manière  particulière  une  chappe  de  bièle,  et 
son  tourillon  sphérique.  Ce  tourillon  est  en 
acier,  et  les  coussinets  de  ta  chappe  en  fonte. 
L'expérîence'a  démontre  à  MM.  Meyer  et  C% 
que  cette  méthode  est  excellente,  non-seule- 
ment par  rapport  aux  deux  corps  frottants; 
mais  encore  en  raison  de  leur  forme,  dotit 
cependant  l'application  est  très-ancienne. 

En  effet,  on  sait  combien  il  est  difficile 
de  maintenir  le  tourillon  d'une  manivelle  dans 
une  position  bien  juste,  e^t  combien  il  est  sujet 
à  se  décallcr,  par  suite  de  faux  mouvemcns. 
Cet  inconvénient  est  entièrement  évite  au 
moyen  de  la  sphéricité  du  tourillon. 

5°  Il  nous  reste  à  parler  d'un  modèle  de 
démonstration,  servant  à  prouver  que,  lorsque 
dans  deux  roues  d'engrenage  qui  marchent 
ensemble,  on  construit  \vs  dcnls  rî^cunu- 
sèment  selon  la  forme  épicycloïde ,  elles 
peuvent  fonctionner  sans  qu'il  reste  entre  elles 
aucun  jeu ,  c'est-à-dire,  que  les  dents  qui  tra- 
vaillent, sont  tenues  dans  les  deux  sens,  sans 
qu'il   en  résulte  ni  choc  ni  tremblement. 

Cette  disposition  doit  être  utile,  pour  des 
mouvemens  qui  demandent  à  la  fois  de  la  ' 
précision  et  de  la  douceur.  Toutefois,  son 
emploi  pratique  peut  présenter  de  certaines 
difficultés,  surtout  lorsque  les  deux  roues  ont 
des  dents  en  fonte.  Les  difficultés  doivent  être 
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bien  moindres  lorsque  des  dents  en  fonte  en- 
grènent avec  des  dents  en  bois. 

Nous  ne  saurions  trop  louer  MM.  Meyer 
et  comp%  d'avoir  eu  l'idée  d'accompagner  leurs 
pièces  de  mécaniques  d'un  objet  d'enseigne- 
ment théoriqu^e.  Cette  pensée  généreuse  fait 
une  heureuse  diversion  dans  une  exposition 
de  produits  industriels. 

M.  Gallafont  de  Paris ,  a  exposé  un  flot- 
teur de  sûreté  breveté. 

Ce  flotteur  indique  que  le  niveau  de  Teau 
est  au-dessous  du  carneau  de  la  chaudière  ou 
du  point  qu'elle  doit  conserver,  par  un  sif- 
flement qu'occasionne  la  vapeur,  en  passant 
successivement  par  les  trois  trous  faits  dans 
la  tige  creuse,  et  qui  augmente  de  force,  à 
mesure  qu'elle  s'enfonce  dans  la  chaudière 
par  la  boîte  à  étoupc.  La  partie  de  la  tige  du 
floUeur  passant  par  la  boîte  est  creuse,  fermée 
à  la  partie  inférieure  et  ouverte  à  la  partie 
supérieure  ;  elle  a  trois  ouvertures  sur  le  côté, 
et  le  flotteur  est  réglé  'de  manière  que  ces 
ouvertures  se  trouvent  sous  la  boîte  à  étoupc, 
et  offrent  une  issue  à  la  vapeur,  àès  que  le 
niveau  de  la  chaudière  s'abaisse.  C'est  encore 
à  M.  Rîsler-Heilmann  que  nous  devons  l'ex- 
position de  cette  invention  si  utile,  et  c'est 
à  lui  que  l'on  peut  s'adresser  pour  se  pro- 
curer de  ces  flotteurs  dont  le  prix  est  de  70  fr. 

La    conslruclion    des   machines  de  filature 
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est  rrpiH'Scnlëe   à    Tcxposition   par     M.    TIk 
Taillade  et  MM.  Scheibel  et  Loos,  de  Thafnn. 

M.  Taillade  à  Thann  ,  dont  rélablissemciit 
de  construction  k  pris  une  grande  extension, 
dans  les  dernières  années,  et  qui  a  déjà  fourni 
une  grande  quantité  de  machines  et  ustensiles 
de  filatures,  a  exposé: 

Un  système  isolé  de  cylindres  cannelés  pour 
métiers  à  filer,  et  une  broche  de  banc  à 
broches ,  garnie  de  son  ailette ,  de  son  es- 
quise  et  pignon  à  engrenage  avec  dents  hé- 
lîcoïdes.  M.  Taillade  a  bien  voulu  faire  l'a- 
bandon de  ces  pièces,  en  faveur  de  notre 
collection  des  machines,  et  elles  serviront  à 
représenter  le  système  de  construction  généra- 
lement usité  aujourd'hui. 

Le  système  d'engrenage,  dont  est  garni  la 
broche  de  banc  à  broches,  offre  un  intérêt 
générai,  par  les  applications  nombreuses  dont 
il   es*- susceptible. 

MM.  ScH£lBEL  et  Loos ,  constructeurs,  à 
Thann,  ont  exposé  plusieurs  machines  exé- 
cutées avec  beaucoup  ^de  soins ,  savoir  :  un 
batteur  éplucheur  et  étaleur  réunis,  un  banc 
à  broches  en  fin,  un  tour  à  graver,  et  un  métier 
à  filer  {muU-jenny)  dont  les  fambqurs  re- 
çoivent le  mouvement  par  engrenages. 

Nous  avons  remarqué,  dans  la  première  de  ces 
machines,  plusieurs  dispositions,   sinon  cnliè- 
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rcment  nouvelles,  du  moins  d^une  application 
encore  récente  :  entr'autres,  celle  de  communi- 
quer, par  engrenages,  les  mouvcmens  aux  cy- 
lindres cannelés  ,  sans  Tomploi  de  courroies  ; 
le  débrayage,  au  moyen  duquel  s^opère  la 
coupure  de  la  nappe  ;  enfin,  une  disposition 
qui  permet  de  régler  à  volonté  Técartement 
entr'elles,  des  tringles  qui  forment  les  grilles 
des  frappeurs.  Tous  les  ajustemens  de  cette 
machine  nous  ont  paru  bien  établis,  et  les 
dimensions  des  différentes  pièces  bien  en  rap- 
port avec  la  fatigue  qu'elles  sont  dans  le  cas 
d'éprouver.  L'accouplement  du  batteur  éplu- 
cheur  à  l'élaleur ,  a  eu  lieu  dans  plusieurs 
éiablissemens  qui  paraissent  bien  s'en  trouver, 
lien  résulte,  dans  tous  les  cas,. une  économie 
de  main-d'œuvre  dans  le  service  <le  la  ma- 
chine. Toutefois,  la  question  de  savoir  si  les 
inconvéniens,  qui  résultent  de  cet  accouple- 
ment ,  ne  viennent  pas  délruire  les  avan* 
tages  que  Ton  peut  y  trouver,  sous  le  rapport 
de  la  main-d'œuvre,  est-elle  encore  bien  con- 
troversée. Nous  ne  nous  permettrons  donc 
pas  de  la  décider ,  mais  nous  pensons  que 
lors  même  que  cette  disposition,  dans  son  état 
actuel,  ne  réaliserait  pas  tous  les  avantages  que 
quelques  personnes  ont  cru  y  voir,  elle  n'en 
est  pas  moins  un  acheminement  vers  d'autres 
perfectîonncmens,  dont  on  a  depuis  long-temps 
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juge  susceptible  ces  machines»  et  auxquelles 
on  arrivera  certainement  tôt  ou  tard. 

Le  banc  à  broches  en  fin  de  MM.  Schcibcl 
€t  L00S9  a  fixé  Inattention  des  connaisseurs. 
Ces  Messieurs  avaient  réuni,  dans  cette  ma- 
chine, trois  combinaisons  différentes  pour 
donner,  par  engrenages,  le  mouvement  aux 
broches  et  aux  bobines.  L'une  d'elle  consiste 
à  faire  marcher  deux  broches,  au  moyen  d^ine 
roue  droite  engrenant  dans  des  pignons  fixés 
sur  les  broches,  la  roue  étant  elle-même  menée 
par  une  roue  d'angle,  fixée  sur  l'arbre  de 
vorrimande,  et  engrenant  avec  une  deuxième 
roue  d'angle,  fixée  sur  la  douille  même  de  la 
roue  droite.  Le  second  moyen  de  faire  mar-  . 
cher  les  broches  est  semblable  au  premier, 
avec  cette  différence  :  que  la  roue  droite  dont 
il  a  été  parlé,  et  qui  est  commandée  de  même, 
fait  mai'cher  trois  broches  au  lieu  de  deux. 
IjC  troisième  moyen  enfin ,  consiste  dans  la 
réunion  de  deux  mouvemens  pareils  au  pré- 
cédent, et  menésTun  et  Tautre,  au  moyen  d'une 
seule  roue  droite,  qui  est  commandée  par 
roue  d'angle.  La  dernière  combinaison  exige 
le  moins  de  roues;  il  en  faut  11,  pour  6 
broches  ;  avec  le  deuxième  il  faut  6  roues, 
pour  3  broches,  soit  1§  pour  6;  et  d'après  le 
premier,  il  faut  5  roues  pour  2  broches, 
soit    15  pour  6. 

MM.  Scheibc'l  et  Loos  ont  livré  plusieurs 


(    4i     ) 

de  ces  machines,  à  diverses  filatures;    on   en 
est    géne'ralement    satisfait.  Celle    dont   nous 
parlons    est    bien    soignée    dans    l'ensemble 
de  son  exécution.  Nous  pouvons  nous  dispenser 
d'entrer  dans  des  détails  concernant  les  autres 
pièces  du   dit  banc  :  elles  sont  semblables  à 
presque    toutes   les  machines   de    ce   genre. 
Ces  Messieurs  y  ont  appliqué  l'espèce  parti- 
culière de  cône,  dit  cône  uaiversel,  qaî  offre 
dfî  la  facilité  pour  régler  le  renvîdage,  suivant 
le  plus  ou  moins  de  torsion  que  reçoit  la  mèche. 
Le  métier  exposé  par  ces  Messieurs,  pré- 
sente l'innovation  de  la  substitution  d'engre- 
nages aux  cordes  à  tambours,  et  dont  la  pre- 
mière application ,  qui  vous   ait    été   signalée 
du  moins,  avait  eu  lieu  par  l'un  des  membres 
de  votre  Société  qui  vous  a  présenté  à  ce  sujet 
une  note  que  votre  bulletin  a  reproduit  depuis. 
Il  est  probable,  que,  de  même  qu'aux  bancs  à 
broches  ,    où  les  cordes  se  remplacent  main* 
tenant  généralement  par  des  engrenages,  on 
verra   peu   à    peu  la   même   disposition   être 
adoptée  pour  les  métiers  à  filer.  L'exécution 
de  la  machine  de  MM.  Scheibel  et  Loos,  qui 
a  été  mise  sous  nos   yeux,    ne  laisse  rien  a 
désirer  :  ces  Messieurs,  dont  l'e'tablissement  a 
été  crée  il  y  a,  peu  de  temps,  ont  su  déjà  at- 
teindre dans  leurs  produits  une  grande  per- 
fection. Nous   les  en  félicitons  d'autant  plus 
vivement  que  cette  perfection  esUchaque  jour 
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rechercher  d'avantage,  comme  ctanl  seule  ca- 
pable de  maintenir  notre  industrie  au  point 
où  elle  est  arrivée  aujourd'hui. 

La  fabrication  des  broches  et  des  pièces 
détachées  pour  filature,  est  représentée  par  trois 
exposans  : 

MM.  Peugeot  et  comp% 

M.  Herrmann, 

Et  M.  Kling. 

MM.  Peugeot  et  Comp%  à  Audincourt,  dont 
nos  filatures  estiment  et  apprécient  les  pro- 
duits, ont  introduit,  depuis  quelque  temps, 
un  système  de  collets  et  de  crapaudines  pour 
les  broches  de  Mull-Jenny,  qui  promet  de 
donner  de  très-beaux  résultats.  Pour  faciliter 
le  montage ,  la  mise  en  place  et  Tentretien 
de  ces  pièces,  MM.  Peugeot,  ont  eu  l'idée, 
de  séparer  chaque  collet,  et  de  l'ajuster  à  vis 
dans  une  platte-bande  enfer,  fixée  elle-même 
sur  la  latte  en  bois.  Le  même  ajustement  est  em- 
ployé pour  les  crapaudines.  Ces  platte-bandes 
en  fer ,  divisées  convenablement ,  se  mettent 
trèsrfadlement  en  place ,  et  permettent  de 
remplskcer,  en  cas  d^usure  ,  chaque  collet  ou 
crapaudine  isolément,  sans  toucher  aux  autres 
broches*  De  même  que  l'on  n'a  plus  à  craindre 
Teffet  que  produit  fort  souvent  la  retraite  de 
la  latte  en  bois,  portant  les  crapaudines.  Nous 
trouvons  ce  système  de  collets  d'une  bonne 
application ,  pour  l'entretien  des  filatures,  et 
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nous  sommes  persuadés,    que    nos    filateurs 
sauront  les  apprécier. 

Ijes  différentes  broches  de  Mu)l-Jenny, 
machines  à  retordre,  et  bancs  à  broches ,  ex- 
posés par  ces  Messieurs ,  sont  bien  soignés  ; 
leur  labricatlon  est  courante,  et  laisse  peu  à 
désirer.  11  en  est  de  même  de  leurs  cylindres 
cannelés,  dont  ils  fournissent  beaucoup  à 
nos  établîssemens. 

M.  Herrmann  ,  *  de  Bitschwiller,  a  expose 
une  garniture  de  broches  en  acier  fondu  avec 
collets  trempés.  Il  y  a  quelque  temps,  vous 
avez  décerné  à  M.  Herrmann  une  médaille 
d'encouragement ,  pour  lui  prouver  que  vous 
savez  apprécier .  les  succès  qu'il  a  obtenus 
dans  sa  fabrication.  La  garniture  de  broches 
qu'il  a  exposée,  ne  le  cède  en  rien  à  celles 
que  nous  avons  eu  sous  les  yeux  précédem- 
ment, et  est  également  bien  soignée.  Nous 
désirons  que  la  suite  puisse  justifier  nos  pré- 
visions, et  que  les  broches  avec  collets  trempés 
se  répandent  de  pljus  en  plus,  en  présentant 
les  avantages  que  l'on  est  en  droit  d^en  attendre. 

M.  Jean  Kling,  de  Cemay,  a  exposé  deux 
broches  en  acier  fondu,  trempées  au  collet^ 
avec  noix  en  fonte.  La  confection  de  ces  deux 
broches  paraît  bonra4;,  et  si  les  garnitures 
entières  de  M.  Kling  sont  semblables    à    ces 
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deux  échantillons^    nous    sommes   persuades 
que  les  filateurs  auront  lieu  d'en  être  satisfaits. 

MM.  HuGUENiN  et  DucoMMUN ,  (atelier  de 
construction,  à  Mulhouse),  ont  exposé  une  ma- 
chine à  imprimer  au  rouleau  à  3  couleurs  , 
un  petit  tour  à  burin  fixe ,  un  rouleau  creux 
en  cuivre  jaune ,  des  pièces  détachées  pour 
filature,  et  une  vis  de  laminoir. 

Ces  Messieurs,  connus  depuis  bien  des  an- 
nées sur  notre  place,  pour  leur  atelier  de  gra- 
vure et  de  construction  des  tours  à  graver , 
viennent  d'organiser  leur  établissement  de  ma- 
nière à  entreprendre  aujourd'hui  toute  es- 
pèce de  construction.  Une  machine  à  vapeur 
fournit  le  moteur  pour  la  soufflerie  de  la 
fonderie  ,  et  fait  marcher  les  ateliers  de  tours. 

La  construction  des  tours  à  graver,  et  celle 
des  machines  accessoires  qui  s'y  rapportent 
s'exécute  toujours  chez  ces  Messieurs  ;  le  petit 
tour  à  burin  fixe  pour  tourner  les  molettes 
qu'ils  ont  exposé,  en  fait  partie.  Ce  tour  est 
arrangé  de  manière  à  fonctionner  par  le  mo- 
teur ;  un  système  d'encliquetage  parfaitement 
bien  combiné,  et  se  réglant  à  volonté,  fait 
avancer  le  chariot  porte-outil. 

La  machine  à  imprimer  à  trois    couleurs, 
dont  toutes  les  pièces  ont  été   coulées   dans 
les  ateliers  de  ces  Messieurs,    est  bien   exé- 
cutée ;  elle  est  établie  d'après  le  modèle  des 
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machines  anglaises;  disposée  de  manière  à 
recevoir  des  rouleaux  gravés  creux ,  -  montés 
sur  des  mandrins  avec  tourillons  longs,  por- 
tant directement  les  engrenages  recevant  le 
mouvement.  Les  coussinets  des  deux  rouleaux 
inférieurs  sont  sur  les  leviers,  qui  exercent 
leur  pression  contre  le  rouleau  presseur.  Le 
troisième  rouleau  reçoit  sa  pression  par  une 
vis.  La  tension  de  la  pièce  à  imprimer  nous 
paraît  bien  combinée;  elle  se  règle  à  volonté, 
et  consiste  en  une  espèce  de  frein  que  Ton 
serre  plus  ou  moins. 

Celle  machine  est  accompagnée  de  rouleaux 
creux  en  cuivre  jaune,  sortant  des  ateliers  de 
ces  Messieurs,  et  pour  la  fabrication  desquels 
ils  ont  obtenu  un  succès  non  contesté.  Ces  rou- 
leaux, dont  le  prix  de  revient  ne  dépasse  giières 
les  /^  de  celui  des  rouleaux  en  cuivre  rouge, 
sont  d'une  homogénéilé  parfaite,  et  rendent 
un  service  tel,  que  plusieurs  des  prçmières 
maisons  de  notre  contrée  les  emploient  de 
préférence  ;  nous  citerons  Ja  maison  de  Wcs- 
serliiig ,    qui  en  possède  un  bon  nombre. 

La  vis  pour  les  laminoirs  de  tôle  de  Ron- 
champ,  exposée  par  ces  Messieurs,  est  d'une 
très-belle  réussite;  de  même  que  l'application 
de  celle  machine  (st  toute  nouvelle ,  tout 
Teffort  de  la  pression  s'exerçaiit  du  bas 
en  haut;  la  partie  supérieure  du  filcl  est 
quarrée ,  tandis  que  riulérieure  est    Iriangii- 
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lairc  ,  do  manière  à  offrir  la  légèreté  néces- 
saire pour  la  régler. 

Les  pièces  détachées  pouc  filatures»  dont 
ces  Messieurs  ont  exposé  des  modèles  »  ali- 
mentent continuellement  leurs  ateliers ,  et  bien 
des  filateurs  ont  Thabilude  de  faire  établir 
chez  eux,  les  broches  et  cylindres  cannelés, 
assurés  d'avance  d'une  exécution  soignée. 

M.  J.  Collier  ,  constructeur  de  ma- 
chines à  Paris,  a  exposé  une  tondeuse  largeur 
^4  pour  calicot ,  mousseline  laine ,  et  laine 
et  coton. 

En  repassant  la  liste  des  inventions  et  des 
machines  nouvelles  qui  ont  figuré  aux  di- 
verses expositions  nationales,  celles  de  M.  J. 
Collier  se  trouvent  depuis  bien  des  années  en 
première  lignr.  Peu  d'hidustries  sont  restées 
étrangères  à  son  génie:  celles  de  la  laine,  de 
la'  soie  et  du  coton  ont  été  perfectionnées 
tour  à  tour  par  cet  habile  mécanicien,  et  il 
n'a  fallu  que  peu  d'années  pour  répandre,  par 
tout  l'univers,  les  tondeuses  dont  il  a  été  le 
premier  inventeur.  Tout  en  regrettant  la  perte 
prématurée  de  M.  Collier ,  nous  voyons  que 
l'atelier  qu'il  a  créé  continue  la  même  partie, 
et  que  son  établissement  se  maintient  à  la 
même  hauteur. 

Les  tondeuses  appliquées  et  inventées  en 
premier  lieu,  pour  les  draps  et  les  étoffes  de 
laine,    servirent  en   1834   à   la    combinaison 
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d'une  machine  qui  découpait  Penvcrs  dos  schals, 
et  dont  on  admirait  les  produits  à  la  der- 
nière exposition  de  Paris.  Depuis,  la  même 
machine  a  été  appliquée  pour  remplacer  les 
épluchcurs  des  calicots  et  des  mousselines- 
laines,  en  changeant  la  disposition,  tout  en 
consentant  le  principe  du  cylindre  garni  de 
lames  hélicoïdes.  Cette  machine  ,  qui  figurait 
à  notre  exposition,  fonclionne  avec  beaucoup 
de  succès  dans  les  ateliers  de .  l'Alsace  ,  où 
elle  procure  une  économie  marquante  en 
main-d'œuvre ,  et  permet  de  débarrasser  la 
pièce  de  la  majeure  -partie  du  duvet  et  des 
filamens  qui  font  tant  de  tort  à  l'impression 
au  rouleau. 


INSTRUMENS    DE    PHYSIQUE    ET    DE 

MATHÉMATIQUES. 

Une  nouvelle  industrie,  non  représentée  à 
nos  expositions  précédentes,  a  pris  rang  par- 
mi lesîproduits  qui  figurent  à  la  présente; 
c'est  la  fabrication  des  inslrumens  de  physi- 
que et  de  mathématiques. 

MM.  L.  HoMMEL-EssER  et  Gysi  d'Aaràu , 
et  M.  BoERiNGER  ,  natif  de  Mulhouse  et  établi 
à  Paris,  ont  exposé  des  étuis  de  mathématiques, 
accompagnés   de   divers  autres  inslrumens. 
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M.  B.  E.  Saladin,  de  cette  ville,  a  produit 
un  assortiment  d'outils  pour  dessin  linéaire, 
joint  à  une  collection  de  machines  élëmen^ 
taires. 

Jusqu'à  ce  jour  les  étuis  de  mathématiques 
fabriqués  en  France,  laissaient  toujours  à  dé- 
sirer plus  ou  moins;  et  ceux  fournis  par  TAn- 
glelerre,  l'Allemagne  et  la  Suisse,  exécutés 
avec  plus  de  soins  et  de  précision  ont  toujours 
été  préférés  ;  particulièrement  ceux  sortis  des 
ateliers  d'Aarau  dont  la  réputation  atteste  le 
mérite.  C'ost  donc  avec  une  véritable  satis- 
faction que  nous  avons  remarqué  les  produits 
de  M.  Bœrîngcr  qui,  s'étant  formé  dans  les 
ateliers  d'Aarau ,  consei'vé  à  Paris  le  même 
genre  d'exécution,  et  nous  sommes  persuadés 
que  ses  ouvrages  finiront  par  être  appréciés 
à  leur  juste  valeur. 

M.  Bœringer,   (rue  Bellefond)  a  exposé: 
1  thermomètre  à^  spirale  avec  plaque  graduée 

en  argent,   d'une  belle  exécution. 
1    niveau  à  pinnules  de  10  pouces, 
1  niveau  de  poche  circulaire. 

4  niveaux  d'eau  de  longueurs  diverses. 
1    boussole  à  lunette  accromalique. 

1   boussole  ordinaire, 

5  équçrres  d'arpenteurs. 

Tous  ces  instrumens  sont  parfaitement  bien 
exécutés,  et  peuvent  soutenir  la  comparaison 
avec  ceux  sortis  des  ateliers  des  premiers  op- 
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ticiens.  Les  niveaux  d'eau  sont  tous  garnis 
de  vis  de  pression  et  à  charnière,  pour  être 
sépares  facilement  en  cas  d'accident. 

Avec  ces  instrumens,  M.  Bœringer  a  ex- 
pose deux  étuis  ordinaires,  genre  de  Paris, 
dont  rexccution  est  soignée,  pour  le  prix  au- 
quel on  les  vend. 

Un  étui  de  mathématiques  façon  d'Aarau, 
accompagné  d'un  compas  à  verge  de  27  pouces 
de  long ,  très-distinct  de  la  fabrication  de  Paris, 
et  dont  toutes  les  pièces  sont  exécutées  avec 
beaucoup  de  soins.  Néanmoins,  nous  avons 
encore  remarqué  de  légères  différences,  et  nous 
engageons  M.  Bœi  inger  à  ne  rien  négliger,  pour 
se  mettre  à  la  hauteur  de  ceux  qu'il  adopte 
pour  modèle. 

M.  L.  HoMMEL-EssER  d'Aarau ,  successeur 
de  L.  Esscr  a  exposé: 

Un  grand  étui  complet,  dont  toutes  les 
pièces  nous  ont  paru  justifier  la  réputation 
que  s'est  acquise  M.  Esser,  depuis  de  longues 
années. 

Outre  les  pièces  ordinaires   que   renferme 
cet  étui,  nous  avons  remarqué  : 
1   compas  à  trois  branches,  pour  mesurer  et 

transporter  les  triangles; 
1   compas  de  réduction  ; 
1  tire-ligne  double,  pour  tracer  en  même  temps 

deux  traits  parallèles; 
i  tire-ligne  à  molettes,  pour  les  lignes  ponctuées; 

Tome  xii.  B.  56.  4 
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1  compas  â  balustres,  pour  les  cercles  des  plus 
petites  dimensions ,  comme  le  prouvent  les 
dessins  qui  accompagnent  Tétui.  Toutes  ces 
pièces  sont  finies  avec  tant  de  soin,  que  Ton 
dirait  qu'elles  se  sont  trouvées  entre  les  mains 
d'un  dessinateur  expérimenté.  Les  extrémités 
des  pointes  sont  arrondies,  et  n'ont  plus  le 
tranchant  triangulaire,  abimant  le  papier;  et 
les  tire-lignes  sont  affûtés  avec  une  finesse 
extrême.  Ce  qu'il  y  a  peut-être  à  regretter, 
dans  la  composition  de  cette  boîte ,  c'est  l'exé- 
cution des  équerres  en  bois  qui  l'accompa- 
gnent ,  et  qui  ne  répondent  point  aux  autres 
pièces.  C'est  là  qu'échouent  presque  tous  ces 
fabricans,  et  on  dirait  que  l'on  n'y  attache 
pas  assez  d'importance. 

M.  Gysi  d'Aarau ,  2)eut-être  moins  connu 
à  l'étranger  que  son  prédécesseur,  nous  a  paru 
l'approcher  de  très-près,  pour  la  perfection 
du  travail.  Le  grand  étui  qu'il  a  exposé, 
contient,  en  dehors  de  toutes  les  pièces  dont 
un  dessinateur  peut  être  dans  le  cas  de  faire 
usage ,  les  suivantes  : 
1   grand  compas    avec   pointes   de    rechange 

mobiles ,  et  tige  de  rallonge  intérieure  ; 
i   compas  de  réduction  ; 
1   calibre  divisé,  à  bec,    avec  vis  de  rappel, 
servant  d'échelle   universelle,    et  ajusté  avec 
beaucoup  de  précision  et  de  soins. 

La  boîte  de  M.   Gysi  contient  également 
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une  règle  et  une  ëquerre  en  cristal  qui,  malgré 
leur  belle  exécution,  ne  nous  paraissent  point 
très  pratiques  pour  le  dessinateur  ;  car  étant 
très- épaisses,  le  tire-ligne  est  gêné,  et  ne  se 
pliant  point  sur  le  papier ,  les  points  de  con- 
tact ne  sont  point  nombreux ,  et  n'offrent 
^oînt  là  solidité  voulue  pour  lé  trait, 

M.  B.  E.  Saladin,  de  cette  ville,  auquel 
nous  devons  déjà  plus  d'une  innovation  heu- 
reuse dans  le  domaine  de  la  mécanique  ,  qui 
s'occupe  continuellement  de  perfectionner  cette 
branche,  et  dont  notre  collection  et  nos  bul- 
letins possèdent  plus  d'un  modèle  et  plus  * 
d'une  innovation,  a  exposé  diverses  séries 
d'objets  de  sa  fabrication  : 

i^  Des  instrumens  de  précision^  pour  le 
dessin  et  les  bureaux; 

2®  Des  machines  à  l'usage  des  filatures,  telles 
que  :  romaines,  dévidoirs  à  mèche  et  à  échan- 
tillonner, et  des  compteurs  ; 

3®  Une  série  de  machines  élémentaires, 
exécutées  en  métal  ; 

â9  Des  cadres  plaqués  et  incrustés,  des 
porte-modèles  et  des  porte-lampe  pour  le 
dessin,  bibliothèque  portative  etc. 

Par  la  fabrication  de  ces  instrumens  de 
dessin,  M.  Saladin  rend  un  service  véritable 
à  nos  écoles,  dont  les  élèves  sont  à  même 
de  se  procurer  de  bons  outils  à  bon  marché, 
sans  avoir  recours  aux  ateliers  de  Paris.  Ses 
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divers  ustensiles  à  Tubage  des  filatures  ont  été 
acceptés  avec  faveur  par  MM.  les  filateurs, 
et  leur  usage  se  répand  journellement.  Au 
moyen  de  ces  dévidoirs  et  romaines,  dont  M. 
Saladin  est  à  même  de  garantir  l'exactitude 
rigoureuse ,  chaque  filateur,  tisserand  et  corn- 
missionnaire^  vëhfie  ses  expéditions  et  ses  achats. 
Le  dévidoir  pour  la  mèche  nous  paraît  également 
plus  avantageux  qu^un  dévidoir  ordinaire,  car 
en  roulant  sur  un  cylindre  régulier,  il  ne 
peut  y  avoir  la  variation  et  l'étirage  qu'on 
éprouve  avec  les  dévidoirs  ordinaires. 

Les  compteurs  que  M.  Saladin  introduit 
sur  les  bancs  à  broches  et  autres  machines 
de  préparation ,  sont  bien  certainement  d'un 
grand  secours  pour  contrôler  les  ouvriers  de 
la  carderie  ;  car  voulant  les  mettre  à  la  pièce  , 
il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  de  payer  d'a- 
près le  nombre  de  tours  que  fait  l'arbre  mo- 
teur de  la  machine. 

Les  divers  meubl^es  nous  ont  paru  exécutés 
avec  beaucoup  de  soins  et  de  goût,  et  les  cadres 
incrustés,  très-bien  re'ussis.  Nous  savons  que 
M.  Saladin  en  a  fourni  une  grande  quantité 
dans  les  derniers  temps. 

Les  12  modèles  de  machines  élémentaires 
exécutés  en  fonte  et  fer ,  d'après  les  tableaux 
publiés  dans  les  principaux  traités  de  méca- 
nique, méritent,  d'après  nous,  un  intérêt  tout 
particulier,  à  cause  de  l'utilité  qu'offre  leur 
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emploi  dans  les  cours  de  géométrie  descrip- 
tive,  de  mécanique,  et  de  dessin. 

Quoi  de  plus  rationnel  que  d^offrir  à  Té- 
lève  des  machines  toutes  confectionnées,  et 
subdivisées  dans  tous  les  miouvemens  primitifs. 
Le  dessinateur  de  machines  sera  forcé  d^ap- 
prendre  à  connaître  et  d'étudier  les  différentes 
parties  dont  se  composent  les  machines,  et 
dont  il  copie  machinalement  les  plans  quand 
on  les  lui  fournit  pour  modèle. 

ARÉOMÈTRES. 

M.  DiNOCOURT,  ingénieur  en  instrumens 
de  physique  à  Paris ,  à  présenté  à  l'exposition 
plusieurs  aréomètres  perfectionnés. 

Le  perfectionnement,  apporté  à  ces  instni- 
mens,  consiste  en  ce  que  la  graduation  a 
été  pratiquée,  d'une  manière  invariable,  sur 
le  verre  miême  ;  tandis  que,  jusqu'ici,  les  degi^és 
se  relraçant  sur  une  petite  bande  de  papier, 
qu'on  introduit  dans  la  tige  de  l'aréomètre, 
il  arrive  quelquefois  que  le  papier  se  dérange  ; 
et  par-là  l'instrument  donne  des  indications 
fausses. 

Pour  faire  ces  graduations,  M.  Dinocourt 
emploie  de  la  poudre  d'émail  gommée.  Après 
avoir  tracé  au  pinceau  les  divisions,  il  pré- 
sente la  tige  de  Tinstrument  à  la  flamme,  fait 
rougir  le  verre  ,  et  fixe  de  cette  manièrel'émail. 
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.  Pour  graduer  les  aréomètres  destinds  à  pe- 
ser des  acides  concentrés,  qui  rongeraient 
rémail,  M.  Dinocourt  emploie  Tor ,  lequel 
n'est  attaqué  que  par  Teau  régale. 

Ces  aréomètres  coûtent  plus  cher  que  ceux 
actuellement  en  usage  :  leur  prix  est  de  â  à 
3  francs.  Malgré  cela,  nous  ne  doutons  pas 
que  leur  usage  ne  $e  répande  promptement, 
surtout  dans  les  fabriques  d'indiennes,  où  l'a- 
réomètre est  indispensable,  et  où  il  occupe 
souvent  la  place  que  devrait  tenir  Tacidimètre. 

Enfin,  M.  Dinocourt  a  exposé  un  aréomètre 
qui,  dans  la  tige  inférieure,  porte  un  ther- 
momètre :  tous  deux  gradués  d'après  son  pro- 
cédé. Cet  instrument,  d'une  parfaite  exécution, 
peut  servir  à  mesurer  la  force  des  alcools  et 
des  eaux-de-vie  ;  car,  dans  cette  évaluation,  il 
faut  avoir  la  température  du  liquide  et  son 
degré  ;  puis,  au  moyen  de  tables,  on  trouve  sa 
valeur  réelle. 


FILES. 


Les  nombreuses  filatures  qui  alimentent 
nos  tissages,  ont  été  représentées  par  neuf 
maisons  différentes,  à  notre  exposition.  Tout 
en  regrettant  l'absence  des  produits  d'une 
partie  .de  nos  premières  manufactures  en  ce 
genre ,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  la 
filature  est  toujours  en  voie  de  progrès  ;  ce 
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dont  il  était  facile  de  s'assurer  ^  en  examinant 
les  différons  tissus  qui  figuraient  dans  nos  salles. 
Cette  exposition  a  offert  divers  articles ,  dont 
on  était  bien  loin  d'atteindre  la  perfection ,  il 
y  a  quelques  années. 

On  a  remarqué  qu'en  général,  nos  filatures 
ont  atteint  des  numéros  plus  élevés,  depuis  les 
dernières  années  ^  que  les  numéros  moyens 
pour  Ja  cbaîne  mécanique  est  aujourd'hui  de 
28  à  30,  au  lieu  de  26  à  28,  et  que  la  même 
proportion  existe  pour  la  trame.  Les  chaînes 
N®  36  à  40,  pour  90  et  1 00  portées,  sont  éga- 
lement d'une  demande  plus  suivie.  Pour  bien 
des  articles,  il  a  fallu  remplacer  la  demi-chaîne 
60  par  de  la  chaîne  proprement  dite. 

Cette  progression  dans  les  numéros  est  due, 
en  partie,  à  la  longue  crise  que  nous  venons 
de  traverser,  et  au  prix  élevé  où  se  sont  main- 
tenus les  cotons  en  laine  ;  en  sorte  que  le 
filateur  et  le  fabricant  ont  trouvé  leur  avan- 
tage à  produire  une  marchandise  plus  légère, 
absorbant  moins  de  matière  première.  En 
second  lieu ,  ce  genre  de  fabrication  a  été 
nécessité  aussi  par  nos  fabriques  d'indiennes, 
qui  emploient  tous  les  jours  une  plus  grande 
quantité  de  tissus  fins  et  délicats,  tels  que 
jaconnats,  et  mousselines  claires. 

Les  progrès  faits  par  le  tissage  mécanique, 
et  la  fabrication  de  plusieurs  de  ces  articles, 
ont    donc   exigé  une  production    plus   suivie 
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dans  les  numéros  élevés.  Cependant,  tout  en 
améliorant  les  qualités  des  filés,  le  produit 
des  filatures  n^a  pas  diminué,  sous  le  rapport 
de  la  quantité  ;  car  les  perfectionnemens  ap- 
portés dans  les  Garderies  de  beaucoup  d^en- 
tr'ellcs,  permettent  de  donner  aux  métiers  une 
marche  plus  régulière,  et  d'obtenir  plus  de 
produit,   avec  le  même  nombre   de  broches. 

Les  ustensiles  et  machines  en  général  n'ont 
pas  subi  de  changemens  marquans,  et  nous 
ne  saurions  citer,  depuis  la  dernière  exposi- 
tion ,  aucune  de  ces  inventions  appelées  à  fi- 
gurcr  dans  les  annales  de  Tindustric.  Cepen- 
dant ,  on  a  pu  remai'quer  quelques  perfec- 
tionnemens notables. 

De  nouveaux  velows  avec  cylindres  cannelés 
alimentaires  et  à  mouvement  continu  ont  été 
introduits  dans  plusieurs  filatures,  pour  la 
première  opération  que  subit  le  coton. 

Les  batteurs  épluchcurs  et  élalcurs  ont  été 
réunis  en  une  seule  machine,  et  perfectionnés 
sous  bien  des  rapports. 

On  a  continué  à  établir  les  couloirs  devant 
les  cardes  en  gros  et  en  fin,  et  le  simple  car- 
dage  se  trouve  de  nouveau  abandonné,  dans 
la  majeure  partie  des  filatures,  surtout  pour 
ce  qui  concerne  la  préparation  de  la  chaîne. 

Les  étirages  sont  généralement  établis  d'après 
le  même  système,  soit  à  têtes  réunies  et  avec 
couloirs,  pour  le  premier  et  le.  second  passage. 
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Les^  bancs  à  broches  en  gros  et  en  fin  fixent 
toujours  Tâttention  de  nos  filateurs  et  de  nos 
constructeurs.  L  application  d'engrenage3  rem- 
plaçant les  cordes,  a  donné  plus  da  valeur 
réelle  à  ces  machines.  Sur  les  MuU-Jennys, 
Ton  a  adapté^  dansbien  des filatui*es,  lesdouble- 
vitesses  et  allongemens  supplémentaires,  même 
pour  les  numéros  ordinaires. 

MM.  DoLLFUS-Mi£G  et  Comp%  et  Charles 
NjEGely  et  CoMP%  de  cette  ville,  ont  ex- 
posé de  belles  qualités  de  filés,  depuis  les 
numéros  ordinaires,  jusqu'aux  N**  110  et  120. 
Ces  filés  d^une  grande  régularité,  ont  en  outre 
le  mérite  d'être  renvidés  pard'excellens  fileurs. 
MM.  Dollfus-Mieg  et  Comp%  ont  ajouté  des 
fiis  câblés,  dont  ils  fournissent  une  assez 
grande  quantité  à  la   consommation. 

M.  H.  HoFEU  de  Kaysersberg ,  et  MM. 
ScHLUMBERGER  et  HoFER ,  de  RibeauvlUé , 
soutiennent  Pancienne  réputation  de  leurs  éta- 
blissemcns.  Ils  ont  exposé  depuis  le  N®  40 
jusqu'à  110,  tant  en  chaîne  qu'en  trame.  Ces 
filés  estimés  à  juste  titre  continuent  toujours 
il  alimenter  les  marchés  de  Tarare  et  de  St. 
Quentin. 

MM  J.  KCECHLIN-DOLLFUS  ET  FRERE  Ont  pro- 
duit, à  Texposition,  de  leurs  beaux  filés  en 
chaîne  mécanique,  N^  28  à  3G  et  trame  36 
à  48 ,  qui  se   distinguent   toujours   par  leur 
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régularité ,  le  suivi  et  le  parfait  envidagc  des 
bobines. 

MM.  Japy-Sahler  et  Duvivier,  d'Audin* 
court ,  M.  Gabriel  Zindel,  de  Thann,  MM. 
Fret  et  Witz,  de  Guebwiller,  et  la  filature 
de  Pouthay  ,  dirigée  par  M.  Rey  ,  ont  exposé 
des  filés  ordinaires,  chaîne  27  à  30,  et  trame 
40  à  46. 

Ces  numéros  de  filés  forment  toujours  la 
base  des  produits  de  nos  filatures  pour 
alimenter  les  tissages  mécaniques;  c^est  à  la 
belle  qualité  et  la  régularité  de  ces  filés  en 
général,  que  cette  industrie  doit  en  grande 
partie  les  progrès  étonnans  qu'elle  a  faits,  et 
les  beaux  produits  qu'elle  livre. 

M.  Zetter  Tessier,  deSt.  Dié,  qui  a  en- 
voyé des  échantillons  de  cotons  filés  en  dé- 
chet ,  servant  à  la  fabrication  des  tapis  en 
coton,  prouve  quel  parti  on  peut  tirer  même 
de  la  matière  première  la  plus  grossière.  Car 
ces  filés,  après  avoir  reçu  une  teinture  et  avoir 
été  transformés  en  tissus  ,  remplacent,  pour 
les  classes  moyennes,  les  tapis  d'Aubusson  et 
de  Tournay. 

M.  Ch.  Hebding,,  d'Emmendingen  (Bade), 
a  exposé  de  beaux  filés  de  lin  et  de  chanvre. 

Nous  regardons  ces  produits  comme  les 
prémices  d'une  nouvelle  industrie  que  nous 
envoie  Tétranger,  et  sur  laquelle  nous  devons 


(    59    ) 

fixer  toute  notre  attention.  Espérons  que  la 
filature  de  lin  et  de  chanvre  à  la  mécanique, 
qui  offre  un  vaste  champ  d'exploitation,  se 
trouvera  dignement  représentée  par  des  pro- 
duits de  notre  pays ,  lors  de  notre  prochaine 
exposition  ;  que  les  filatures  qui  fonctionnent 
dès  aujourd'hui  et  celles  qu'on  créera  par  la 
suite,  rivaliseront  avec  celles  que  possède  ac- 
tuellement l'étranger. 


TISSUS. 


En  parlant  des  produits  de  nos  filatures, 
nous  avons  fait  observer,  que  les  tissus  en- 
voyés à  l'exposition  témoignaient  des  progrès 
de  cette  industrie  ;  cette  même  remarque  peut 
s'appliquer  au  tissage  lui-même.  Tous  les  vi- 
siteurs ,  juges  en  cette  partie ,  ont  payé  un 
juste  tribut  d'éloges  à  ces  producteurs,  pour 
qui  un  temps  de  crise,  dans  la  marche  des  af- 
faires, n'est  qu'un  motif  de  mieux  faire,  et 
d'introduire  de  nouvelles  améliorations  dans 
leur  industrie. 

Plusieurs  tissus  ont  paru  pour  la  première 
fois  dans  nos  salles  :  on  les  doit  à  l'emploi 
nouveau,  dans  notre  pays,  du  lin,  de  la  soie, 
de  la  laine  peignée ,  du  coton  même  qui  s'est 
prêté  à  de  nouveaux  articles. 

Dix  maisons  ont  exposé  de  leurs  produits 
en   coton ,    avec  plus  ou  moins  de  variétés , 
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néanmoins  le  tissage  mécanique  domine.  Des 
articles  autrefois  réservés  au  tissage  à  la  main, 
sont  à  présent  parés  et  tissés  sur  ces  me'tiers, 
qui  ne  se  trouvent  arrêtés  par  aucune  des 
difficultés,  se  présentant  depuis  Torgandis  et 
la  mousseline  claire  jusqu'au  tissage  des  dou- 
ble cretonnes. 

MM.  Gbos  ,  Obier,  Roman  et  Comp%  de 
Wesserling,  ont  envoyé  lâ  pièces  cretonnes, 
mousselines,  jaconnats  et  organdis.  Cette  maison 
se  trouve  en  première  ligne  pour  la  perfec- 
tion où  elle  a  porté  ses  vastes  tissages  : 

La  pièce  organdis  mécanique,  de  80  portées 
en  ^,peut  être  regardée  comme  la  plus  belle 
réussite  que  l'on  ait  encore  obtenue;  et  il 
n'est  pas  à  notre  connaissance  qu'on  ait  es- 
sayé, jusqu'à  ce  jour,  de  parer  mécaniquement 
une  chaîne  N®  116,  et  de  la  tisser  avec 
de  la  trame  1^6; 

Une  pièce  jaconnat,  de  96  portées  en  ^ ,  avec 
28  fils  au  quart  de  pouce,  et  une  mousseline 
claire ,  tissées  l'une  et  l'autre  à  la  mécanique, 
sont  d'une  régularité  parfaite  ; 

Une  pièce  de  calicot  ?^  ,  de  115  portées, 
avec  àâ  fils  au  quart  de  pouce ,  et  plusieurs 
pièces  de  madapolams ,  formant  un  contraste 
frappant  avec  ces  étoffes  si  légères  ; 

Deux  pièces  cretonnes  fortes  :  une  fine  et 
une  pièce  cretonne  double  ont  été  remarquées. 
Ces  Messieurs  sont  les  seuls  qui  fabriquent  ce 


(    61     ) 

genre  double  cretonne,  dont  la  chaîne  con^ 
tient  un  nombre  de  fil  double  de  celui  qu'on 
y  trouve ,  en  examinant  la  pièce. 

Ces  Messieurs  ont  également  introduit,  de- 
puis quelque  temps,  un  nouveau  moyen  pour 
tisser  les  grandes  largeurs.  Une  de  leurs  pièces 
exposées,  en  cretonne  forte,  a  80  pouces  de  large 
blanchie  ;  et  nous  savons  qu'ils  dépassent  faci- 
lement cette  dimension*  En  examinant  ces 
tissus  de  Wesserling",  nous  avons  trouvé  qu'ils 
ont  en  outre  le  mérite  d'être  fabriqués  avec 
des  filés  qui  ne  laissent  rien  à  désirer;  les 
géorgie  longue  soie  y  dominent ,  et  ils  sont 
exempts  de  fils  coupés  et    de  grosseurs. 

MM.  Frey  et  WtTz,  de  Guebwiller,  ont 
exposé  : 

3   pièces  calicot  blanchies  ; 
2   pièces  écrues,  en  75  portées. 

Ces  Messieurs  justifient  la  réputation  que 
s'est  acquise  leur  .  tissage  mécanique ,  pour  le 
beau  grain  et  la  belle  qualité  de  leurs  pièces, 
convenant  particulièrement  pour  l'impression. 

MM.  HouiLLON,  Wassmer  et  Walshoff  , 
de  rEtraye( Vosges),  ont  envoyé  4  pièces  ca- 
licot, écrues. 

Ces  Messieurs  exploitant,  en  même  temps, 
le  parage  et  le  tissage  mécanique  avec  le 
tissage  à  la  main ,  alimentent,  depuis  bien  des 
années,  les  établissemens   de  notre  place ,  où 
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leurs  produits  ont  toujours  été  en  faveur  ;  et 
leur  nouvel  établissement  n'a  fait  qu'accroître 
cette   réputation. 

M.  Alex.  Koënig  ,  de  Thann  ^  a  exposé  7 
pièces  de  percale  ,  faisant  partie  de  cette  belle 
fabrication  pour  la  vente  en  blanc,  pour  la- 
quelle les  tissages  de  notre  pays  ne  trouvent 
que  peu  de  concurrences. 

M.  David  Koënig  ,  a  exposé  : 
1 0  pièces  percale  ; 
7  pièces  madapolam  ; 

2  pièces  madapolam^  apprêtées  et  pliées  à  l'ins- 
tar des  pièces  de  lin ,  et  se  vendant,  pour  l'ex- 
portation, sous  le  nom  de  toile  de  lin  d'Ir- 
lande. 

MM.    N.  PoMPARD    et  CoMP%    de   Nancy 
ont  exposé  les  divers  genres  de  produits    de 
leur  tissage  mécanique,  savoir  : 
2  pièces  mousseline,    écrues; 

1  pièce  mousseline  claire,  dite  St.  Galette,  avec 
1 4  fils  ail  quart  de  pouce  ; 

2  pièces  mousseline  claire,   apprêtées; 
1  pièce  croisée  ^  ,  en  75  portées  ; 

â  pièces  percale  de  ilO  et  l50  portées. 

1  pièce  mousseline-laine,  avec  chaîne  en  coton. 

Tous  ces  articles  sont  parfaitement  bien 
exécutés.  Les  filés  ne  sont  pas  de  la  même 
beauté  que  ceux  de  Wesserling,  mais  le  tis- 
sage ne  laisse  rien  à  désirer. 
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MM.  TiTOT  et  Chastellux,  exploitant  la 
maison  centrale  d'Ensisheim ,  ont  exposé  des 
pièces  madapolam,  de  100  à  106  portées,  qui 
sont  d'une  belle  fabrication. 

MM.  DoLLFUS  MiEG  et  Comp'  ,  de  cette 
ville,  se  trouvent  encore  en  première  ligne 
pour  ce  qui  concerne  le  tissage  Les  â  pièces 
mousseline  satinée,  la  pièce  jaconnat  uni, 
et  les  pièces  mousseline-laine  mécanique , 
chaîne  en  coton,  prouvent  que  le  tissage  et 
la  filature  entrent  pour  ^quelque  chose  dans 
la  vogue  dont  jouit  cette  maison. 

Nous  aurions  désiré  voir  figurer,  parmi  les 
produits  de  ces  Messieurs,  des  mousselines 
pures  à  la  mécanique;  mais  il  parait,  que 
jusqu'à  ce  jour,  cet  article  n'a  pas  encore  réussi 
complètement.. Faut-il  l'attribuera  ladifficuhé 
de  la  fabrication ,  ou  au  manque  de  filés  con- 
venables que  l'on  ne  peut  se  procurer  sur  la 
place  ?  c'est  ce  que  nous  ignorons. 

Espérons  toutefois,  que  nos  fabriques  ne 
seront  plus  tributaires  du  dehors  ,  pour  une 
étoffe  dont  l'emploi  s'est  tellement  répandu 
et  dont  le  besoin  se  fait  sentir  tous  les  jours 
davantage. 

Nous  devons  citer  également  3  pièces  de 
jaconnat  et  calicot  exposées  par  MM.  DoU- 
fus  Mieg  et  Comp%  faites  avec  le  premier  coton 
provenant  d'Alger.  Nous  osons  prévoir  que 
ces    essais    ne  s'arrêteront   pas  là,    et  que 
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cette  colonie  pourra .  un  jour  alimenter  en 
partie  notre  pays,  de  cette  matière  première 
d^une  si  haute  importance. 

MM.  Japy-Sahler  et  Duvivier  ,  de  Mont- 
bëiiard,  ont  exposé  diverses  pièces  de  cali- 
cot mécanique,  d'une  belle  fabrication,  con- 
venant à  l'impression. 

MM.  ZiEGLER  et'CoMP*,  de  Guebwiller, 
ont  produit  un  genre  tout  nouveau  pour 
notre  pays ,  appartenant  autrefois  exclusive- 
ment à  St.  Quentin  et  à  Tarare,  et  qui  se  fa- 
brique à  Taide  du  métier  à  la  jacquart.  Ces 
mousselines  fmes  avec  bandes  satinées,  bro- 
chées à  Taide  du  métier  à  la  jacquart ,  pro- 
duisent un  genre  extrêmement  riche,  pour 
rimpression  et  pour  la  vente  en  blanc  ;  car 
étant  apprêtées  avec  soin  ,  elles  rivalisent  di- 
gnement avec  les  produits  les  plus  délicats  de 
St.  Gall  et  de  St.  Quentin.  Nous  aimons  à 
citer  cette  maison,  pour  les  efforts  constans 
qu'elle  fait  pour  faire  avancer  Tindustrie  ;  car 
outre  les  genres  nouveaux  qu'elle  introduit 
dans  le  tissage ,  elle  a  été  la  première  à  em- 
ployer le  coton  d'Alger  qu'elle  a  filé  pres- 
qu'au  N°  100. 

M.F.M.Schlumberger,de  cette  ville,  a  exposé: 
5  tapis  ^ ,  en  laine  et  coton  ; 
5  diiOy  en  coton  pur  ; 
3  pièces  ^    damassées,  en  coton. 


(    65    ) 

3  pièces  5^  à  la  jacquart ,  ëcraes  ;  3  cartes 
d'échantillons. 

Ces  produits  d'une  industrie  dont  M.  Schlum- 
ber^er  a  été  un  de^  premiers  créateurs  dans 
notre  pays ,  ont  le  mérite  rare  de  mettre  à 
la  portée  de  tout  le  monde ,  un  article  au- 
paravant réservé  à  la  classe  riche ,  et  d'offrir 
en  même  temps  un  écoulement  à  nos  filés. 
La  Société  industrielle  a  remis,  il  y  a  quel- 
que temps,  une  médaille  à  M.  Schiumberger, 
pour  avoir  été  le  premier  à  employer  le  co- 
ton à  la  confection  de  ces  tapis  ;  et  depui» 
il  a  continué  ses  efforts ,  se  servant  alterna- 
tivement de  laine  et  de  coton  ,  pour  pro- 
duire dès  étoffes  damassées  pour  meubles  ou 
tapis ,  et  toujours  par  le  moyen  du  métier  à 
la  jacquart ,  qui  se  répand  toujours  de  plus 
en  plus  dans  notre  contrée.  Cest  à  Taide  du 
même  métier  que  M.  Franck,  de  cette  ville, 
a  produit  ces  étoffes  magnifiques,  admirées 
par  tous  les  visiteurs.  Si  l'éclat  de  ces  pièces 
damassées ,  eh  coton,  surtout  en  laine ,  est 
dû  principalement  à  la  riche  teinture  exécutée 
avec  tant  de  perfiîction  dans  les  ateliers  de 
Paris,  c'est  à  M  ï'ranck,  que  revient  le  mé- 
rite du  fini  de  la  fabrication  et  du  gracieux  des 
dessins.  La  pièce  damas,  dont  la  chaîne  e&t 
en  coton  et  la  trame  en  laine ,  mérite  d'être 
citée.  M.  Franck  a  été  le  premier  qui  ait  fa- 
briqué cet  article  en  France,  d'après  des  échan- 

ToME  XII.  B.  56.  5 
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tillons  anglais.  Cette  branche  nouvelle  dans 
notre  pays,  a  fait  des  progrès  tels,  que  dès 
aujourd'hui  elle  rivalise  dignement  avec  ce 
qu'on  fait  de  mieux  à  Amiens  et  à  Roubaix. 
Et  cependant  M.  Franck,  a  bien  des  diffi- 
cultés à  vaincre ,  étant  surtout  obligé  d^a- 
cheter  ses  filés ,  soit  en  Picardie,  soitàRhcims, 
sans  pouvoir  choisir  à  volonté  les  qualités 
qui  lui  conviennent. 

M.  G.  ScHLUMBERGER-ScHWARTz  à  Mul- 
house ,  a  exposé  : 

t  nappe  de  2  aune^  de  large,  sur  5  do  long; 
3  serviettes  en  blanc,  apprêtées  ; 
1   douzaine  serviettes  damassées; 

Le  tout  en  fil  de  lin. 

L'exposition  de  ces  produits  doit  faire  époque 
parmi  nous  ,  car  habitués,  depuis  des  années, 
à  regarder  comme  réservée  à  rindustiie  étran- 
gère ,  la  production  des  nappes  riches ,  fine^ 
et  délicates,  nous  avons  été  surpris  en  voyant 
que  Tun  de  nos  concitoyens  entreprenne  de 
lutter  avec  Texlérieur,  qui  a  jusqu'ici  le  mo- 
»  nopole  de  cette  raarcliandise ,  malgré  les 
douanes  et  les  droits. 

M.  Schiumberger  a  pour  lui  le  grand 
avantage  de  posséder  des  machines  perfec- 
tion nérs  ,  et  il  peut  se  procurer  facilement  de 
bons  dessins,  et  de  meilleur  goût  que  ceux 
de  la  Silosîe.  Cet  industriel  aura,  dans  les  pre- 
miers temps  ,  de  la  peine  à  s'alimenter  en  filés 
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convenables;  mais  il  faut  espérer  que  les 
acheteurs  de  noli-c  pays,  sauront  encourager 
celte  fabrication,  au  lieu  de  s'adresser  à  l'é- 
tranger, et  de  payer  de  forts  droits  d'entrée. 
Nous  avons  d'autant  plus  lieu  de  l'espérer, 
que  les  prix  de  vente- de  M.  Sthlumberger 
ne  sont  pas  pius  élevés,  et  que  la  qualité  est 
au  moins  égale,  sinon  supérieure,  à  celle  qu*on 
trouve  ordinairement  dans  le  commerce. 


MADRAS.  SIAMOISES. 

L'industrie  des  tisons  dits  madras  et  siamoises, 
dont  St.  Marie  est  principalement  en  posses- 
sion, depuis  de  longues  années  ,  a  été  faible- 
ment représentée  à  notre  exposition.  Ce- 
pendant ,  rindustrie  du  tissage,  a  fait  à  Ste. 
Marie  et  en  Alsace  en  général ,  âes  progrès 
dont  nous  eussions  été  heureux  d^avoir  à  dis« 
tinguer  les  produits  chez  de  nombreux  ex- 
posans. 

Cette  industrie,  par  sa  production  écono- 
mique d'articles  communs,  et  à  des  prix  aux- 
quels rindienne  ou  les  tissus  imprimés  ne  peu- 
vent être  offerts  à  laî  vente ,  s'est  emparée  d'une 
grande  partie  de  la  consommation  ordinaire 
de  la  campagne  et  principalement  du  midi 
de  la  France. 

Les  articles  tissés  appelés  Guinghams,  qui 
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avaient,  pendsint  un  certain  nombre  d^années, 
fait  Tobjet  d^une  grande  vogue,  et  étaient 
devenus  de  goût  général  à  la  ville ,  n^ont  pas 
reparu  à  cette  exposition ,  en  raison  du  dé- 
laissement que  ces  articles  ont  éprouvé  de* 
puis  lors  9  par  la  consommation  ;  et  Ste.  Marie 
a  dû  s^appliquer  à  trouver,  dans  la  produc- 
tion de  genres  et  de  tissus  dont  elle  ne 
s^était  pas  occupée  encore  ,  la  continuation 
de  son  industrie   si  vivace  d^ailleurs. 

On  a  essayé,  avec  beaucoup  de  succès ,  des 
tissus  nouveaux,  dans  lesquels  la  laine  et  la 
soie  se  marient  au  coton,  de  manière  à  imiter 
les  tissus  de  Lyon,  et  à  entrer  avantageuse- 
ment en  concurrence  avec  eux. 

On  a. tenté,  avec  tout  autant  de  chances 
de  succès ,  Talliage  du  coton  avec  le  lin  filé, 
sortant  de  la  filature  de  lin  de  M.  Leclairc 
à  Kaisersberg.  Saisissons  cette  occasion  pour 
exprimer  le  vœu,  que  cette  intéressante  industrie 
soit  plus  efficacement  protégée  par  nos  lois  de 
douanes,  qu^clle  ne  Ta  été  jusqu'à  ce  jour. 
Nous  sommes  toujours  tributaires  de  nos 
voisins,  pour  tous  les  filés  de  lin  qui  se 
consomment  en  France  ;  cependant  les  in- 
dustriels, qui  ont  eu  le  courage  et  la  persé- 
vérance d^acclimater  cette  industrie  chez  nous , 
ont  su  prouver  par  leurs  beaux  produits,  que 
cette  industrie ,  avec  une  protection  suffisante, 
pourrait  devenir  une  nouvelle  conquête  pour 
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Fagriculture  et  rmd4istrie  manufacturière  de 
notre  pays. 

Ste.  Marie-aux-mines^  avec  tous  ses  articles 
plus  oumoins  nouveaux,  s^est  cependant  repor- 
tée, principalement  depuis  quelques  années, 
sur  Fancien  article  colonnade    ^^  ,  ainsi  que 
sur  les  madras  comptes  ordinaires,  de  manière 
que   la  consommation  des  filés  de  coton  fins 
y  a  singulièrement  diminue'.  Aucune  innova- 
tion ne  s'est  opérée  dans  cet  article  coton- 
nade ^ ,  si  ce  n'est  cependant,  Tintroduction 
des  filets  satinés.   Quant   aux  cravattes  fines, 
plusieurs  maisons  les  font  en  y  mêlant  de  la 
soie,  pour  la  trame. 

Deux  exposans  seulement  ont  représenté 
Tantique  industrie  de  Ste.  Marie,  dans  nos 
salles  d'exposition,  ce   sont: 

MM.  Blech  FMiRES ,  de  Ste.  Marie ,  qui 
ont  exposé  quelques-uns  de  ces  articles  de 
fondation  de  l'industrie  des  tissus  cotonnades, 
en  madras ,  -  cravates ,  mouchoirs  de  poche , 
paliaca ,  dont  les  couleurs  solides  et  belles,  et 
la  parfaite  fabrication ,  sont  toujours  dignes 
de  la  réputation  que  celte  maison  s'est  ac- 
quise, depuis  de  si  longues  années,  dans  l'in* 
^ustVie  de  leur  localité. 

M.  Risler-Reber ,  de  Ste.  Marie,  qui 
nous  a  mis  sous  les  yeux,  avec  une  libé- 
ralité peu  commune,  tous  les  articles  nouveaux 
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et  anciens  dont  cette  maison  s'est  occupée 
dans  ces  derniers  temps.  Elle  a  exposé  des 
schals  dits  tartans,  qui  sont  d'une  fabrication 
distinguée  ;  puis  on  a  remarqué  des  étoffes 
croisées  et  satinées  pour  pantalons,  tant  en 
coton  qu'en  pur  fil  de  lin,  fabriquées  avec 
les  filés  de  M..  Leclairc.  Ce  sont  des  articles 
de  bonne  consommation  que  cette  maison  a 
joints  à  son  industrie  ordinaire.  On  a  re- 
marqué de  plus,  des  échantillons  nombreux 

et  variés  d'étoffes  pour  gilets,  et  dont  le  jeu 
des  couleurs  et  l'exécution  soignée  ont  été  dis- 
tingués. Tous  ces  articles  constituent  une  vraie 
innovation,  et  sortent  entièrement  des  genres 
habituels  de  la  fabrique  de  St.  Marie. 

Enfin,  cette  maison  nous  a  adressé,  pour  le 
musée  de  la  Société,-  9  cartes  d'échantillons 
de  tissus  pour  gilets  et  pantalons,  et  qui  se 
composent  principalement  d'articles  dont  Rou- 
baix  et  d'autres  localités  s'étaient  exclusive- 
ment occupés  jusqu'ici,  et  qui  vont  eArc  as- 
surés à  l'industrie  de  Ste.  Marie ,  par  les  ef- 
forts industrieux  dont  nous  avons  pu  remar- 
quer les  essais  si  heureux. 
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ETOFFES  DE  SOIE 

Tissées  au  moyen  de  métiers  mécaniques  ^  dans 
les  ateliers  de  M*  N.  Kqechun  et  frères, 
de  celte  ville. 

Vers  la  fin  de  1835,  M.  Josuë  H£1LMA^N, 
secondé  par  M.  Charles  Weber  ,  fit  quelques 
essais  sur  un  seul  métier ,  pour  tisser  la  soie 
mécaniquement.  Dès  le  commencement  de 
1 836 ,  ces  essais  furent  repris  plus  en  grand 
par  MM.  N.  Kœchiin  et  fi^ères  et  sous  la  di- 
rection de  M.  Heilmann.  En  Novembre  de  la 
même  année  >  une  vingtaine  de  métiers  étaient 
en  activité.  La  force  motrice  leur  était  pro- 
visoirement communiquée  par  une  transmis- 
sion en  fil  de  fer ,  à  8^  pieds  de  distance , 
et  à  30  pieds  au-dessus  du  sol  (Voyez  le  bul- 
letin N^  47,  page  178  V 

Plus  tard ,  et  par  suite  d'une  nouvelle  ma- 
chine à  vapeur,  placée  dans  la  proximité  de 
Talelier,  cette  transmission  fut  remplacée  par 
un  arbre  tournant,  et  à  la  même  époque 
l'atelier  fut  porté  à  40  métiers  battant.  Dans 
ce  moment  il  y  en  a  60  en  activité,  produi- 
sant de  5  à  8  aunes  chacun,  selon  la  qualité 
de  rétoffe,  ou  le  plus  ou  moins  de  réduction. 
Chaque  ouvrière  soigne  deux  métiers,  qui 
marchent  avec  une  vitesse  de  1 10  à  125  coups, 
selon    le   genre  de  marchandise.    Depuis  To- 
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riginc  de  cet  atelier,  il  a  livre  environ  cent 
vingt  mille  aunes  dVtofle  de  soie  au  commerce. 

Les  genres  d^ëtoflcs  que  Ton  a  essayes  se 
sont  succèdes  graduellement,  selon  leur  force 
et  leur  valeur ,  depuis  1  fr.  50  c.  jusqu^à  5  fr. 
Faune ,  savoir  :  les  petits  florences  de  Lyon  ; 
les  mi-florences ,  doubles  florences,  marceli- 
ncttes  et  marcelines  d^Avignon,  et  enfin, 
les  petits  gros  de  naples  et  petits  satins  de  Lyon. 

L^exposition  de  ces  Messieurs ,  se  composait 
de  1 5  pièces  dont  voici  le  détail  : 
1  pièce   satin  blanc,  à  3  fr.  60  c.  Taune  ; 
1  pièce  satin  noir,  à  3  fr.  70  c,  Taune  ; . 
1  pièce  gros  de  Naples  vert,  à  3  fr.  80  c.  Taune; 

I  pièce  gros  de  Naples  bleu,  à  4  fr.  10  c.  Faune; 

I I  pièces  diverses  de  marceline  et  de  florence, 
de  â  fr.  75  à  4  fr.  15  cent,  l'aune. 

Ces  dtofies  démontraient  évidemment  la 
réus.sitc  du  tissage  de  ces  genres  par  les  mé- 
tiers mécaniques.  Les  qualités  courantes  de 
marceline  et  florence  d'Avignon  surtout ,  ont 
été  trouvées  aussi  belles  que  leurs  équivalents 
d'Avignon,  les  surpassant  même  pour  la  ré- 
gularité de  la  fabrication. 

Les  gros  de  Naples  pouvaient  être  con^ 
sidérés  comme  de  bons  essais. 

Quant  aux  satins ,  quelques  fils  tirant  dans 
la  chaîne  auraient  pu  faire  suspecter  la  réus- 
site du  tiséiage  mécanique  ;  mais  un  connais- 
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scur  n'a  pu  attribuer  ce  dëfaut  qu'à  I^our- 
dissage. 

Dans  le  cours  des  essais  du  tissage  de  la 
sole  par  mécanique ,  des  difficultés  imprévues 
devaient  se  rencontrer ,  et  elles  ont  été  en 
plus  grand  nombre  qu'on  ne  devait  le  penser^ 
si  Ton  jugeait  par  la  comparaison  du  tissage 
mécanique  du  coton. 

Ces  difficultés  ont  leur  origine  dans  la  grande 
élasticité  de  la  soie  :  lorsque,  dans  un  tissu 
composé  de  cette  matière,  les  fils  de  chaîne  ou 
de  trame  ont  des  tensions  différentes,  le  tissu 
manque  d'uni  ;  lorsque  la  tension  générale 
dans  un  tissu  léger  est  trop  faible ,  rétofTe 
est  mollasse,  et  lorsque  dans  une  étoile  épaisse, 
elle  est  trop  forte,  il  en  résulte  de  la  raideur. 

Jj'uniformité  dans  la  tension  est  surtout 
difficile  à  atteindre  dans  le  tramage;  puisque 
cliaque  passée  est  l'effet  d'une  action  méca- 
nique compliquée,  soit  par  le  mouvement 
diî  projection  de  la  navette,  soit  par  le  défi- 
lage de  la  trame  hors  de  la  navette,  et  sous 
une  tension  donnée. 

On  conçoit  facilement,  d'après  cela,  com- 
bien sont  nombreuses  les  chances  qui  peuvent 
contrarier  celte  uniformité  de  tension  >  qui 
est  une  des  premières  conditions  d^un  bon 
Tissu  de  soie.  C'est  là  aussi ,  une  dés  causes 
principales  qui  ont  retardé  si  long-temps ,  et 
qui  retardent  même   encore,  l'eltension  de 
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cette Iranche  de  notre  industrie,  mal$r(^  les 
louables  efforts  de  MM.  N.  Kœchlin  et  frères  et 
les  soins  incessans  de  M.  J.  Heilmann ,  Tin- 
venteur  des  métiers  à  tbser  la  soie. 

Toutefois ,  Tatelier  de  MM.  Kœchlin  n'est 
pas  le  seul  en  France  :  ils  en  ont  formé  eux- 
mêmes  un  pareil  à  Avignon. 

En  outre,  il  en  existe  plusieurs  autres,  dans 
les  environs  de  Lyon. 


DRAPS  DE  LAINE. 

Draps  colorés. 

flxposans  :  MM.  Thyss  Beugk  et  Comp% 
de  BUhl ,  et  MM.  Maïuieu  Mieg  et  fils  , 
^e  Mi^lhausen. 

Les  produits  exposés  par  MM.  Thyss  Beuck 
et  Comp%  de  Biihl,  successeurs  de  MM.  Thyss 
Steffan  et  Comp%  proi^vent  bien  que  leur  dra- 
perie ne  le  cède  en  rien  à  celle  que  four- 
nissaient leurs  prédécesseurs,  et  que,  comme 
eux,  ils  rivalisent  avec  les  productions  de 
Louviers,  Elbeuf,  Seilan  etc.  Ainsi  les  con- 
naisseurs ont  distingué  ,  parmi  les  draps  ex- 
ppsés ,  une  belle  pièce  fine ,  en  couleur  bleu 
de  roi,  à  fr.  23  ,  parfaitement  fabriquée  ;  dont 
le  tissu  réunissait  le  serré  au  moelleux ,  et  dont 
la  nuance,  le  beau  grain  et  Tapprêt  soigné, 
ne    laissaient  rien  à  désirer;    il   s'y   trouvait 
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aussi  un  très-bon   drap    double  broche,    en 
bleu«  pour  manteaux ,  à  fr.  22  ;  de  plus,  deux 
pièces  d'excellent  cuir  laine,  dont  l'une   en 
noir ,  à  fr.  21  ,  rivalisait  avec  ce  que  Sedan 
produit  de  mieux    à   prix    égal  ;    Tautre   en 
bronze  ,  à  fr.   20,  rivalisant  parfaitement  avec 
la  fabrication  de  Castres.  Une  pièce  de    drap 
vert,  à  fr.   17,  mérité   également  d'être  citée 
pour  sa  bonne  fabrication  ;  enfin ,  les  mêmes 
manufacturiers  avaient  exposé  une  pièce  d'un 
genre  demi-drap,   nommé   Géorgienne,    en 
couleur  4)leu   flore.     Cette  étoffe   drapée  se 
distinguait  par  la  beauté  de  son  tissu   et   de 
son  fini  ;  et  il  était  facile  de  remarquer,  par  le 
fil  en  laine  cardée,  qui  a  servi  à  la  confec- 
tion de  cette  pièce,   que  le   filage  s'exécute 
très-bien   chez   ces  Messieurs.   Nous   devons 
encore  observer  qu'ils  réunissent,   dans   leur 
manufacture ,   la   teinture ,  la  filature,  le  tis- 
sage ,  la  foulerie ,  les  machines  à  lainer  et  à 
tondre ,    et  que    toutes  leurs   machines   sont 
mises  en  train  par   un   moteur  hydraulique. 
MM.  Mathieu  Mieg  et  fils,  de  Mulhausen, 
ont  aussi    exposé   plusieurs   pièces  de    leurs 
draps  et  cuir  laine  en  couleur.   Cette  maison 
s'attache   principalement  à   la  fabrication  de 
marchandise    forte ,    à   l'usage   de    la    classe 
qui  désii'e ,  tout  en  étant  bien  vêtue ,  de  porter 
du   solide,  sans   payer  un    prix    trop   élevé. 
Parmi  ses  draps  exposés  il  se  trouvait   aussi 
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une  pièce  en  couleur  écarlate  d'un  très-bel 
éclat.  Cette  maison  jouit  d'une  réputation 
pour  la  production  de  cette  couleur;  mais 
comme  la  consommation  en  est  très-restreinte 
aujourd'hui,  elle  ne  fait  plus  que  fort  peu 
de  draps  écarlates. 

Draps  blancs  à  l'usage  des  manufcu^tures  de 

coton 

Exposans  :  MM.  Mathieu  Mieg  et   fils  , 

P.  BOERINGER,  SCHLUMBERGEH  et  DëTTWILLER, 

et  Schmalzer-Weiss. 

Autrefois  on  comptait  à  Mulhausen,  une 
soixantaine  de  fabriques  de  draps,  plus  ou  moins 
grandes  ;  cette  industrie  peut  même  être  citée 
comme  la  plus  ancienne  de  la  ville.  Avant  sa 
réunion  à  la  France,  on  ne  fabriquait,  à  Mul- 
hausen ,  qu'une  bonne  sorte  de  drap  com- 
mun ,  qualité  forte ,  et  que  Ton  teignait  en 
diverses  couleui's,  suivant  le  goût  des  con- 
sommateurs ;  alors  le  principal  débouché  se 
trouvait  en  Suisse.  Après  la  réunion  de  Mul- 
house à  là  France ,  une  nouvelle  vente  s'ou- 
vrait en  France,  et  plus  tard,  le  principal 
marché  pour  les  draps  de  Mulhouse  21'était 
trouvé  en  Piémont  >  où  cette  marchandise 
était  très  goûtée ,  de  sorte  que  ce  pays  con- 
sommait les  */^  de  celle  qu'on  fabriquait.  Ce 
fut  doiic  une   grande   perte  pour  l'industrie 
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en  question,  lorsqu^en  1&14  le  Piémont  fut 
"  détaché  de  la  France ,  ses  frontières  entourées 
de  douanes»  et  Tentrée  des  draps  étrangers 
grevée  de  forts  droits,  qui,  perçus  au  poids» 
équivalaient  à  une  prohibition  pour  la  dra- 
perie commune.  Tant  par  cet  échec  que  par 
quelques  autres  causes,  une  bonne  portion 
des  fabricans  de  draps ,  manquant  de  débou- 
ché, ont  peu  à  peu  abandonné  leur  état; 
d'autres ,  comme  par  une  espèce  de  sympatie, 
et  stimulés  par  les  progrès  que  faisait  Tim- 
pression  au  rouleau  etc. ,  se  sont  principale- 
ment attachés  à  la  fabrication  des  draps  à 
Tusage  de  la  manufacture  de  toiles  peintes. 
Il  est  bien  positif  que  ce  n'est  qu'avec  un 
bon  drap  ^  que  nos  manufacturiers  impriment 
sî  bien ,  et  avec  une  telle  perfection ,  les  des- 
sins les  plus  délicats  gravés  au  rouleau.  Or 
il  était  naturel  que,  guidés  par  ces  ha- 
biles industriels,  les  fabricans  de  draps  de 
Mulhausen ,  devaient  produire  avec  perfection 
les  draps  pour  rouleaux,  et  aussi  ceux  pour 
les  châssis ,  les  tables  etc.,  et  de  même  ceux 
à  Tusage  des  filatures  de  coton. 

On  peut  avancer  hardiment,  que  la  draperie 
précitée  se  fabrique^  avec  une  grande  perfec- 
tion, à  Mulhausen;  aussi  jouit-elle  dune  ré- 
putation méritée  pour  cet  article. 

Comme  les  quatre  maisons  ci-dessus  nom- 
mées    s'occupent    principalement  '  de    cette 
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fabrication,  <îUes  oat  toutes  exposé  des  draps 
pour  ^rouleaux,  pour  châssis,  et  tables,  et 
à  en  juger  par  leur  produits,  on  volt  qu'elles 
sont  toutes  à  même  de  fournir  ces  articles 
avec  la  même  perfection. 

Nous  ajouterons  que  M.  Schmaizer  Weiss, 
a  en  outre  exposé  deux  pièces  d'étoffe  drapée 
commune,  tissée  en  deux  couleurs,  servant 
à  faire  des  couvertures  de  chevaux ,  qui  paraît 
très-appi'opriée  à  cet  usagé ,  et  offrir  de  la 
durée. 


APPRETS. 


Les  apprêts  que  font  nos  blanchisseurs,  sont  : 

L'apprêt  colley  autrefois  principalement  de- 
mandé pour  le  midi;  mais  qui  est  aujour- 
d'hui  presque   abandonné   et    remplacé    par 

Uapprêt  ctdjfon  colley  qui  est  plus  mpël* 
leux  et  moins  dur  au  toucher,    ensuite 

U apprêt  chiffon^  qui  est  encore  plus  doux  ; 

JJ apprêt  inadapolam  et  V apprêt  moiré  pu 
apprêt  percale. 

Parmi  les  mai'chandises  à  l'exposition,  il 
y  a  du  chiffon  collé  de  MM.  Witz-Greuter 
etGomp%  à  Guebwiller,  apprêt  qui  est  généra- 
lement estimé. 

MM.  Fries  et  Callias  ,  ont  exposé  les 
deux  apprêts  chiffon,  ainsi  que  celui  de  Gisor. 

M,M.  Mertsdortf,  au  vieux  Thann,-font 
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tous  les  apprêts,  et  leurs  madapolams  et  percales 
sonttrès-gaûtés  ;  ils  imitent  aussi  Tapprét  Gis  or 
qui  jouit  d^une  grande  réputation  pour  la 
vente  en  blanc,  à  Paris.  On  tire  beaucoup 
d'ecrus  de  Mulhouse,  pour  les  faire  blanchir 
à  Gisor. 

Enfin,  MM.  Gros,  Odiee,  Roman,  de 
Wesserling,  font  aussi  un  apprêt  particulier, 
connu  sous  la  dénomination  d'apprêf  Wes* 
serling,  qui  est  assez  recherche. 


IMPRESSIONS. 

L'aspect  de  la  salle  destinée  aux  tissus  im- 
primes,  offrait  le  coup  d^œil  le  plus  gracieux , 
la  disposition  la  plus  heureusement  ménagée, 
due  aux  soins  de  la  commission  d^exposition  ; 
son  élégante  décoration  a  excité,  à  juste  titre, 
Tadmiration  de  tous  lès  visiteurs. 

Lorsqu'on  passe  de  i'ensettible  de  tant  de 
f issus,  de  cette  multitude  de  dessins  et  de 
couleurs,  à  l'examen  attentif  dcîs  détails ,  on 
remarque  d'abord  les  produits  varias  ti  mul- 
lîplîés  de  Tmdustrie  cotôhnîère,  mis  eh  ùp- 
position  avec  ceux  d'uile  indtlstriie  rivale, 
quoique  jeune  :  ce  sont  les  impressions  sUr 
laine,  étalant  leurs  couleurs  brillantes,  et  dôilt 
nous  examinerons  plus  loin  avé^  détail  lés 
genres  et  le  ^lérite.  . 


(    80    ) 

VingtHÛnq  exposans  ont  contribue   pour 
les  impressions,  à  la  dëcoration  de  cette  salle. 


INDIENNES. 

L^industrie  cotonnière,  frappe'e  d'une  mé- 
vente générale  et  prolongée,  par  suite  d'une 
exubérance  de  sa  production,  menacée  dans 
son  avenir  par  les  articles  de  laine  et  de 
soie,  auxquels  l'impression  donne  des  for- 
mes brillantes,  nouvelles  et  variées,  a  eu  de- 
puis un  certain  temps,  par  ce  concours  de 
malheureuses  circonstances,  à  lutter  contre 
une  crise  commerciale  et  industrielle  dont 
nous  attendons  avec  assurance  la  fin  pro- 
chaine ;  car  aujourd'hui  nous  avons  acquis 
la  confiance  que  cette  industrie  a  assez  de 
vitalité  et  de  force  propre,  et  qu'elle  a  à  sa- 
tisfaire à  des  besoins  assez  réels,  pour  sortir 
victorieuse  de  cette  lutte  prolongée. 

L'industriel,  arrêté  dans  sa  production  or- 
dinaire, s'est  appliqué  à  étudier  les  nouvelles 
conditions  de  succès  que  les  circonstances 
lui  imposaient,  et  nous  devons  dire,  qu'une 
autre  direction  imprimée  aux  affaires,  a  porté 
ses  fruits.  On  a  appris  les  économies,  soit 
que  des  procédés  moins  dispendieux  aient 
été  introduits  dans  nos  ateliers  ,  soit  que  les 
matières  premières  ou  les  drogues  aient  supporté 
une    diminution  analogue  à   celle   éprouvée 
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paï'  les  manufactures  d^indiennes.  On  a  pro- 
duit à  bon  marche,  et  on  a  su  se  mettre  de 
plus  à  la  portée  de  la  grande  consommation, 
qui  allait  croître  en  raison  de  la  baisse  du 
prix.  Ajoutons  cependant ,  que  si  tous  les  in- 
dustriels avaient  su  porter,  dans  la  production, 
cet  esprit  de  modération  qu'une  sage  pré- 
voyance commandait,  ou  si,  constansdans  leur 
sécurité ,  ils  avaient  su  résister  à  fentraîne^ 
ment  général  qui  portait  à  la  dépre'ciation  des 
produits ,  bien  des  embarras  et  des  malheurs 
eussent  été  épargnés  à  eux  et  au  pays. 

Nous  avons  été  frappés,  à  Texamen  des  pro- 
duits exposés  cette  année ,  du  changement 
manifeste  qui  s'est  opéré  dans  la  fabrication 
des  indiennes. 

Les  articles  imprimés,  que  nous  offrait  notre 
dernière  exposition,  si  riches  en  dessins  et  en 
couleurs  ;  ces  fonds  blancs  qui  faisaient  alors 
l'objet  d'une  consommation  et  d'une  vogue 
méritée  ,  n'ont  pas  reparu  cette  fois  à  leur 
place.  Nous  avons  aperçu  des  genres  à  des- 
sins simples,  offrant  peu  d'art,  une  fabrica- 
tion restreinte  et  à  peu  de  couleurs,  mais  ha- 
bilement contrastées  :  ce  sont  principalement 
des  articles  à  fonds  de  rouleaux  appelés  sou- 
bassemens,  à  raies  ou  à  carreaux,  imitant  les 
tissus  de  soie,  et  accompagnés  d'une  ou  deux 
couleurs  solides,  ou  fixées  à  la  vapeur.  Une 
grande  perfection  a  été .  apportée   à   la   pro- 

Tome  xii.  B.  56.  6 
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(ludion  de  ces  genres,  par  la  méthode  des 
réservages  sur  fond,  et  Timpression  de  ces  ré- 
serves  au  rouleau* 

Les  nombreuses  fabriques  qui  ont  exposé 
de  leurs  produits ,  tous  d'une  perfection  de 
travail  presque  égale,  nous  ont  démontré  que 
les  procédés  de  fabrication  en  général,  sont 
aujourd'hui  du  domaine  de  tout    le   monde. 

Cependant,  nous  devons  dire  que  nous 
n'avons  à  signaler  aucune  innovation  saillante 
introduite  dans  la  production  de  ces  impres- 
sions :  les  procédés  n'ont  pas  éprouvé  de  mo- 
difications remarquables.  Nous  avons  bien  re- 
marqué que  l'application  des  fonds  de  cachou 
était  devenue  plus  générale,  et  qu'ils  avaient 
entièrement  remplacé  les  nuances  qui  s'ob- 
tenaient jusqu'alors  par  la  teinture  au  quer- 
citron  et  garance.  Les  bleus  et  verts  solides 
nous  ont  paru  d'une  réussite  plus  belle  et 
plus  suivie,  dans  les  articles  où  ces  couleurs 
trouvent  leur  application  ;  cependant,  l'usage 
en  est  peut-être  plus  resti  nnt,  et  on  préfère 
assez  généralement  le  vert  \  sporisé,  pour  les 
articles  de  peu  de  prix. 

L'impression  au  rouleau  a  fait  des  progrès 
marqués  pour  l'exécution  :  nous,  avons  trouvé 
ce  genre  d'impression  d'un  fini  et  d'une  per- 
fection remarquables.  On  a  observé  que  les 
roses  au  rouleau  qui,  auti*efoîs ,  étaient  d'une 
réussite  plus  belle,  pour  certaines  fabriques , 
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dvk  été  produits   avec  une  perfection  égale, 
par  un  grand  nombre  d'exposans. 

Passant  en  revue  les  diffërens  exposans  pour 
Tindienùe,  nous  avons  à  citer: 

MM.  Fries  et  Callias,  pour  les  articles 
a  fonds  et  mi-fonds,  genres  courans,  d'une 
bonne  fabrication. 

M.  Sghlumbërgër  jeune ,  à  Thann  ,  q^^  ^ 
ti^ès  heureusement  exploité  lès  genres  à  sou- 
bassement ,  imitant  le  gros  de  Naples.  Cette 
maison  s'applique  avec  distinction  aux  articles 
d'hiver,  ^os  bleu,  fond  cachou  etc. 

MM-  Gros,  Odier,  Roman  et  Comp*, 
se  distinguant  toujours  par  une  fabrication 
soignée,  tant  pour  les  impressions  au  rouleau 
que  pour  J^  genres  riches  à  la  main.  On  a 
remarqué  un  article  double  rouge  campagne, 
pour  lequel  ils  n'ont  pas  eu  de  concurrent 
à  l'exposition.  Leurs  roses  rouleaux ,  soutien- 
nent leur  ancienne  réputation. 

MM.  £gk,  Dollfus,  Huguenin  et  Comi^, 
à  Cemay. 

On  a  aimé  retrouver,  chez  ces  Messieurs, 
entre  autres  genres ,  leurs  articles  fond  puce 
et  fond  noir  riches,  qu'ils  ont  exploités, 
avec  tant  de  perfection,  depuis  un  certain 
nombre  d'années. 

On  a  remarqué  aussi  des  Bch^ls  fond  noir 
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avec  rcntrures  en  couleurs  teintes  et  vaporisées, 
d'une  grande  vivacité, 

MM.    HoFER  FRÈRES  à  Mulhouse. 

Cette  maison  se  distingue  principalement 
par  les  genres  fantaisie,  à  fonds  et  soubas- 
semens  au  rouleau,  et  des  meubles  à  soubas- 
semens  d*un  très-bon  goût. 

MM.  Barbé    et  Comp*,    au    vieux  Thann 

Cette  nouvelle  maison  a  exposé  des  genres, 

qui,  pour  leur  exécution,  nous  font  voir  qu'elle 

a  su  se  mettre  à  la  hauteur  des  autres  maisons 

de  TAlsace. 

MM.  LiEBACH  Hartmann  Comp'  ,  à  Thann. 

Articles  variés,  se  distinguant  tous  par  une 
belle,  réussite.  Cette  fabrique  a  tiré  un  parti 
très-heureux  des  soubassemens  imitant  la  den- 
telle,  et  a  exposé  des  meubles  rivalisant  avec 
ce  qui  a  été  produit  de  mieux  dans  ces  genres. 

MM.   SCHLUMBERGER   KcECHLIN   et    COMP* , 

à  Mulhouse. 

Nous  avons  admiré  les  articles  pour  meu- 
bles dont  cette  maison  fait  sa  spécialité. 

On  a  remarqué  des  bleus  fayencés  d'une 
beauté  rare. 

Elle  a  fait  paraître  aussi  un  meuble  im- 
primé sur  laine  lasting,  dont  la  réussite  ne 
laisse  rien  à  désirer. 

Enfin,  on  a  pu  voir  chez  elle,  quelques  pièces 
de   meubles  andrinople,  d'une  belle  réussite. 
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M.  Dardel  à  Mulhouse  ,  a  exposé  des  in- 
diennes à  fond,  genres  simples,'  à  la  main, 
dont  on  a  reconnu  la  bonne  fabrication. 


IMPRESSIONS  SUR  JACONATS,    MOUS- 
SELINES ET  TISSUS  FINS. 

Les  tissus  fins,  tels  que  jaconats,  mousse- 
lines, organdis  imprimes,  ont  reparu  à  cette  ex- 
position, en  moindre  quantité  qu'aux  précéden- 
tes. Ces  articles  qui  avaient  éprouvé,  depuis  uii 
certain  temps,  du  délaissement  de  la  part  de 
la  consommation,  par  suite  de  l'extension  prise 
par  l'impression  sur  mousseline  laine,  et  avaient 
souffert  de  la  perturbation  générale,  éprouvée 
par  les  tissus  de  coton ,  semblent  revenir  à 
une  condition  meilleure  par  la  faveur  mar- 
quée dont  ils  ont  joui  cette  année,  à  l'ap- 
proche de  la  belle  saison. 

Le  tissage  de  ces  étoffes  nous  a.  paru  avoir 
fait  des  progrès  sensibles  :  le  tissu  est  plus  ré- 
gulier et  les  étoffes  satinées  plus  variées.  Il  n'est 
rien  de  comparable  à  l'effet  de  ces  tissus  légers 
et  transparens,  chargés  de  leurs  belles  cou- 
leurs, ménagées  avec  tant  de  goût. 

Les  personnes  qui  prennent  intérêt  à  l'art 
du  dessinateur,  ont  remarqué  avec  plaisir  que 
ces  étoffes  en  général  présentent  encore  quel- 
que art  dans  le  dessin,  qui  a  entièrement  dis- 
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paru  des  genres  simples  qui  ont  aujourdh*ui 
cours  pour  Tindienne  ;  genres  qui  ne  per- 
mettent plus  à  nos  impressions  cette  ëlégance, 
ce  style  gracieux  et  artistement  disposé,  qui 
distinguait  si  avantageusement  l'indienne  d* Al- 
sace. 

Quatre  fabricans  seulement  ont  exposé  ces. 
genres,  sous  des  formes  plus  ou  moins  neuves  : 

MM*.  Gros,  Odier,  Roman  et  Comp%  à 
Wesserling,  déjà  cités  pour  tes  indiennes,  ont 
présenté  des  impressipns  fines,  dignes  de  leur 
l^elle  fabrication. 

MM.  KoECHLiM  FRERES ,  à  Mulhausen,  ont 
exposé  des  jaconas  et  mousselines  imprimées, 
dont  U  belle  fabrication  mérite  toujours  d^étrc 
citée.  On  remarque  entre  autres  fonds,  ceux 
^  Toxide  de  chrome,  dont  nous  devons  Tap- 
plication  à  M.  Camille  Kœchlin,  et  le  vert 
solide  au  chromate,  qu^ils  ont  été  des  pre- 
iniers  à  imprimer. 

Leurs  indiennes  à  fonds,  rései*ve  sur  ga- 
l'ancé,  nous  ont  paru  remarquables  par  la 
beauté  du  rouge. 

MM.  Grosjean  fils  ont  maintenu  leur  ré- 
putation méritée,  pour  leurs  belles  impressions^ 
sur  jaconas,  mousselines  et  organdis  satinés 
çt  rayés. 

En  fait  de  nouveauté,  on  a  remarqué  chez 
eux  des  genres  organdis  à  réservages  sur  fond, 
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dont  l'élégante  simplicité,  a  attiré   Taltention 
des  visiteurs. 

MM.  DoLLFUS  MiEG  et  Gomp"  ,  à  Mulhouse, 
qui  méritent  d'êlre  cités  hors  de  ligne,  par  le 
bon  goût  et  la   nouveauté  de  leurs    dessins. 

Nous  devons  aussi  faire  remarquer  que  les 
tissus  exposés  par  cette  maison,  sont  tissés  par 
elle-même  et  avec  nn  soin  et  une  perfection 
rare.  On  a  vu  avec  plaisir  une  pièce  jaconat, 
imprimée  au  rouleau,  et  faite  avec  du  coton 
d'Alger,  adressé  h  la  Société  industrielle  qui 
en  avait  confié  Tessai  à  ces  Messieurs. 


ARTICLE  ANDRINOPLE. 

Cet  article ,  d'ancienne  création ,  a  été  re- 
produit  sous  maintes  formes  rajeunies,  et  a 
été  retrouvé  avec  quelque  plaisir  à  côté  des 
autres  fabrications.  On  a  remarqué  le  retour 
des  impressions  de  noir  sur  fond  rouge,  dont 
V effet  est  toujours  si  vif  et  si  brillant. 

ïl  s^est  retrouvé  aussi,  sous  la  forme  de  fond 
puce,  par  la  superposition  du  vert  d'application, 
ou  du  vert  au  plombate  de  chaux  sur  le  rouge. 
Nous  avons  eu  sept  exposans  pour  cet  article. 

MM  IsAAc  ScHLUMBËRGER  etCoMP%de  Mul- 
house ,  ont  exposé  des  impressions  sur  andri* 
nople  à  la  perrotine  ^  d'une  exécution  et  d'une 
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réussite  aussi  parfaite  qu^eiles  auraient  pu  Tétre 
à  la  main. 

On  a  remarqué  des  schals  fond  noir  et 
fond  rouge  également  bien  faits  ;  et  enfin , 
cette  maison  a  exposé  aussi  des  rouleaux  en 
toutes  nuances,  qu'ils  exploitent  dans  les 
genres   campagne. 

M.  Thierry-Mieg. 

Cette  maison  continue  de  se  distinguer  par 
le  brillant  et  la  beauté  de  ses  rouges ,  exposés 
en  unis  lisses ,  croisés  et  damassés.  On  a  re- 
marqué  des   mouchoirs  d'une  belle  réussite. 

M.  Pierre  Kcechlin,  à  Lœrrach. 

Cette  maison  qui  exploite  avec  distinction 
les  genres  andrinople,  a  toujours  eu,  par  ses 
produits,  une  supériorité  marquée  sur  les 
autres  établissemens  de  son  pays.  On  a  dis- 
tingué un  [meuble  rouge  portant  du  rose  de 
garance  d'application. 

M.  HuRLiMANN  à  Richterschwyl ,  en  Suisse. 

On  a  vu  avec  plaisir  l'industrie  Suisse , 
venir  exposer  de  ses  prodiâts  à  côté  des  nôtres  ; 
il  est  à  regretter  que  nous  n'ayons  pas  eu 
l'indication  des  prix  de  vente  des  différens 
articles  exposés  par  cette  maison,  pour  établir 
une  comparaison  entre  ses  prix  de  revient  et 
les  nôtres. 

-Les  indiennes ,  jaconas  fond  blanc  et  ar- 
ticles andrinople,  exposés  par    elle,  ont  été 
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jugés  de  bonne  fabrication,  et  méritent   d'être 
cités. 

M.  N.  RoTT  ,  à    Mulhouse. 

A  côté  des  anciens  genres  mouchoirs  ca- 
chemire fond  rouge,  exposés  par  cette  maison, 
on  a  été  attentif  au  retour  d'  un  article  pres- 
que oublié,  et  qui  fut  d'une  grande  V-Ogue  dans 
les  premiers  temps  de  l'application  de  Tan- 
drinople  sur  toile.  Ce  sont  des  schals  mérinos 
a  fond  blanc  réservé  et  qu'on  a  jugé  d'une 
exécution  parfaite. 

MM.Landmann  etCoMP%  à  Ste.  Marie-aux- 
mines,  ont  exposé  quelques  pièces  de  mou- 
choirs en  fond  lilas  andrinople  avec  enlevage, 
qui  ont  fixé  notre  attention  ;  c'est  aussi  le 
renouvellement  d'une  ancienne  application  sur 
andrinople. 

MM.  WiTz  Greuter  et  Comp". 

Parmi  les  blancs  et  les  apprêts  exposés  par 
cette  maison ,  nous  avons  remarqué  quelques 
pièces  d'andrinople  uni,  d'un  très-beau  rouge. 


IMPRESSIONS  SUR  LAINE. 

L'impulsion  que  l'impression  sur  laine  a 
reçue  depuis  deux  ans,  a  fait,  de  ce  genre  d'in- 
dustrie ,  une  partie  essentielle  de  la- fabrication 
du  Haut-Rhin. 
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On  sait  qu€,  maigre  la  simplicité  d^exécu- 
tion,  dont  cet  article  paraît  jouir,  il  est  néan- 
moins soumis  à  de  grandes  chances  de  non 
réussite  qui  résident  principalement  dans  le 
blanchiment  et  lu  vaporisage  uniforme  des 
couleurs. 

Dans  ces  opérations,  le  fabricant  n^est  guidé, 
jusqu'à  présent,  par  aucune  théorie  certaine. 
L'expérience  lui  offrant  un  grand  nombre  de 
faits  à  comparer  entre  eux  ,  peut  seul  lui 
tracer  la  marche  à  suivre  pour  arriver  à  une 
bonne  réussite.  Mais  l'expérience  ne  laisse  pas 
arriver  au  but  désiré  ,  sans  faire  acheter  ses 
leçons,  et  c'est  principalement  dans  le  va- 
porisage des  fonds  sur  laine,  et  dans  la  pro- 
duction d'un  beau  blanc ,  après  cette  opéra- 
tion ,  que  les  fabricans  ont  dû  faire  des  écoles, 
avant  d'arriver  à  la  perfection. 

Aussi  la  Société  industrielle  ,  pénétrée  de 
ces  considérations,  s'est-elle  occupé  de  ce 
sujet  dans  son  programme  des  prix  pour  1 839. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  impressions 
mousseline-laine  exposées,  on  voit,  avec  plaisir 
les  progrès  rapides  que  cette  industrie  a  faits 
en  Alsace  ;  c'est  à  peine  si  elle  a  quelques 
mois  d'existence  réelle , ,  que  déjà  ses  produits 
peuvent  rivaliser,  tant  pour  la  vivacité  dçs 
couleurs  y  que  pour  Télégançe  des  formes  et 
la  parfaite  exécution ,  avec  les  plus  belles  mous- 
seline-laine   des    fabriques    de   Paris,    qui., 
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comme  on  le  sait ,  etplàiîent  ces  impressions 
depuis  nombre  d^années. 

Les  maisons  qui  ont  exposé  cet  article  sont  : 
MM.  DoLLFUs-MiEG  et  Comp% 

Gros,  Odier,  Roman  et  Comp*, 

Frères  Kqeghlin, 

Fries  et  Callias, 

JOSUE   HOFERy 

LiEBACH  Hartmann  et  Gomp% 

SCHLUMBERGEH,  KCECHtlN   et  COMP^ 

Il  est  à  regretter  que  plusieurs  fabrtcans 
de  Mulhouse  çt  des  environs,  niaient  pas 
concouru  à  compléter  cette  exposition ,  en 
y  faisant  figurer  leurs  laines  :  cependant  Té- 
talage  offrait  une  assez  grande  variëtë  de  genre. 

La  saison  pour  les  articles  d'automne  n'étant 
pas  encore  assez  avancée ,  on  n'en  a  vu  que 
quelques  pièces,  entre  autres,  un  dessin  k  fond 
puce   dotit   l'exécution  est  fort  remarquable. 

Peu  de  fonds  blancs  ont  été  exposés  ;  *  on 
remarque  cependant ,  parmi  ceux  exposes,  plu- 
sieurs dessins  sur  tissu  laine  et  coton,  d'une 
très-bonne  exécution,  malgré  les  difficultés 
que  cet  article  oppose  à  la  belle  réussite  des 
couleurs. 

Les  mi-fonds  offrent  assez  de  variété,  ils 
se  distinguent  par  leur  égalité  et  leur  trans- 
parence.  La  plupart  de  ces  derniers  renfer- 
ment du  blanc-mat ,  c'est-à-dire,  des  dessins 
blancs  isolés.  Ces  objets  sont  d'une  impression 
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ncUei  et  se  détachent  agréablement  du  fond. 
On  remarque  encore  quelques  impressions 
sur  laine  teinte  préalablement  en  uni.  Cette 
fabrication  est  plus  prompte  et  moins  chan- 
ceuse que  celle  des  fonds  à  la  planche. 

Le  genre  le  plus  nouveau  dans  Tctàlagc  des 
mousselines-laine,  est  celui  avec  soubasse- 
ment de  rouleau,  à  une   et  à  deux  couleurs. 

La  perrotînc  étant  d'un  usage  peu  répandu 
en  Alsace ,  les  fabricans  ont  dû  nécessaire- 
ment avoir  recours  au  rouleau,  pour  faire 
diversion  aux  mi-fonds,  et  en  même  temps  pour 
pouvoir  soutenir-  la  concurrence. 

Quoique  cette  dernière  fabrication  soit  d'une 
réussite  plus  constante,  que  celle  que  nous 
venons  de  passer  en  revue ,  elle  ne  laisse  pas 
d'avoir  ses  inconvénicns,  parce  que  les  des- 
sins au  rouleau  étant  généralement  à  hachures 
fmes,  et  la  laine  ne  représentant  pas  un  tissu 
serré,  comme  le  coton ,  l'impression  devient 
souvent  peu  nette;  ce  qui  met  de  la  confu- 
sion dans  le  dessin. 

Les  soubassemens  exposés  sont  néanmoins 
d'une  belle  exécution,  et  malgré  la  délicatesse 
de  certains  dessins,  on  a  su  conserver  la  net- 
teté des  formes. 

Enfin  nous  remarquons,  parmi  le  genre 
précédent,  plusieurs  pièces  dont. le  rouleau 
est  réservé. 

C'est  un  nouveau    pas    de    fait    dans  Tim- 
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pression  de  la  laine,  qui  se  prête,  comme 
on  le  sait  ,  bien  plus  difficilement  que  le  co- 
ton aux  manipulations  qu'on  est  dans  le  cas 
de  lui  faire  subir,  pour  varier  les  articles. 

Telle  est  la  courte  analyse  des  mousseli- 
nes-laine  exposées. 

Ce  genre  d'impression  semble  occuper  dans 
les  ateliers  des  fabriques  de  ce  pays ,  !a  place 
qu'y  occupaient  jadis  les  jaconats  et  les  mous- 
selines. Nous  ne  doutons  pas  que,  lorsque 
cette  fabrication  sera  mieux  établie  dans  cha- 
que maison^  de  manière  à  marcher  de.  con- 
cert avec  les  indiennes ,  elle  ne  s'y  maintienne 
encore  long-temps. 


IMPRESSIONS    SUR    TOILES    ET    PER- 
CALES CIRÉES. 

t 

4 

M.  A.  Seib,  de  Strasbourg,  a  reproduit 
à  cette  exposition  des  toiles  et  percales  cirées 
et  imprimées,  de  sa  fabrication.  Cette  indus- 
trie, qu'il  a  introduite  en  France  en  1 809  x  ^ 
pris  beaucoup  de  développement,  depuis  peu 
d'années,  et  nous  comptons  aujourd'hui,  en 
France ,  une  quinzaine  d'établissem^ens  de  ce 
genre,  dont  les  produits  ont  été  de  plus  en 
plus  en  vogue  pour  un  grand  nombre  d'u- 
sages. 

On  a  remarqué  des  dessins  de  très-bon  goût 
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imitant  des  incrustations  sur  boiserie,  des 
ronds  à  perles,  des  tapis  dessins  à  perles, 
à  mosaïque ,  à  moquette ,  pour  parquets,  e^ 
caliers,  voitures  etc.,  dont  la  belle  exécution 
prouve  les  nouveaux  progrès  que  cette  in- 
dustrie a  accomplis ,  et  pour  lesquels  M.  Seib 
mérite  une  distinction  à  part. 


PRODUITS  CHIMIQUES. 

La  collection  des  produits  chimiques  est 
plus  variée  qu'à  la  dernière  exposition  ;  on 
en  a  remarqué  même  plusieurs,  dont  la  fabri- 
cation a  été  introduite^  depuis  peu,  dans 
notre  département. 

Les  exposans  sont  : 

L'administration  des  mines  de  Bouxwilier  ^ 
M.  Këstnèr  père  et  fils  ,  de  Thann , 
et  M.  ScHULER ,  de  Mulhouse. 

L'administration  des  mines  de  Bouxwilier 
nous  à  envoyé  les  produits  suivans ,  accom- 
pagnés des;  prix  dé  vente,  qu'il  est  nécessaire 
de  rappeler  ici. 

Alun  épuréf  rendu  à  Mulhouse,  fr«  50 
Alun  ordinaire  en  quartien 
Alun  en  jiiMnine 
Sulfate  de  fer  foncé 
Sulfate  de  fer  clàil* 
Sulfate  de  fer  façon  Beauvais 
Vitriol  de  Salzbourg  S  aigles 
«  «  3  aigles 


fr.  50 

les  100 

«     42 

r 

« 

«     37 

« 

«     20 

« 

«     19, 

50 

« 

«     «0 

« 

«    66 

« 

«    76 

« 
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ÇoUe  d'os  blonde  fine  brilUnte  fr.  925  à  250  les  1 00  k<" 

«            «             terne    «  925  à  250       « 

Colle  d'os  r*  qualité                «  1 80  à  200  <k 

«          2*  qualité                 «  150  à  1 60        « 

Rouge  d'Angleterre  foDcé         «  34  «  . 

Rouge  d'Angleterre  clair          «  34  « 

Noir  d'os  1'^  qualité                 «  29                    « 

«          2*  qualité                   «  24                      « 

Sel  ammoniac  gris                     «  2,  90    le  kilogr. 

Muriate  d'ammoniaque  cristalisé  2  « 

Carbonate  d'ammoniaque  con- 
cret purifié  5j   30  « 

Prussiate  de  potasse                  «  5,   25  « 

Phosphore                                  «  24  « 

Bleu  de  Prusse  superfin  foncé  «  9  c 

«           «             fin  foncé  «  9  « 

«          «       superfin  clair  «  8  «          ' 

<c         fin  foncé  2*  qualité  «  7  «  ; 

«         «     mi-fin  mi-foncé  «  6,  50  ^ 

«        «          mi-fin  clair  «  6  « 

«     ordinaire  1'^  qualité  «  3,  50  « 

«     ordinaire  2*  qualité  «  2,  50  « 

Bleu  minéral  foncé                 «  4  9  50  ^ 

«         «         clair               «  4          ,  « 

L^établissement  des  mines  de  Bouxwiller, 
remonte  à  1 809 ,  mais  ce  ne  fut  que  vers  ia 
fin  de  1818  qu^une  nouvelle  société  s'est  oc- 
cupée de  la  création  de  rétablissement  sur  de 
plus  larges  bases. 

Il  produit  annuellement  : 
5,000  quintaux  métriques  de   sulfate  de  fer, 
7,000  quintaux  métriques  d^alun  épuré  et  or* 

d  inaire , 
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300  quintaux  métriques  de  sulfate  de  fer  et 
de  cuivre,  dit  vitriol  de  Salzbourg  de  â  et  3 
aigles. 

Une  partie  du  sulfate  de  fer  et  de  Talun  se 
vend  à  Tctranger ,  et  notamment  en  Suisse. 
La  vent^de  Talun  à  l'étranger  serait  plus  con- 
sidérable sans  Textrême  cherté  du  sulfate  de 
potasse  en  France  ,  qui  ne  permet  pas  de  faire 
une  active  concurrence  aux  fabriques  étran- 
gères. 

Indépendamment  de  l'exploitation  des  mines 
de  Bouxwiller ,  la  société  possède  des  fabri- 
ques de  différens  produits  chimiques  à  laReidt, 
et  de  bleu  de  Prusse  au  Holzhof,  au  ban  de 
Bouxwiller. 

Ces établissemens  produisent  annuellement: 
âOO  quint,  métriques  de  prussiate  de  potasse, 
1 50  quintaux  métriques  de  sel  ammoniac , 
50  quintaux  mélriques  de  muriate    d'ammo- 
niaque cristallisé  , 
40  quintaux    de     carbonate     d'ammoniaque 
concret  purifié , 
500  quintaux  métriques  de  colle  d'os, 
20  quintaux  métriques  de  phosphore. 

Cette  dernière  branche  de  fabrication  est 
nouvelle,  et  vient  seulement  d'être  mise  en 
activité.  Les  bâtons  de  phosphore  qui  se  trou- 
vaient à  l'exposition  étaient  bien  réussis  et  d'un 
beau  blanc. 

Ce    dernier    établissement    produit   encore 
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ÏÏO  quintaux  métriques  Àe  bleii  de  Prusse,  dû 
hoir  d'os,  du  rouge  d'Angleterre,  de  Tacide 
pyroligneux  et  diffërens  produits  accessoires. 
Les  produits  chimiques  présentes  par  MM. 
Kestner  père  et  fils,  sont  : 

Fabrication  par  an*       Prix  de  vetate,  franco  à  Mulhouse. 

«04,000  k"^  sel  de  soude  fr.     65  l«t^lL* 

50,000  «  cristaux  de  soude                    «  38  « 

10,000  «  nitrate  de  plomb                       «  170  « 

1,100  K  nitrate  de  cuivre                      «  500  4^ 

7,000  «  arséniate  de  potasse                 «  30Ô  « 

80,000  «  pyrolignite  de  plomb               «  85 "^  « 

30,000  «  pyrolignite  de  fer                    «  80  ^ 

54,000  «  chlorure  de  chaux  sec              «  50  « 

7,OOo  «  sulfate  de  cuivré                      «  100  « 

18,000  «  sel  d'étain                                    «  800  ^ 

3,000  «  sulfate  de  zinc                           «  50  « 

40,000  «  sulfate  de  fer                            «  80  ^ 

5,0'6o  «  muriatedeManganèsecristallisé«  50  « 

8,000  «  deuto  chlorure  d'étain  liquide  ^  850  « 

5,006  «  acide  acétique                           «  84  « 

35,000  «  acide  pyroligneux                     ^  84 

30,000  «  acide  tartrique                           «  350 

L'établissement  de  ces  Messieurs,  qui  existe 
depuis  1 807 ,  a  suivi  la  marche  progressive 
de  la  f  abrication  d'indiennes  ;  en  sorte  qu« 
cette  dernière  industrie  a  l'avantage  d'avoir  ses 
matières  premières  sous  main,  au  lieu  d'être 
obligée  de  les  faire  venir  de  Paris,  ou  du  midi 
de  la  France. 

MM.  Kestneb  ,  fabriquent  depuis  peu  le  sul- 
fate de  fer,  ou  couperose.   Ce  produit  d'une 
ToMK  XII.  B.  56.  7 
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parfaite  neutralité  ^  est  très-propre  à  Temploi 
qu^on  en  fait  dans  les  manufactures.  La  fa- 
brication de  la  laine,  qui,  depuis  peu  de  temps, 
a  pris  une  si  grande -extension,  a  nécessaire- 
ment engagé  ces  Messieurs,  a  entreprendre 
la  préparation  du  deuto-chlorure  d'étain.  Ils 
livrent  ce  produit  au  degré  de  concentration 
nécessaire,  et  qui  est  propre  aux  couleurs  sur 
laine.  Enfin,  MM.  Kestner  continuent  à  fabri- 
quer avec  avantage  Tacide  pyroligneux ,  un  de 
leurs  anciens  produits  ;  mais  dont  la  fabrication 
fut,  en  1 81 8 ,  transportée  à  Bellevue,  dans  la 
vallée  de  Giromagny  et  cela,  à  cause  de  la 
cherté  du  bois. 

Un  troisième  exposant  de  produits  chimi- 
ques proprement  dits,  est  : 

M.  D.  ScHULER ,  de  Mulhouse.  Sa  fabri- 
cation se  borne  à  la  préparation  du  sel  d'é- 
tain  et  de  la  gélatine  d'os.  Cette  dernière  est 
très-blanche  et  paraît  d'une  bonne  qualité. 

Deux  échantillons  de  sel  d'étain  ont  été  ex- 
posés par  M.  Schuler  :  Tun  tel  qu'il  le  livre 
au  commerce ,  en  cristaux  filés  ;  l'autre  est  un 
échantillon  de  luxe  obtenu  par  des  cristal- 
lisations successives. 


COULEURS. 

L^administration  des  mines  de  Bouxwiller 
a  exposé,  outre   ses  produits  chimiques,  de 
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beaux  échantillons  de  rouge  anghis  et  de  noir 
animai^  et  une  série  complète  de  diverses  qua- 
lités de  bleu  de  Prusse  et  de  bleu  minéral , 
qui  méritent  de  fixer  l'attention. 

Le  bleu  de  Prusse  superfin  foncé,  surfout 
est  d^une  teinte  franche  et  vive ,  et  possède  ce 
ïustre  pourpré,  qui  caractérise  les  qualités  su- 
périeures. Cette  belle  couleur,  dont  la  prépara- 
liori  n'est  bien  connue  en  France ,  que  depuis 
peu  d'années,,  y  est  arrivée  aujourd'hui  au  plus 
haut  degré  de  perfection,  et  plusieurs  de  nos 
fabricans ,  surtout  à  Paris ,  ont  surpas3é  nos 
anciens  maîtres  d'Allemagne.  Les  produits 
de .  Bouniwiller ,  ne  sont  pas  loin  de  ce  but, 
et  ils  ne  tarderont  pas  sans  doute  de  lat- 
l^indre. 

Le  bleu  de  Prusse  et  le  bleu  minéral  de 
M.  ScHNELL ,  de  Bourgdorf,  près  Berne,  peu-* 
vent  lutter  avec  avantage  avec  ceux  dont  il 
vient  d'être  question.  Peut-être  même ,  leur 
sont-ils  un  peu  supérieurs  sous  le  rapport  de 
la  vivacité.  Le  bleu  foïicé  a  de  plus,  dans  son 
reflet,  quelque  chose  de  velouté,  que  les  con^ 
naisseurs  recherchent. 

Les  autres  couleurs  de  M.  Schnell  ont 
aussi  du  mérite  :  il  y  a  des  ceruses,  des  jaunes 
de  chrome,  des  laques  carminées,  plusieurs 
qualités  de  vert  de  Schweinfurth ,  sous  diverses 
dénominations  ,  qui  prouvent  que  le  fabricant 
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possède  des  connaissances  variées  et  ëteiidueé 
de  son  art.  II  est  à  regretter  que  Ton  n'ait 
pu  consulter  le  prix  courant  de  ces  couleurs  ; 
car  le  principal  mérite  du  fabricant  de  pro-^ 
duits  chimiques,  consiste  non  seulement  à 
bien  faire ,  mais  encore  à  produire  à  bon 
marché. 

La  même  remarque  est  applicable  aux  la- 
ques de  garance  de  MM.  ScHWEiGHifiUSEB  et 
LÂUTH.  Ces  laques  sont  d'une  grande  beauté^ 
surtout  les  N"V  1  et  2 ,  qui  sont  d'une  pu- 
reté de  ton  qu'il  est  difficile  de  surpasser. 
Les  N®*  3  et  4  quoique  plus  noums  ont 
une  teinte  violacée  qui  les  place  fort  aud es- 
sous  des  précédentes.  On  trouve  dans  le  com- 
merce  des  laques  de  garance  de  M"*  Gobert 
de  Paris,  qui,  avec  des  prix  modérés,  se 
distinguent  par  une  nuance  pourprée  d'une 
intensité  remarquable.  Ce  sont,  à  notre  con- 
naissance, les  seules  qui  soient  supérieures  aux 
laques  foncées  de  MM.  Schweighaeuser  et 
Lauth.  Toutefois,  leur  laque  rose  N°  1  est 
encore  sans  rivale. 


EXTRAITS  DE  BOIS  DE  TEINTURE. 

Les  extraits  présentés  à  l'exposition,  par 
M.  Gabriel  Meissonier  ^  sont  de  la  fabrica- 
tion de  M^  Charles  Meissonier  de  Paris , 


*  « 
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breveté  pour  Tiinportatiou  de  cette  industrie 
en  France,  où  il  a  perfectionne  le  système 
employé  pour   cuire  à  la  vapeur. 

L'avantage  de  ces  extraits  est ,  qu'ils  sont 
retirés  des  bois  sans  altérer  la  matière  co- 
lorante ,  et  par  un  procédé  assez  économique, 
pour  permettre  de  les  offrir  à  des  prix  mo- 
dérés aux  consommateurs. 

II  est  incontestable  que  plus  le  producteur 
trouve  de  simplicité  dans  ses  opérations,  plu$ 
sa  fabrication  se  rapproche  de  la  perfection  ; 
l'extraction  en  grand  des  matières  colorantes, 
en  présentant  des  résultats  plus  suivis,  per- 
met de  livrer  des  produits  plus  homogènes 
et  de  meilleure  qualité  que  ceux  qu'on  était 
obligé  de  préparer  dans  chaque  atelier,  avec 
de  petits  appareils.  Enfin,  les  perfeetionne-r 
mens  que  M.  Meissonier  a  apportés  à  ses  pro- 
duits ,  er\  les  évaporant  par  le  vide ,  ont  fait 
généralement  abandonner  les  extractions  qui 
étaient  pratiquées  en  petit,  dans  chaque  maison. 

Les  produits  exposés  par  M.  Q.  Meissonier, 
sont  : 

[extraits  de  campéche ,  de  Fernambouc , 
Ste.  Marthe,  Lima,  quercitron,  jaune  Cuba 
et  fustel. 

Ces  différens  extraits  sont  parfaitement  lim- 
pides, et  nous  ont  paru  d'une  grande  pureté. 
D'après  des  renseignemens  que  M.  Meisso- 
nier lui-même  nous  a  donnés,  quelques-uns 
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de  CCS  extraits  proviennent  de  divers  essais^ 
faits  pour  les  obtenir  prives  des  parties  co* 
lorantes  se  précipitant  à  froid ,  et  qu'on  trouve 
dans  les  extraits  ordinaires. 

Cette  nouvelle  industrie ,  a  4\é  sans  contre- 
dit, un  grand  bienfait  pour  Timpression 
sur  laine ,  où  on  emploie  souvent  des  dé- 
coctions très-concentrées,  et  où  il  est  impor- 
tant d^avoir  des  résultats  constans,  quant  à 
Textraction  des  parties  colorantes. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans 
rappeler,  que  M.  Charles  Meissonier  a  été  le 
premier  en  France,  à  livrer  au  commerce,  des 
matières  colorantes,  sous  forme  d'extraits,  et  il 
est  juste  de  reconnaître  en  outre,  qu'il  a  ap- 
porté divei's  perfectionnemens  à  ses  produits, 
depuis  répoque  de  leur  introduction  dans  le 
commerce. 


FECULERIE  ET  AMIDONNERIE. 

Le  nombre  et  la  variété  des  produits  tirés,  par 
l'art  de  la  féculerie,  des  productions  agricoles 
de  notre  pays ,  se  sont  augmentés,  depuis  quel- 
quesannées,  de  différentes  matières  gommeuses, 
remplaçant  l^s  gommes  exotiques,  et  dont  Tusage 
s'est  beaucoup  étendu  dans  nos  fabriques,  pour 
l'épaississage  des  couleurs  et  des  apprêts. 
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Trois  exposans  ontreprésenlë,  à  notre  expo- 
sition ,  cette  intéressante  industrie  : 

MM.  LiGDERiGH,  FRERES,  à  Mulhouse , 
ont  présenté  des  échantillons  de  leurs  amidons 
blancs  et  amidons  grillés,  en  poudre  et  en  grains, 
dont  les  qualités  ne  laissent  rien  à  désirer. 

La  leïogomme  ou  fécule  grillée  a  été  repro- 
duite dans  ses  différens  degrés  de  torréfaction, 
et  de  qualité  équivalente  à  celle  du  même  pro- 
duit venant  des  fabriques  de  Paris,  qui  ont  été 
les  premières  à  nous  le  fournir. 

MM.  Gastarb  et  Grollemaud  ,  à  Colmar , 
joignent  à  la  fabrication  des  amidons  blancs  et 
des  fécules,  celle  des  pâtes»  dites  d'Italie ,  maca- 
ronis ,  vermicelles ,  etc.  ♦  que  le  commerce  tirait 
autrefois  du  dehors ,  à  des  prix  très«-élevës. 

M.  N.  Bloch,  à  Diittlenheim,  près  Stras- 
bourg ,  se  distingue  par  la  grande  variété  d'em- 
plois qu'il  a  su  donner  à  la  fécule  de  pomme  de 
terre.  Entre  ces  produits,  nous  distinguons  sa 
fécule  et  son  sagou  blanc  qui  sont  devenus  d'une 
consommation  de  bouche  assez  grande  en  Al- 
sace. Cette  fabrique  s'occupe  très  en  grand  de 
la  production  du  sirop  de  fécule ,  dont  elle  a 
présenté  des  échantillons  à  Tétat  cristallisé  et  à 
rétat  de  sirop.  On  a  remarqué  encore  un  autre 
produit  :  la  gommeline  ,  dont  l'aspect  et  le  goût 
sucré  rappelle  celui  de  la  gomme  du  Sénégal , 
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et  pour  l'emploi  de  laquelle  nous  attçndQps  dei^ 
renseignçmens  iiltërieurs. 


SUCRE  DE  BETTERAVES. 

Depuis  re'tablissement  de  la  raffinerie  alsa- 
cienne de  sucre ,  établie  par  M*  Siegler  ,  au 
Wacken.  »  près  Strasbourg ,  il  ne  reste  plus  à 
PÂlsace  agricole  aucunes  conditions  à  désirer 
pour  rétablissement  de  sucreries  de  betteraves^, 
en  notre  pays.  Cette  industrie,  qui  a  fait  la 
fortune  de  plusieurs  départemens  du  Nord  de 
la  France ,  et  dont  Texcmple  a  été  suivi,  par  un 
certain  nombre  de  propriétaires  du  Bas-Rhin , 
a  besoin  d'être  encouragée  dans  le  Haut-Rbin , 
qui  possède  en  beaucoup  de  ses  cantons  j  au 
même  degré,  toutes  les  conditions  nécessaires 
à  une  bonne  production  dç  la  betterave. 

On  s'est  arrêté  avec  plaisir  devant  les  beaux 
produits  de  la  raffinerie  du  Wacken  ,  et  nou^ 
félicitons  cette  entreprise,  d'avoir  fondé  en  Al- 
sace un  établissement  qui  pourra  devenir  d'une 
grande  utilité  à  nos  intérêts  agricoles  ;  espérons 
aussi  qu'il  contribuera  a  donner  l'éveil  à  no<s 
agriculteurs  sur  une  industrie  aussi  productiye, 
♦qu'elle  est  favorable  à  l'amélioration  des  terres. 

Nousdevons  regretter  que  nos  fabriqués  de  su- 
cre dçbetteraves  d'Alsace,quelque  peunombreu- 
^es  qu'elles  soient,  ne  nous  aient  pas  envoyé  d^ 
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leurs  produits ,  qui  eussent  pu  être  mis  en  com-i 
paraison  avec  ceux  de  la  grande  fabrique  de  la 

société  badoise,  établie  à  Ettlingen ,  et  dont  )e 
sucre  brut  de  premier  jet  sans  clairçage,  nous 
a  fait  voir  ce  qu'il  y  a  d'avenir  et  de  progrès 
déjà  accomplis  dans  cette  intéressante  industrie. 


f 


EAUX  MINÉRALES  ARTinCIELLES. 

La  fabrication  des  eaux  minérales,  cette  appli^ 
cation  si  intéressante  de  la  chimie  moderne ,  a 
acquis  aujourd'hui  assez  de  confiance  dans  l'es- 
prit du  public ,  pour  avoir  pu  s'élever  à  l'état 
d'une  industrie  régulière,  et  susceptible  d'une 
extension  qui  croîtra  avec  les  progrès  qu'accom- 
plira la  science  dans  l'analyse  des  eaux  minérales 
naturelles.  La  difficulté  que  l'on  éprouve  à  se 
procurer  ces  dernières  par  la  voie  du  commerce, 
les  altérations  qu'elles  sont  sujeites^à  éprouver, 
soit  pendant  leur  transport,  soit  par  une  conser- 
»  vation  trop  prolongée,  un  grand  nombre  d'entre 
elles,  n'étant  même  pas  dénature  à  être  conser- 
vées ;  toutes  ces  raisons  ont  fait  sentir  la  néces- 
àté  de  les  reproduire  artificiellement. 

Encore  que  l'état  actuel  de  la  science  ne  per- 
mette pas  de  reproduire  artificiellement  cer- 
taines eaux  minérales,  avec  toute  l'exactitude 
de  composition  que  l'on  pourrait  désirer ,  soit 
que  ces  eaux  contiennent  des  principes  dont 
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Tanalyse  chimique  ne  nous  ait  pas  fait  connaître 
la  présence ,  soit  que  nous  ignorions  le  mode 
suivant  lequel  les  composans  de  ces  eaux  sont 
unis  entre  eux;  malgré  cela,  les  eauxartiBcielles 
ont ,  sur  les  eaux  naturelles ,  Timmense  avan- 
tage de  pouvoir  être  rendues  plus  ou  moins 
actives,  et  cela  dans  des  proportions  déterminées, 
constantes  dans  leur  effet  et  connus  des  méde- 
cins qui  peuvent ,  dès  lors ,  les  prescrire  en  toute 
connaissance  de  cause. 

Toutes  les  grandes  villes  de  France  possèdent 
aujourd'hui  une  ou  plusieurs  fabriques  d^eaux 
minérales,  et  le  succès  mérité  qu'elles  ont 
généralement  obtenu ,  nous  fait  augurer  heu- 
reusement de  la  nouvelle  industrie  dont  M. 
RcëSSINGEr  vient  de  doter  notre  ville. 

La  perfection  que  M.  Rœssinger  a  apportée 
dans  la  construction  de  ses  appareils,  perfection 
qui  est  la  condition  la  plus  essentielle  pour  la 
bonne  production  des  eaux  gazeuses ,  offre  à  la 
consommation  toutes  les  garanties  sur  la  bonne 
fabrication  et  la  composition  toujours  identique 
de  ses  eaux  minérales  artificielles. 

M.  Rœssinger  vous  a  fait  connaître ,  par  l'ex- 
position qu'il  en  a  faite,  les  difierentes  eaux  dont 
la  préparation  Toccupe  aujourd'hui;  ce  sont: 

Les  eaux  acidulés  simples  , 

L'eau  de  Selz,  Teau  alcaline  gazeuse,  leau 
de  Vichy,  de  Pillnau,  de  Saidschiitz,  l'eau  de 
soude  ou  soda-water  des  Anglais ,  l'eau  de  ma- 


% 
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gnésie ,  Teau  de  Sedlitt ,  et  enfin  il  se  propose 
de  produire  toutes,  tes  autres  eaux  minérales  qui 
pourraient  être  réclamëes  par  la  consommation. 
On  ne  saurait  trop  encourager  les  efforts  de 
M.  Rœssinger,  qui,  par  leur  succès,  contri* 
hueront  à  nous  affranchir  du  tiîhut  immense 
que  la  consommation  paie  annuellement  à  Té- 
tranger  pour  les  eaux  minérales  qu'elle  en  tire 
à  grands  frais. 


ASPHALTES  ET  BITUME& 

L'industrie  de  l'extraction  des  hitumes,  dont 
l'usage  s'est  répandu  si  généralement  en  France 
depuis  peu  d'années ,  possède  plusieurs  éta- 
hlissemens  importans  dans  le  Bas-Rhin. 

Les  mines  de  Lohsann ,  arrondissement  de 
Weissemhourg ,  exploitées   sous  la  direction 
de  MM.  DouRNAY,  frères ,  ont  exposé  : 
1**  de  leur  bitume  asphaltique  ; 
2^  du  mastic  asphaltique  en  plaques  de  50  cen- 
timètres ,  pour  terrasses  ; 
3^  du  mastic  asphaltique  en  pains  de  40  kilo.  ; 
bP  du  héton  asphaltique  pour  trottoirs. 

Ces  produits  qui  ont  déjà  paru  à  notre 
dernière  exposition,  et  pour  lesquels  nous  ren- 
voyons au  rapport  qui  (ut  fait  alors  sur  leur 
emploi,  étaient  accompagnés  cette  fois,  d'une 
notice  extrêmement  intéressante  sur  le  gîse- 
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ment  géologique  des  couches  bitumineuses  des 
mines  de  Lobsann ,  leur  extraction  et  la  ma^ 
nîère  d'en  tirer  le  bitume. 

M.  DuFAU,  architecte  voyer,  à  Mulhouse,, 
tient  un  dépôt  de  ces  produits  et  se  charge 
d'en  faire  l'application  pour  les  usages  mul- 
tipliés pour  lesquels  les  bitumes  trouvent  au- 
jourd'hui de  l'emploi. 

A  côté  des  produits  de  Lobsann,  sont  venus 
se  placer  ceux  des  mines  de  Seyssel ,  dépar- 
tement de  TAin  ,  accompagnés  d'une  note  dé-r 
taillée  due  aux  soins  de  M.  Risler-Heilmann, 
de  Paris,  sur  la  manière  dont  les  bitumes 
asphaltique  de  cette  extraction  sont  cmploye's 
à  Paris,  pour  la  confection  des  trottoirs.  Nous 
jugeons  cette  note  d'un  intérêt  assez  général 
pour  que  nous  la  donnions  ici  toute  entière 
avec  le  plan  des  ustensiles. 

Description  des  ustensiles^  employés  dans  /Vo?- 
ploitation  du  bitume  de  Seyssel 

t  PI.  1 1 Q.) 

A,  chaudière  en  forte  tôle; 

B,  son  couvercle  en  forte  tôle  percé  de  trous 
où  passent  le^  anses; 

C ,  fourneau  çn  forte  tôle  ; 

D,  boîtes  en  forte  tôle,  qù  l'on  met  l'asphalte 
concassé,  pour  le  chauffer,  ce  qui  le  fait 
tomberen  poudre  ;  il  est  ensuite  tamisé,  avant 


(    iÛ9    ) 

d^étre  lùis  dans  la  chaudière^  pour  eh  sépat*cr 
les  corps  étrangers  ; 
Ë ,  instrument  pour  remuer  Tasphalte  en  fu- 
siouy  et  faciliter  à  bien  mélanger  le  goudron. 

F ,  cuillère^ ,  pour  porter  Tasphalte  sut  le  ter- 
rain, et  l'y  verser  entre  dfeux  règles  en  fer  de 
5  lignés,  épaisseur  de  la  couche  pour  trottoir  ; 

G ,  spatule  pour  étaler  Tasphalte  ; 

H ,  tappèlte  pour  bien  fixer  et  niveler  les  sou- 
dures; 

I,  planchette  avec  laquelle  on  fait  entrer  le 
sable  N^  4,  qu'on  tamise  sur  l'asphalte  dès 

qu'il  est  nivelé  à  la  règle  R. 

Renseignemens   sur  le  prix  de   reçient  des 
tra^^aux  en  asphalte  de  Sefssel. 

L'épaisseur  de  la  couche  d'asphalte  pour 
trottoirs  ,  ou  enduit  dé  sol  est  de  5  lignes  ou 
0m,019. - 

On  emploie  20  à  22  kilo,  de  matière  N*^  1 , 
par  mètre  carré ,  plus  environ  8  kil.  de  sable 
N®  3,  le  mélange  contient  8  à  10  p'  %  de 
goudron  minéral. 

La  main-d'œuvre  et  le  combustible  revien- 
nent à  Paris  à  eiiviron  1  fr.  50  c.  par  mètre  carré. 

Trois  ouvriers  peuvent  faire  50  à  60  mètres 
dé  surface  par  jour  avec  un  fourneau  y  et  8 
fourneaux  peuvent  être  conduits  par  1 0  hommes. 


n 
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Les  ouviîers  dans  Paris  se  paient  4  fr.,  3  fr: 
50  c.  et  2  fr.  75  c. 

Le  bois  se  paie  à  Paris ,  36  fr.  les  2  stères; 

Le  béton  compose  de  cailloux  concassés,  de 
chaux  hydi-aulique  et  sable ,  doit  avoir  10 
centimètres  d'épaisseur. 

Un  fourneau  complet  revient  à  400  fr.  en- 
viron, 

Pour  couvrir  en  asphalte  les  trottoirs  du 
passage  Saulnier ,  qui  ont  un  mètre  de  large 
et  en  suiface  totale  ^388  mètres  carrés ,  la 
société  Coignet  et  C%  a  déboursé: 
227  fr.  pour  le  bois  bi-ûlé, 
1 87  fr.  pour  main-d'œuvre  payée  aux  ouvriers  et 
88  fr.  pour  le  sable. 


PAPEl^RIES. 

MM.  J.  Zu^ËR  et  O ,  de  Rixheim  ; 
KiENER,  FBEBES,  de  Colmar. 

Ces  deux  papeteries  sont  les  plus  importantes 
de  notre  dcpaitement  ;  toutes  deux  ont  intro- 
jÀuit  les  machines  à  papier  dans  leurs  ateliers  ; 
quoique  d'un  système  différent.  Les  papiers 
exposés  par  ces  deux  maisons  ont  prouvé  quelles 
savent  en  tirer  des  produits  également  parfaits. 

La  papeterie  de  M.  Kiener,  freines,  située  à 
Luttenbach,  près  Munster ,  est  la  plus  ancienne 
de  nos  environs  ;  elle  a  été  fondée ,  en  1 738  9 
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par  le  conseiller  Schœpflin ,  frère  du  fameux 
historien  alsacien  de  ce  hom«  Cest  depuis  1 775 
que  la  famille  Kiener  en  est  devenue  proprié-^ 
taire  et  que ,  de  père  en  fils,  elle  y  ont  successi- 
vement introduit  tou3  les  perfectionnemens  que 
cette  industrie  a  subis  jusqu^à  la  machine  inven- 
tée par^Didot,  et  qu'ils  viennent  de  faire  con- 
struire par  MM.  André  Kœchlin  et  C^  Ils  fabri- 
quent ,  tant  a  la  mécanique  qu'à  la  main  ,  toutes 
sortes  de  papiers ,  depuis  ceux  servant  à  l'embal- 
lage j  jusqu'aux  papiers  à  lettres  et  papiers  à 
taille  douce  les  plus  fins. 

La  papeterie  de  MM.  J.  Zuber  et  C* ,  située 
à  Ropperzwiller ,  n'a  point  à  citer  une  date  aussi 
ancienne  ;  elle  doit  tous  ses  penrfectionnemens  à 
la  persévérance  et  aux  connaissances  étendues 
de  la  famille  Zuber.  Depuis  nombre  d'années^ 
ces  messieurs  font  usage  exclusivement  d'une 
machine  sur  un  système  particulier,  et  qu'on  a 
vu  figurer  à  notre  dernière  exposition.  D'abord 
ils  n'y  fabriquaient  que  des  rouleaux  pour  pa- 
piers peints,  et  pendant  plusieurs  années,  grâce 
à  un  mode  de  séchage  imaginé  par  eux  et  un  en- 
collage particulier,  ils  étaient  les  seuls  qui  fus- 
sent parvenus  à  une  parfaite  réussite  dans  cet 
article ,  pour  lequel  ils  conservent,  aujourd'hui 
encore,  une  supériorité  sur  les  établissemens 
qui  les  ont  imités. 

Depuis  qu^une  concurrence  plus  grande  a 
multiplié  la  fabrication  des  rouleaux  sans  fin , 
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j[>our  papiers  peints ,  ils  se  sont  remi^  à  faire  deâ 
papiers  pour  Técriture  ;  leurs  papiers  à  lettres 
ont  un  corps  ferme  très-agrëablé  à  récriture  ^ 
et  qu^oii  ne  trouve  que  raremetit  dans  ceux 
toiles  en  cuve. 

Une  autre  [>artie  importante  de  leur  fabrica  - 
tiôii  est  celle  des  papiers  minces  sans  colle  ^ 
dont  on  se  sert  pour  copier  les  lettres  sous  la 
presise,  et  quMIs  exécutent  avec  une  grande 
Supériorité. 


PAPIERS  DE  FANTAISIE. 

MÎM.  J.  M.  Gauss,  à  Colmaf; 
ScHiNZ,  à  Stein  (Suisse). 

On  appelle  papiers  de  fantaisie  les  papiiers 
peints  qu'on  emploie  pour  les  cartonnages  et  la 
reliure.  La  France  est  tributaire  de  l'étranger 
pour  plusieurs  sortes  de  ces  papiers,  et  notam- 
ment pour  ceux  marbrés  pài:  un  procédé  fort  în- 
|;énieux  qui  consiste  à  jeter,  sur  uii  liquide  mu- 
cilagineux,  dés  couleurs  mêlées  à  divers  dissol- 
vans,  qui  surnagent  sur  ce  liquide,  en  se  repous- 
sant et  se  rdîviisaht  les  uns  les  autres  de  diverses 
manières,  et  forment  ainsi  des  variétés  de  dessins 
saris  nombre  ;  il  suffirt  alors  de  poser,  sur  la  sur- 
face du  liquide,  une  feuille  de  papier  pour  im- 
primer les  couleurs  qu'on  y  à  ainsi  jetées.  Au- 
cune fabrique  française  n'avait  encore   réussi 
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ccMpplètemiîkit  dans  ce  genre  de  fabrication  ex*- 
cessivement  délicat ,  et  rAUemagne  était  seule 
en  possession  de  nous  fournir  ces  papiers.  M» 
GaUss  nous  affranchit  de  ce  tribut,  en  fabriquant 
des  papiers  marbrés  de  diverses  manières,  d'une 
grande  perfection  ,  et  surtout  dans  les  qualités 
les  plus  fines  :  c^est  vraiment  une  industrie 
nouvelle  qu  il  à  introduite  dans  notre  départe^ 
ment. 

MM.  ScHîNTK,  à  Stein,  ont  envoyé  un  Kvre 
d'échantillons  de  divers  papiers  de  fantaisie  ; 
ces  messieurs  s'occupent  dé  tous  les  genres  de 
papiers ,  tant  maroquinés  que  ceux  pour  titres, 
les  papiers  rames  pour  la  reliure  et  les  marbrés 
de  toute  espèce  ;  pour  ces  derniers  surtout  ils 
paraissent  s'être  attachés  plutôt  aux  sortes  com- 
munes, et  chercher  le  bon  marché  que  la  grande 
perfection  i  mais  on  doit  leur  rendre  la  justice 
que,  proporticHïnellement  aux  prix  très-modi- 
ques auxquels  ces  messieurs  livrent  leurs  pa- 
piers au  commerce,  ils  sont  aussi  bien  faits 
qu'on  puisse  raisonnablement  Texiger. 


PAWERS  PEINTS. 

MM.  J.  ZuBEà  et  C* ,  à  Rixheim. 

On  est  accoutumé  à  rencontrer ,  à  chacune 
de  nos  expositions,  un  bel  assortiment  de  papiers 
peints,  de  MM.  J.  Zuber  et  C*.  Lés  décors  très- 
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riches  étant  aujourd'hui  à  la  mode.,  un  vaste 
champ  s'est  trouvé  ouvert  aux  inspirations  de  ces 
habiles  fabricans ,  et  \i*s  nombreux  moyens  que 
renferme   leur  bel    établissement  ont  trouve 
d'heureuses  applications.  Dès  l'entrée  dans  la 
salle,  on  voyait  briller  de  loin  des  décors  à  fond 
doré  et  quelquefois  moiré  en  relief ,  sur  lesquels 
se  trouvaient  des  ornemens,  dans  le  style  de  la 
renaissance,  en  velouté  de  diverses  couleurs;  un 
autre  décor  à  fleurs  riches,  imitant  les  tapisse- 
ries en  laine  et  imprimées  sur  un  fond  noir, 
lissé  par  un  procédé  particulier  qui  le  rend  trèsr- 
brillant, frappait  la  vue  par  l'éclat  de  ses  couleurs. 
Lorsqu'on  s'approchait  davantage,  on  trouvait 
des  dessins  en  couleurs,  rehaussés  d'or  et  d'ar- 
gent, et  passés  ensuite  sous  un  cylindre  qui,,  en  y 
imprimant  en  relief  un  grain  d'orge ,  leur  donne 
l'apparence  de  tissus.  Enfin ,  on  voyait  d'autres 
dessins  dont  le  fond  est  formé  par  un  ramage 
fin  et  délié,  imprimé  en  couleur  d'or  par  le 
procédé  des  rouleaux,  dont  ils  sont  inventeurs, 
et  sûr  lequel  ils  impriment  des  dessins  dont  le 
mat  fait  contraste  avec  le  brillant  fin  et  délicat 
du  fond.  Ou  ne  finirait  pas,  si  on  voulait  donner 
le  détail  de  tous  les  articles  que  MM.  J.  Zuber 
et  C*  ont  exposés  ,  et  cependant  cette  descrip- 
tion serait  faible  et  décolorée  pour  des  objets 
dont  la  vue  seule  peut  donner  une  idée.  Qu'il 
nous  suffise  donc>  d'avoir  indiqué,  dans  ce  rap- 
port, que  cette  maison  continue  à  marcher  ^ 
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la  tête  de  Tiadustric  à  laquelle  elle  s'est  vouée  , 
et  d'avoir  constaté  quelques  nouveaux  genres, 
qui  paraissent  pour  la  première  fois  à  cette 
exposition. 

TYPOGRAPHIE. 

M.  P.  Baret  ,  auquel  la  société  a  décerné , 
dans  sa  séance  du  31  Mai  1837,  une  mé- 
daille d'argent,  pour  les  perfectionnemens 
qu'il  a  apportés  à  Part  typogi*aphique ,  a  exposé 
un  spécimen  qui  signale  la  richesse  de  sa  col- 
lection de  caractères,  et  la  netteté  du  tirage  qui 
se  pratique  dans  ses  ateliers.  On  remarque  sur- 
tout, à  la  fin  de  ces  échantillons,  plusieurs 
pages  composées  avec  les  nouvelles  vignettes 
de  M.  Petibon.  Ces  vignettes,  divisées  seule- 
ment en  fragmens  d'ornemens ,  ont  permis  au 
compositeur  de  faire  preuve  de  bon  goût ,  en 
foimant ,  par  leur  assemblage ,  une  variété  infinie 
d'ornemens  légers  et  gracieux, que  la  typographie 
ne  pouvait  pas  produire  avant  cette  invention. 

RELIURE. 

M.  Fr.  PfiRRiN,  à  Mulhouse. 

La  reliure  a  fait  de  grands  progrès  à  Mul- 
house, depuis  que  M.  Perrin  s'y  est  établi. 
M.  Perrin  fait  des  effoiis  constans  pour  imiter 
les  belles  reliures  de  Paris,  et  les  ouvrages  qu^il 
a  exposés,  prouvent  qu'il  y  réussit  parfaitement.^ 
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POTERIE. 

Ces  arts ,  à  la  fois  si  difficiles  et  si  împor-^ 
tans  pour  rindustrie  et  rëconomie  domestique, 
nous  ont  ofiert  plusieurs  appareils  de  chauf- 
fage, et  objets  confectionnés  en  terre  cuite  ^ 
qui  méritent  d'être  cités. 

M.  G.  Rkichenecker  ,  d'Olwiller ,  a  intro- 
duit et  perfectionné  une  industrie  nouvelle 
en  France,  qui  sera  de  la  plus  grande  im- 
portance ,  surtout  pour  toutes  nos  villes  et 
villages ,  au  pied  des  Vosges  y  où  les  fontaines 
sont  d'une  utilité  si  grande  et  si  répandue* 
Nous  voulons  parler  des  tuyaux  de  fontaine 
en  terre  comprimée  par  une  presse  hydraur 
lique^  et  cuite  au  four,  avec  vernis  glacé  à 
l'intérieur. 

Cette  fabrication  a  souvent  été  tentée  par 
les  potiers,  mais  toujours  sans  résultats  sa- 
tisfaisans,  faute  de  moyens  d'exécution  conve- 
nables. C'est  dans  le  Wurtemberg  et  en  Suisse , 
qu'on  a  d'abord  perfectionné  les  tuyaux  de 
fontaine,  en  employant  les  presses  pour  com- 
primer la  terre. 

M«  ileichenecker  a  réuni  tout  ce  qu'il  y 
a  de  mieuxi  pour  les  moyens  mécaniques  né- 
cessaires à  cette  fabrication ,  tant  pour  la  pré- 
paration des  terres  que  pour  la  compression 
et  le  moulage  des  tuyaux*    Il  a  trouvé ,  aux 
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environs  de  la  tuilerie  d^OlwiUer,  qu'il  ex* 
ploite  «vec  tant  de  succès^  toutes  les  terres 
argileuses,  pro|>res  à  former  le  mélange  qui 
produit  les  meilleurs  tuyaux.  En  effet,  les  pièces 
exposées  sont  d'un  corps  trèd-homogène  « 
compacte  et  indestructible  à  Vbumiditc.  M. 
Reichenecker  a  de  plus  fait  de  nombreuses 
expériences  sur  les  meilleurs  assemblages  de 
ses  tuyaux,  et  il  est  parvenu  à  une  méthode 
facile  et  économique*  II  fait  également  avec 
les  mêmes  tuyaux,  des  coudes  de  diverses 
courbures. 

Ces  tuyaux  en  terre ,    offrent  une   grande 

économie  sur  tous  les  tuyaux  employés  jusqu'ici. 
Dans  bien  des  localités  «  le  premier  achat  est 
moindre  que  pour  ceux  en  bois  et  leur  en- 
tretien nul,  une  fois  que  la  pose  est  bien  faite. 
Ils  ont  de  plus  le  double  avantage^  sur  les 
tuyaux  en  fonte  ,  de  ne  pas  être  altérés,  par 
l'action  oxidante  de  Tair  et  de  l'eau,  et  d'être 
d'un  prix  infiniment  plus   bas. 


ARTS  PYROTECHNIQUES 

MM.^P.  Heitschlin  et  Gilardoxi  frères  , 
à  Altkîrch. 

Le  département  du  Haut- Rhin,  doit  à  MM. 
P.  Heitschlîn  et  Gitardonî,  frères,  à  Altkîrch, 
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rexploitation  d'une  industrie  nouvelle  qui,  pen- 
dant de  longues  années,  appartenait  au  Bas- 
Rhin  seul.  Ces  Messieurs  n'ont  pas  seule- 
ment établi  la  fabrication  des  poêles  et  che- 
minées en  fayence ,  mais  ils  y  ont  aussi  ap- 
porté de  notables  perfectionnemens.  Leurs 
poêles  peuvent  se  comparer,  avec  avantage,  à 
tout  ce  qui  se  fait  de  mieux  en  ce  genre ,  tant 
pour  la  qualité  des  terres  et  la  solidité  des 
assemblages,  que  pour  Pélégance  des  formes  et 
la  bonne  combinaison  des  foyers  et  conduits 
de  chaleur. 

La  ville  d'Altkirch  vient  de  perdre  en  M. 
Heitschlin  père ,  fondateur  de  rétablissement, 
un  artiste  distingué,  et  un  industriel  qui  s'est 
rendu  très-utile  à  son  pays,  et  surtout  à  sa 
ville  natale  ,  en  la  dotant  d'une  belle  industrie; 
tandis  qu'elle  était  restée  pendant  long-temps, 
la  moins  bien  partagée  sous  ce  rapport,  dans 
notre  industrieuse  Alsace. 

Les  propriétaires  actuels  de  rétablissement, 
l'exploitent  également  avec  grand  succès,  et 
viennent  de  prendre  un  brevet  pour  une 
nouvelle  industrie  de  tleur  invention.  Tout 
le  monde  a  vu  avec  plaisir,,  les  jolis  parquets 
faits  avec  des  carrelages  en  terre  fine ,  avec 
ornemens  incrustés,  sur  lesquels  étaient  posés 
les  deux  poêles  et  la  cheminée  en  fayence ,  ex- 
posés par  MM.  P.  Heitschlin  et  Gilardo ni  frères. 
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Ces  carrelages  pour  parquets,  ont  Tavàntage 
de  réunir  Télégance  à  la  sotidilé  et  au  bon 
marche.  Jje  pied  carré  se  vend  de  60  à  90 cen- 
times, et  ces  Messieurs  ont  déjà  un  choix  de 
dessins  très-varié.  Les  incrustations  en  noir 
font  un  très-joli  effet  sur  la  terre  rougeâtre  ; 
on  les  cire  ordinairement  quand  ils  sont  placés, 
et  de  cette  manière,  on  peut  les  entretenir 
très-propres  et  conserver  toujours  la  netteté 
de  leurs  dessln^^ 

M.  RiEBEli  a  exposé  une  cheminée,  dont 
Texécution  lui  fait  honneur;  sa  forme. simple 
^et  de  bon  goût;  est  puissamment  rehaussée 
par  l'éclat  dont  brille  la  devanture  en  cuivre, 
qui  est  d'un  poli  parfait.  M.  Ricbel  ne  cesse 
de  faire  tous  ses  efforts  pour  porter  son  art 
à  la  hauteur  des  productions  de  la  capitale. 
Son  zèle  c^  été  couronne  de  succès  ;  car  la 
cheminée  qu'il  a  exposée,  ne  le  cède  en  rien, 
quant  a  l'éclat,  à  celles  de  fabrication  parisienne, 

M.  Fleury,  à  Dole,  a  exposé  une  che- 
minée en  tôle,  qu'il  dit  à  appareil  fumivore 
et  devant  procurer  une  économie  de  com- 
bustible sur  les  cheminées  ordinaires. 

Il  serait  difficile  de  déterminer,  d'après  un 
examen  à  vue  d'œil,  si  la  construction  dont 
M.  Fleury  s'est  servie,  et  qui  nous  paraît  plutôt 
établie  sur  le  principe  du  chauffage  à  air  chaud, 
sans  que  nous  y  ayons  remarqué  aucune  dis- 
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po^lîoa  fumiVore,  peoqilît  ce  double  but  ;  si 
$oQ  s^areit  y  satisfait,  il  aurait  rempli  une 
des  conditions  les  plus  difficiles  pour  la  cons* 
tructioa  des  cheminées,  et  son  invenlioB  më* 
riterail  une  distinction  à  part 

M.  NoiRON  à  NoiRON,  près  Gray,  a  ex- 
posé des  briques  réfractaires  et  des  creusets 
également  en  teiTe  réfractaire,  qui  méritent 
de  fixer  Tattention  des  industriels,  pour  qu^il 
en  fut  fait  un  essai  comparatif  avec  les  terres 
réfractaires  d'autres  fabriques;  ce  serait  un  vrai 
service  que  Ton  rendrait  aux  arts. 

M.  Daniel  Koëchlin-Sghouch  a  exposé, 
dans  le  but  d'en  propager  Tusage,  plusieurs 
modèles  de  petites  cuisines  économiques,  dont 
rintroduction  dans  les  ménages  d'ouvriers  se- 
rait d'une  grande  utilité.  Quand  on  réfléchit 
a  la  quantité  énorme  de  combustible  qui  est 
consommé  inutilement,  par  la  mauvaise  cons- 
truction des  foyers  domestiques ,  au  prix  élevé 
auquel  ï'ouvrîîer  est  oblige  de  se  procurer  le 
bois,  on  reconnaîtra  combien  il  serait  dési- 
rable que  de  bons  modèles  de  foyers  éco- 
nomiques et  à  la  houille,  fussent  adoptés  pour 
les  ménages  d'ouvriers. 

Les  foyers  ou  petites  cuisines ,  exposés  par 
M.  Kœchlin,  se  placent  commodément  dans 
un  appartement  quelconque,  et  serviraient 
ainsi  à  ta  fois  de  cuisine  et  de  poêle,  en  hiver. 
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M.  Kœchlin  nous  prometrant  un  plus  grand 
nombre  de  modèles  de  ces  cuisines  écono- 
miques. La  Société  industrielle  jugera  sans 
doute  la  matière  assez  importante,  pour  en 
faire  Toh^et  d^un  examen  et  d^un  rapport 
spécial. 


CRISTAUX. 


Verrerie  de  Baccarat. 

La  fis^bricatlon  des  cristaux  a  fait,  dans  ces 
derniers  temps,  de  très-rapides  progrès,  en 
France  ;  notamment  l'art  de  mouler  le  cristal 
a  été  porté  à  une  rare  perfection,  et  ces  sortes 
de  produits,  des  manufactures  françaises,  trou- 
vent un  débit  considérable  à  l'étranger  et  sur- 
tout en  Allemagne.  Les  critaux  français  sont 
d'une  pureté  remarquable ,  et  ont  lé  précieux 
S^vantage  de  conserver  toujours  leur  blancheur 
et  leur  limpidité,  tandis  que  ceux  de  la  Bo- 
hême jaunissent  avec  le  temps.  Si  donc,  il 
nous  reste  à  envier  encore  à  ce  pays  ses  beaux 
verres  colorés  et  enrichis  d'ornemens  d'une 
finesse  remarquable,  en  différentes  couleurs, 
nos  cristaux  l'emportent  sur  les  siens,  sous 
d'autres  rapports. 

La  verrerie  de  Baccarat  est  une  de  celles 
qui  ont  le  plus  contribué  an  perfectionne- 
ment de  la  cristallerie.  On  ne  pouvait  se  lasser 
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d'admirer  la  riche  collection  d^objcts  de  toute 
espèce,  et  des  formes  les  plus  riches  et  les  plus 
variées,  dont  elle  avait  embelli  notre  exposition. 

En  première  ligne  se  trouvait  un  lustre,  en- 
tièrement exécute  en  cristal.  On  était  ébloui 
des  mille  couleurs  que  reflétaient  ses  facettes, 
et  il  nous  a  semblé  que  jamais  nous  n^avions 
vu  les  couleurs  de  Tarc-en-ciel,  repétées  d'une 
manière  aussi  riche  et  aussi  prononcée  ;  cet 
effet  est  dû^  sans  doute,  à  la  forme  prisma- 
tique qu'on  a  su  employer  habilement,  pour 
la  taille  des  cristaux  qui  le  composent. 

Les  cristaux  moulés  sont  d'une  extrême  pu- 
reté, et  d'une  grande  richesse  de  dessin  et 
de  forme  ;  quelques-uns  même  sont  ornés 
d'ornemens  en  relief  et  colorés.  Nous  avons 
particulièrement  remarqué  deux  coupes  en- 
richies d'ornemens  en  verre  jaune,  qui  imite 
l'or  et  leur  donne  une  apparence  très-inche. 
Mais  quelle  "que  soit  la  richesse  des  cristaux 
moulés,  depuis  qu'ils  sont  devenus  bon  marché, 
le  grand  monde  n'en  veut  plus,  et  on  est  re- 
venu,- dans  les  salons,  plus  que  jamais,  au 
cristal  taillé,  non  plus  riche  et  à  pointes  de 
diamans,  comme  on  le  faisait  autrefois ,  mais 
simple  à  grandes  côtes  unies  et  larges.  Ceux 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  sont  taillés 
avec  une  perfection  remarquable  ;  et  on  doit 
admirer  d'autant  plus  la  pureté  du  cx'istal  qui 
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les  compose,  que  cette  manière  de  le  tailler 
permet  d'apercevoir  le   moindre   défaut. 

Des  cristaux  noii-s  non  transparens,  et  qui 
ont  l'apparence  du  geai ,  nous  ont  paru  une 
innovation  dans  cette  fabrication. 

Enfin,  nous  ne  finirions  pas,  si  nous  vou- 
lions commencer  Ténumération  des  mille  ob- 
jets qui  composent  cette  riche  collection.  Vases, 
flambeaux ,  flacons ,  gobelets^  paniers  à  fruits , 
assiettes  ,  même  jusqu'à  des  boutons  de  porte, 
d'une  propreté  remarquable:  rien  n'échappe 
à  l'industrieuse  activité  de  la  verrerie  de  Bac- 
carat ;  tout  y  est  exécuté  avec  une  même  pu- 
reté et  une  même  perfection. 


BEAUX  ARTS.     (PEINTURE) 

Les  nouvelles  constructions  faites  par  la 
Société ,  lui  ayant  permis  cette  année ,  de 
consacrer  un  salon  spécial  aux  tableaux  et 
autres  objets;  d'art,  elle  avait  fait  un  appel 
aux  artistes  de  notre  département,  de  la  Suisse 
;  et  autres  pays  voisins ,  pour  réunir  leurs  ou- 
vrages :  elle  espérait  que  la  variété  que  pré- 
senterait une  telle  réunion,  serait  intéressante 
et  instructive  pour  tout  le  monde.  Mais  à 
peu  d'exceptions  près,  ce  sont  les  artistes  du 
Haut-Rhin  seuls,  qui  ont  concouru  à  cette 
exposition,  ce    qui   nous  laisse  d'autant  plus 
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de  regrets  que,  parmi  le  petit  nombre  de  pror 
duits  étrangers  que  nous  avons  reçus ,  il  s^en 
est  trouvé  quelques-uns  qui  ont  fait  plaisir 
aux  connaisseurs:  tel'  est  un  fort  joli  tableau 
de  M.  Grund ,  de  Carlsruhe ,  représentant 
une  vieille  femme  accompagnée  de  son  petit 
fils ,  que  des  circonstances  malheureuses  obli- 
gent de  quitter  leur  patrie  ;  épuisée  de  fatigue, 
la  femme  est  assise  auprès  d'une  croix ,  sa  fi- 
gure pleine  d'expression  et  de  sentiment,  ex- 
prime un  regret  et  un  chagrin  profondément 
senti;  le  tableau  est  très-bien  peint  et  d'une 
fort  jolie  couleur. 

Un  tableau  de  fruits  de  M.  A.  Braun,  de 
Bâle  fixait  également  l'attention  des  visiteurs, 
par  la   vérité  avec  laquelle  il  est  rendu. 

Plusieurs  aquarelles  de  M.  Follemoeider  , 
de  Bâle ,  qui  font  partie  des  ouvrages  exposés, 
touchées  avec  esprit,  et  d'un  fini  précieux,  at- 
testent que  cet  artiste  a  fait  une  étude  sé- 
rieuse fit  profonde  de  la  nature. 

C'est  avec  satisfaction  qu'on  a  remarqué  plu- 
sieurs ouvrages  distingués  d'artistes  de  notre 
département,  et  nous  voyons  avec  plaisu*  que 
les  beaux-arts  commencent  aussi  à  y  fleurir 
à  côté  de  l'industrie: 

M.  BEtTZ,  de  Soultz,  a  exposé  plusieurs 
portraits  d'une  ressemblance  irappan te  et  pleins 
de  naturel  et  de  vérité  :  celui  de  son  épouse 
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surtout,  eat  d'un  beau  mouvement  et  plciri 
d'expression.  A  côte  de  ces  portraits  on  re- 
marquait ceux  de  M.  J.  £ck,  peints  avec  une 
assuratice  et  une  vërité  qui  dénotent  un  ar- 
tiste né ,  surtout  le  portrait  de  son  frère  aîné, 
qui  lui  a  valu  une  médaille  d'or  à  Texposi- 
tion  de  Rouen ,  a  excité  Tadmiration  générale. 

Plusieurs  beaux  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits 
enrichiss^i^nt  notre  salon,  de  toute  la  fraîcheur 
et  des  couleurs  si  brillantes  et  si  variées  de 
ce  gracieux  genre  de  peinture.  Un  tableau 
représentant  un  panier  de  raisins,  et  qrfel-* 
ques  tableaux  de  fleurs  dus  à  l'habile  et  hardi 
pinceau  de  M.  '  Tournier  ,  témoignaient  du 
talent  de  cet  artiste,  qui  sait  prendre  la  na- 
ture sur  le  fait,  et  la  rendre  avec  un  art  et  une 
verve  rare.  Tout  le  Haut-Rhin  connaît  les  ta- 
bleaux de  fleurs  et  de  fruits  si  gracieux,  de 
M.  HlRN  ,  de  Colmar  ;  il  a  bien  voulu  déposer, 
dans  notre  salon  ,  quatre  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages dans  lesquels  il  a  su  allier  la  fmesse  de 
la  touche  aux  couleurs  les  plus  brillantes. 

M.  Fries,  un  de  nos  compatriotes,  qui  con- 
sacre aux  beauX'-arts  le  repos  que  lui  laisse 
aujourd'hui  une  vie  qu'il  a  passée  dans  l'acti-^ 
vite,  a  prouvé,  par  deux  grands  tableaux  de 
fleurs,  qu'il  excelle  dans  ce  genre  de  pein- 
ture. Ses  fleurs  sont  peintes  avec  talent  et  une 
grande  vérité.  Son  gendre,  M.  Benner,  a  trouvé, 
à  côté  de  ses  travaux  industriels,  assez  de  temps 
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pour  peindre  un  beau  iâbleau  de  fleurs,  au-* 
quel  il  a  lie  une  scène  de  son  ménage,  et  réuni 
ainsi,  dans  un  même  cadre,  ses  afiections  et 
son  talent. 

M.  BucHiM ANN  avait  envoyé  plusieurs  dessins 
pour  meubles  a  exécuter  en  toiles  peintes,  qui 
dénotent  une  grande  facilité  de  composition 
et  d^exécution  ;  c^est  une  heureuse  innovation, 
et  il  est  à  désirer  que  son  exemple  ^oit  imité, 
et  qu'à  la  prochaine  exposition  nous  puissions 
offrir  un  salon  garni  de  dessins  pour  indiennes. 
.  J^ous  craindrions  de  devenir  froids,  si  nous 
voulions  énumérer  tous  les  ouvrages  qui  or- 
naient notre  salon,  et  ce  rapport  ne  serait  plus 
à  la  fin  qu'un  catalogue.  Il  suffira  de  dire  qu'ils 
ont  tous  fait  le  plus  grand  plaisir  au  public  ; 
cependant  nous  ne  pouvons  terminer  cet  ar- 
ticle, sans  payer  un  juste  tribut  d'éloges  à  M. 
Ehbmann^  deRixheim,  qui  a  exposé  quatre 
aquarelles  du  plus  grand  mérite.  Ce  n'est  pas 
cette  peinture  froide,  pâle,  qu'on  connaissait  au- 
trefois ,  sous  le  nom  d'aquarelles.  On  sait  que 
cet  art  a  fait,  notamment  en  Frafice  et  en  An- 
gleterre, des  progrès  rapides,  depuis  quelques 
années,  et  qu'aujourd'hui  on  rend,  par  ce 
moyen,  des  paysages  avec  toute  la  verve,  toute 
la  puissance  de  couleur,  toute  la  fougue  du 
génie.  Les  dessins  de  M.  Ëhrmann  sont 
de  ce  nombre,  et  offrent  une  touche  vive  et 
spirituelle,  à  côté  des  couleurs  les  plus  riches 
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et  les  plus  varies.  Si  d'autres  occupations  ne 
forçaient  pas  M.  Ebrmann  à  se  borner  au 
rôle  de  modeste  amateur,  il  pourrait  aller  se 
placer  avec  honneur  à  côté  des  Hubert,  des 
Simëon  Fort  et  tant  d'autres  artistes  distingues 
de  la  capitale. 

Dans  le  même  salon  se  trouvaient  placés 
quatre  de  ces  petits  paysages  en  relief,  que 
M.  Fred.  Witz  sait  exécuter  avec  tant  de 
talent,  qu'on  croirait  voir  la  nature  même  à 
travers  un  verre  concave. 

M.  ZiPELius,  peintre  d'ornemiens,  qui  a 
fait  d'excellentes  études  sous  la  direction  des 
meilleurs  maîtres  de  Paris,  a  signalé  son  retour 
à  Mulhouse ,  par  l'exposition  d'une  charmante 
table  ronde  peinte  sur  glace;  des  ornemens 
dorés  la  divisent  en  6  compartimens,  dans  les- 
quels se  trouvent  les  génies  de  l'agriculture, 
clu  commerce,  de  la  justice,  de  la  géographie, 
de  la  peinture  et  de  la  musique  ;  le  milieu 
de  la  table  est  occupé  par  un  trophée  des  at- 
tributs ,de  ces  différentes  branches  peint  en 
imitation  de  bas  relief.  M.  Zipelius  a  prouvé, 
par  l'exécution  de  ce  -plateau,  que  tous  les 
genres  lui  sont  également  familiers.  Nous  ne 
pouvons  que  fonner  des  vœux  pour  que  cet 
artiste  trouve,  dans  sa  ville  natale,  assez  d'oc- 
cupation pour  s'y  fixer,  et  contribuer  par-là 
au  perfectionnement  du  dessin  d'ornemens 
si  utile  à  toutes  les  branches  de  notre  industrie. 


1 
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CHROMOUTHOGRAPHIE. 

Parttiî  les  nombreux  tableaux  qui  ornaient 
notre  salle  des  sëancfcs,  on  remarquait  par- 
ticulièrement les  impressions  chfomolîthogi'a- 
phîques ,  dont  le  procédé  de  fabrication  a  été 
découvert  tout  récemment  par  notre  habile 
lithographe,  M.  Engelmann.  Cette  invention 
fort  remarquable,  consiste  à  reproduire  à  Tîn-^ 
fini ,  par  Thabile  combinaison  de  couleurs  ap- 
pliquées sur  pierres  lithographiques,  les  effets 
d'une  aquarelle  laborieusement  travaillée  au 
pinceau. 

M.  Engelmann  a  tiré  un  grand  parti  de 
Cette  nouveauté,  en  lappliquatit' aux  dessins 
d'orncmens ,  aux  têtes  de  lettres ,  aux  cartes 
de  visite,  et  à  d'élégantes  étiquettes  coloriées. 
Il  avait  rassemblé  dans  im  cadre,  qui  a  attiré 
l'attention  de  tous  les  visiteurs^  divers  échan- 
tillons de  ses  produits  ^  qui  sont  tous  d'un 
goût  parfait. 

La  dernière  feuille  chromolithographique 
sortie  des  presses  de  M.  Engelmann,  et  qui 
ornait  notre  salon,  est  surtout  remarquable  ; 
c'est  la  vue  d'un  moulin,  au  pied  des  Pyrénées. 
Ce  petit  tableau  reproduit,  avec  une  merveil- 
leuse fidélité  les  tons  brillans  et  frais  de  l'a- 
quarelle qui  lui  a  servi  de  modèle ,  et  qui  est 
due  au  pinceau  d'un  de  noâ  pi'emiets  artistes 
en  ce  genre. 
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M^  Patxegai,  Hthograplie,  établi  depuKs 
peu  d^années  dans  notre  ville,  a  exposé  une 
vuc.de  la  place  de  la  Réunion  à  Mulhouse. 
LMinprcâ^ion  est  aette  çt  bonne,  et  son  suc^ 
CCS  doit  engager  l'artiste  à  persévérer  dans 
la  voie  de  progrès  où  il  parait  être  entré. 


GRAVURES  SUR  ROULEAUX. 

M.    D.   KoECHLIN-ZïEGLEH. 

Cet  habile  artiste  est  un  des  premiers  qui 
ont  transporté  la  gravure  en  taîUc  douce  sur 
les  rouleaux.  Les  meubles,  auquels  ce  genre 
de  gravure  est  spécialement  destiné,  repré-r 
sentent  les  plus  jolis  sujets  de  genre,  avec  tout 
Teffct,  l'expression  cl  la  grâce  qui  font  le  mérite 
des  gravures  sur  cuivre  ou  des  lithographies, 
dont  ils  sont  les  imitations.  La  réputation 
de  rétablissement  de  M.  Kœchlîn-Ziegler  est 
faite  depuis  long-temps ,  et  continue  à  se  sou- 
tenir. (Voir  1rs  rapports  sur  les  expositions 
préc^édentes). 


CADRES  DORES. 


On  a  l'emarqné  avec  plaisir  plusieurs  cadres 
doréa,  très^-riches  et  très-bien  exécutés  par  M. 
Tome  xii.  B.  56.  9 
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CoTTiN ,  nouvcHement  établi  à  Mulhouse. 
Avant  son  arrivée»  on  était  obligé  de  faire  ve- 
nir, de  Paris  ou  de  Strasbourg,  les  cadres  dorés, 
ce  qui  en  augmentait  considérablement  le  prix  ; 
aujourd'hui  les  amateurs  de  tableaux  et  de  gra- 
vures se  trouvent  affranchis  ,de  cette  nécessité. 
M.  Cottin  entreprend  aussi  la  rcstauratioii 
de  tableaux  à  Vhuile,  et  les  deux  toiles  qu'il 
a  exposées  prouvent  son  habileté  dans  cet  art. 


i^H*a— ^VA> 


OBJETS  DIVERS. 

Société  DE  TRAVAIL  A  Mulhouse.  Les  dames 
patronesses  de  la  Société  de  travail,  ont  eu  Theu- 
reusè  idée  dVxposer  qaclques-uns  des  produits 
de  leurs  ouvrières,  C'étaient  des  chemises,  des 
blouses,  des  pantalons,  etc.  :  le  tout  bien  et  so- 
lidement cousu,  fort  propre,  et  d'un  prix 
très-raisonnable,  ainsi  que  l'indiquait  l'étiquette 
attachée  à  chaque  objet.  Nous  aimons  à  croire, 
que  ces  honorables  dames  seront  ainsi  par- 
venues à  fixer  l'attention  du  public  sur  cette 
œuvre  de  bienfaisance.  Ce  n'est  jamais  en  vain 
qu'on  fait  un  appel  philantropiquc  à  notre  po- 
pulation; et  celui-ci  aura  dû  être  d'autant  mieux 
compris,  quej  chacun  y  aura  découvert  la 
haute  pensée  morale  qu'il  y  a  à  remplacer 
des  aumônes,  par  un  salaire  légitimement  acquis. 

M.  Drant,  professeur  à  Haguenau,  avait 
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envoyé  à  l^exposîtion  un  appareil  fort  com- 
mode, pour  l'enseignement  élémentaire  de  ce 
qu'on  appelle  communément  la  sphère.  Une 
bougie  occupe  un  des  foyers  d'une  courbe 
elliptique  inclinée ,  au-dessus  de  laquelle  on 
fait  mouvoir  une  petite  sphère  représentant 
la  terre.  Une  petite  plaque  métallique ,  indi- 
quant la  position  de  la  lune^  accompagne  notre 
planète  dans  tous  si^s  mouvemcns ,  et  peut  fa- 
cilement tourner  autonr  d'elle»  La  bougie  étant 
allumée,  représente  le  soleil.  En  amenant  suc- 
cessivement la  terre  dans  tous  les  points  de 
son  orbite^  en  la  faisant  en  même  temps 
tourner  sur  elle-même,  et  en  communiquant 
à  la  lune  un  mouvement  de  rotation ,  on  rend 
sensible  la  cause  des  jours  et  des  nuits,  de  leur 
plus  ou  moins  grande  durée,  des  saisons,  des 
éclipses  de  soleil  et  de  lune^  des  phases  de 
ce  satellite,  etc.:  toutes  choses  qu'on  a  souvent 
de  la  peine  à  faire  comprendre  à  des  enfans, 
qui  ne  sont  pas  encore  accoutumés  au  dessin 
et  aux  considérations  géométriques. 

M.  MuEL  à  Tusey  a  exposé  parmi  des  orne- 
mens  de  toute  espèce,  quelques  marches  de  ces 
escaliers  si  légers  et  si  gracieux  qu'on  admire 
dans  les  magasins  du  palais  royal,  et  notamment 
un  grand  candélabre  destiné  à  soutenir  une 
lanterne  à  gaz,  dont  le  dessin,  daiis  le  genre  si 
riche  de  la  renaissance,  est  dû  à  l'habile  M.  Hit- 
torff  .Tous  ces  objets  attestent  le  bon  goiit  qui  pré- 
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sidc  au  choix  des  modèles  qu'on  emploie  dans 
cette  usine.  Ils  sont  exécutés  avec  une  pureté 
et  une  netteté  remarquables ,  et  qui  ne  peu-r 
vent  manquer  de  leur  assurer  un  plein  succès, 

M.  PH.  Paur  à  Ste.-Susanne ,  près  Mont- 
T)clîard,  a  exposé  des  boîtes  à  musique.  Au- 
trefois y  la  France  était  tributaire  de  la  Suisse, 
pour  toutes  ces  mécaniques  jouant  des  airs, 
en  tirant  des  sons  de  lames  de  diverses  pro- 
portions, et  dont  on  enrichit  des  tabatières, 
des  pendules,  des  boîtes  à  ouvrage  et  mille 
autres  objets.  M.  Paur  nous  a  affranchis  de  ce 
tribut ,  en  créant  une  fabrique  où  Ton  exé- 
cute ces  musiques,  avec  la  même  perfec- 
tion qu'on  les  fait  à  Genève  et  à  Ste.  Croix 
(pi*ès  d'Yverdon).  Il  les  vend  à  des  prix  qui 
peuvent  concourir  avec  ceux  des  fabriques 
étrangères.  Il  avait  envoyé,  outre  quelques  mu- 
siques pour  tabatières,  une  grande  boîte  qui 
contenait  une  mécanique  jouant  six  airs,  qui 
a  fait  les  délices  des  visiteurs,  pendant  la  durée 
de  toute  Texposition. 

M.  IjËiais ,  de  Paris ,  a  envoyé,  à  notre  ex- 
position ^  plusieurs  lUQulurçs  en  tôle,  fabri- 
quées à  la  mécanique  ;  entr'autrçs,  unç  feqcîre 
gothique  çt  une  archivolte  eu  verre  colorié. 

Ces  objets  mériteul  de  fiwr  l'attention  des 
artistes  qui  s'occup^iut  ^'architecture ,  car  Tin- 
vçntion  de  M.  ï-ieiris  çst  précieuse  ppyr  eux. 
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en  ce  qu'elle  leur  permet  de  reproduire^  avec 
facilité  et  économie,  les  formes  les  plus  riches 
et  les  plus  pures  du  style  gothique,  tant  re- 
cherché de  nos  jour«i  La  solidité,  l'élégance 
et  surtout  la  légèreté  de  ces  encadremcns, 
les  feront  adopter  dans  toute  espèce  de  cons- 
tructiort*  où  ils  remplaceront,  avec  un  immense 
avantage»  les  châssis  de  bois  des  fenêtres  et 
ceux  des  armoii  66  vitrées  ou  des  bibliothèques. 

Le  harnais  et  la  bride  exposés  par  M. 
SïitetiLiN  ,  prouvent  que  la  sellerie  a  fait  de  no- 
tables progrès  dans  notre  ville  ;  ces  deux  objets 
sont  jd^un  travail  propre  et  soigné.  !Vl.  Staehlin 
a  en  outre  le  grand  mérite,  d'avoir  bien  com- 
pris le  but  de  notre  exposition,  car.  il  e^i  le 
premier  et  le  seul  artiste  en  Ce  genre,  qui  Fait 
enrichie  de  Hes  produits. 

Les  meubles  de  MM*  Gaudillot  et  Roy, 
de  Besançon ,  sont  trop  généralement  et  sur- 
tout trop  avantageusement  connus,  pour  qu'un 
éloge ,  si  bien  mérité  qu'il  soit ,  puisse  encore 
ajouter  à  leur  renom  ;  bornons  nous  à  dire , 
qu'ils  justifient  complètement  la  vogué  dont 
iïd  se  sont  emparés,  et  qtri  fait  que  MM.  Gau- 
dillot peuvent  à  peine  Suffire  aux  deniirfides 
qui  leur  sont  adressées  de  tous  côlés; 

Parmi  les  mcnbtes  en  fer  creux  laitiîné, 
qui  figuraient  à  notre  expototion,  Ton  remar- 
qiûiit  particdhèrement  an    lit   et    urie   taWe  „ 
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crues  (.l<i  peintures  charmantes  et  d^une  grande 
richesse  d'exécution. 

Les  chaises  imitant  le  jonc ,  sont  d'un  usage 
excellent  pour  la  campagne^  elles  résistent  à 
tous  les  temps  et  sont  d'une  grande  solidité. 

Les  meubles  exposés  par  nos  divers  ébénistes, 
sont  tous  remarquables  par  leur  exécution  soi- 
gnée et  l'élégance  de  leurs  formes  ;  en  les  exa- 
minant de  près,  on  est  frappé  des  progrès  que 
ce  genre  d'industrie  a  lait  depuis  peu  d'années, 
dans  notre  ville.  Tout  récemment  encore,  plu- 
sieurs vastes  ateliers  se  sont  montés  pour  la 
fabrication  des  meubles,  et  produisent  déjà 
des  résultats  très-salîsfaîsans. 

Les  placages  et  les  incrustations  de  tous  gen- 
res sont  parfaitement  exécutés  par  nos.  ébé- 
nistes. M.  J.  Sengelin  en  a  fourni  la  preuve, 
en  exposant  une  table  en  palissandre  incrusté, 
tm  fauteuil  et  un  échantillon  de  parquet. 

M,  Cathany  a  mis  tout  son  talent  à  la  con- 
fection d'un  secrétaire,  qui  nous  a  paini  fort 
soigné.  Il  contient  un  grand  nombre  de  casierç 
secrets,  qui  sont  tort  ingénieusement  dissimulés. 

M*  HiETÊA  a  exposé  une  table  en  acajou 
incru$té ,  une  console  et  une  jolie  chiffonoière 
du  même  bois. 

MM.  Bruaud,  de  Montigny-les-Cherlieux , 

ont  envoyé  à  nptre  exposition,  une  table  à 

.  thé  en  orme,  avec  marqueterie  de  houx  du  pays^ 
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La  tour  de  Fribourg  et  la  cassette  sculptée, 
qui  figuraient  sur  la  table  v  ^^i  milieu  de  la  salle 
des  séances,  sont  dus  au  burin  d'un  artiste  fri- 
bourgcois,  M.  F.  Gl^cnz.  Cet  habile  sculpteur, 
a  étudié  le  style  gothique  dans  toutes  ses  pé- 
riodes>et  tous  ses  détails;  il  comprend  à  mer* 
veille  la  majesté,  la  délicatesse  et  la  grâce  de 
ce  genre  d'architecture  :  sa  tour  de  Fribourg , 
sculptée  en  bois  de  tilleul ,  est  la  reproduction 
la  plus  minutieusement  exacte  de  çemoqument, 
qui  k\i  Tadmiration  de  tous  les  connaisseurs, 
Jj'aiiiste  a  parfaitement  rendu  la  légèreté  de  sa 
flèche  aérienne,  entièrement  découpée  à'jour, 
et  qui  paraît,  en  nature,  un  réseau  de  dentelles 
taillées  dans  la  pieiTe. 

La  cassette  estd^n  fort  Beau  travail,  le  dessin 
des  ornemens  qui  Tentourent  est  charoiant  et 
fort  habilement  traité  par  M.  Glœnz. 

M.  Kraft,  professeur  d'écriture,  a  exposé 
un  cadre  contenant  des  exercices  calligraphi- 
ques, qui  font  honneur  à  la  main  qui  lésa 
tracés^ 

La  figure  en  laine  brodée  sur  cannevas,  ex- 
posée dans  la  bibliothèque,  a  été  envoyée  par 
M.  Mague  ;  c'est  un  joli  spécimen  do  son  in- 
dustrie. 

M.  TH.  Wagner,  de  Dornach  a  exposé 
une  charrue  du  pays,  à  laquelle  il  a  adapté 
une  vis,  pour  pouvoir,  à  volonté  et  sans  s'ar- 
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réter^  régler  la  proiondtfur  du  laboui\  Cocdme 
nous  avons  beaucoup  de  terrain»  accidentée  ^ 
nous  croyons  devoir  rendre  MM.  les  cultiva^ 
teors  attentifs  à  ce  perfectionnement,  d^autant 
plus,  qu'il  n'augmente  le  prix  de  Tinstrn  ment 
que  d*iinc  quinzaine  de  francs.  Du  reste,  les 
charrues  de  M.  Wagner  sont  paifaitement  ap- 
préciées par  les  cultivateurs  de  nos  environs* 

Le  coupc-ractnes  expose  par  M.  D.  Bcett- 
Cfi£K>  de  Mulhouse,  nous  à  paru  d'une  exé- 
cution parfaite.  Le  nombre  et  la  disposition  des 
lames,  le  rendent  apte  à  faire  beaucoup  de 
besogne  en  peu  lîe  temps ,  avantage*  précieux 
pour  une  grande  exploitation.  M.  Bœttcher, 
paraît  se  livrer  av^  succès  à  la  Construction 
de  macïiiûes  îiratou'es;  il  a  remporté,  il  y  a 
deux  ans,  âu  concours  agi-icolc  d'Ensishelm, 
le  prix  poar  le  meilleur  hachc-paîUc. 

M.  BoiSàôNKEAù ,  rue  neuve  des  Mâthurins 
N^  13,  confectionne  des  yeux  en  émâil^pour 
Fhomtne  et  les  animaux,  aussi  remarquables 
par  la  vivacité  et  le  brillant  de  leur  couleur, 
que  par  leur  solidité.  Il  est  parvenu  à  imiter, 
avec  Une  ressemblance  parfaitâf  toutes  les  nuan- 
ces dont  Tins  est  susceptible. 

M.  Boissonneau  vient  aussi  d'inventer  un 
système  de  modèles,  au  moyen  desquels,  les 
personnes  éloignées  de  Paris  et  privées  d'un 
œil  pourront  se   dispenser  de  se  transporter 
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près  de  lui,  pour  s^en  faire  adapter  un  en 
email.  On  pourra,  par  le  même  moyen,  lui 
indiquer  de  loin  ,  toutes  les  variétés  de  formes 
ot  de  couleurs  qui  peuvent  se  rencontrer  ;  ce  qui 
est  d'un  grand  avantage  pour  les  personnes 
que  leurs  occupations,  une  fortune  m(5diocre 
ou  toute  autre  circonstance,  empêchent  de  se 
déplacer,  et  de  faire  un  voyage  plus  ou  moins 
dispendieux. 

Ces  yeux  arrivés  à  un  degré  de  perfection 
difficile  à  surpasser,  se  recommandent  d^une 
manière  spéciale  pour  Tusage  des  muséums 
d'histoire  naturelle,  ainsi  qu'aux  personnes 
qui  se  forment  des  collections  particulières  d'oi- 
seaux, de  reptiles  et  de  poissons. 

MM.  Baumann  frères,  deBolwilleront,  par 
le  choix  desplantes  quHIs  ont  envoyées  à  Pexpo- 
sition ,  trouvé  le  moyen  de  satisfaire  les  amateurs 
et  les  connaisseurs.  Les  premiers  admiraient  les 
beaux  Rhododendrons  couvôi'ts  de  fleurs ,  TE* 
iicheysum  proliferum,  Tarbre  à  lait,  lesPimé^ 
lées,  les  Ericacéesi  leTillandsia  pyramidalis  avec 
ses  belles  fleurs,  les  Pelargoniums  et  surtout 
la  Ponteteria  crassipes  surnageant  l'eau  par  le 
gonflement  vesiculeux  de  ses  pétioles  et  se  dis* 
tinguant  par  ses  racines  d'un  beau  bleu.  Les 
connaisseurs,  d'un  autre  côté, .  ne  pouvaient 
se  lasser  de  voir  les  beaux  exemplaires  d'A- 
raucaria brasiliensis  et  cunighami|  que  les  géo-^ 
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logucs  trouvent  avoir  tant  d^analogie  avec  les 
empreintes  dos  Voitzics  que  Ton  trouve  sur  le 
grès  bigarré  d^Alsace;  le  Pandanus  utilis  ëlait 
superbe  ;  le  Bonapartea  juncea  var.  filamentosa, 
ainsi  que  le  beau  choix  de  palmiers  dépas- 
saient tout  attente. 

Ces  plantes  se  sont  en  général  fait  remai*-r 
quer  par  leur  fraîcheur ,  et  ont  prouvé  que 
ces  Messieurs  ont  surtout  le  talent  de  mettre 
chaque  plante  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuses  à  sa  prospérité,  talent  qui  carac- 
térise le  parfait  horticulteur* 


LISTE 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  , 
D£  MM,  IhES  ËXPOSANS. 


Administration  des  mines  de  Bouxwiller, 

Baret  (P.),  de  Mulhouse. 

Baumann  FRERES,  de  BoUwîller. 

Barbe  et  C^,  du  Vieux  Thann. 

Beck  (André) ,  de  Langnau. 

Beltz  de  Soultz,  à  Bâle. 

Beisner-Fries  ,  de  Mulhouse, 

Bentz  (Achille),  de  BâleT 

Bereuter  (J.),  de  Colmar. 

Blegh  FRERES,  de  S**  Marîe-aux-Mines , 

Bloch  jeune,  de  Baie. 
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Bloch  (N-)  ,  de  Dilttlenheim. 

BOERINGER  FBÈRES,  de  Paris, 

BcEUNGEH  (Georges),  de  Mulhouse. 

Bœringer  (P.  ),  de  Mulhouse. 

BcESLER  (Jean),  de  Thann. 

Bœttcher  (D,),  de  Mulhouse. 

B01SSONNEA.U ,  de  Paris, 

BoMPARD  (  Nicolas)  et  C%  de  Nancy. 

Bouchot  frères  ,  de  TIsle-sur-le-Doubs. 

BouLL ANGIER-M0UGIN ,  de  Darney  (Vosges)  * 

Braun  (  Adolphe  ) ,  de  Baie. 

Brxjaud^  de  Montigny-les-Cherlieux. 

BucHMANN  (G.),  de  Mulhouse. 

Cathany  (J.),  de  Mulhouse. 

Cheret,  de  Mulhouse. 

C0IGNET  et  C*,  de  Paris. 

Collier  (John)  de  Paris. 

Cottin,  de  Mulhouse. 

Cristallerie  de  Baccarat. 

David  (André  et  Jules),  de  St.  Quentin. 

Dardel  et  C%  de  Mulhouse. 

DiETRiGH  (A.)  ET  C%  de  Reiçhshoffen . 

DiNOCOURT,  de  Paris. 

DoLLFUS-MiEG  £,T  C*^  ^  de  Mulhouse. 

DouRNAY  FRÈRES,  de  Lphsaun. 

Drant,  professeur  à  Haguenau. 

DuFAU ,  de  Mulhouse. 

EcK,  DoLLFUS  et  HuGUENiN,  de  Cernay, 

£ck;  (Jacquea),  de  Mulhouse. 
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Ehbmann  (Jacques),  de  Hfxheiûi. 

Engelmamn  père  UT  Pîts,  de  Mulhouse 

FttOQUE,  de  Mulhouse. 

FiEUBY,  de  Dole  (Jura). 

Fou,ENWEiDER  (A.),  de  Bàle» 

Franck  (Alexandre),  de  Mulhouse. 

Fries  et  Caiuas,  de  Guebwillcr. 

Fries  (Emmanuel),  de  Mulhouse. 

Fret  et  Wik,  de  Guebvriller. 

GANDaiOT  JEÛNE  IT  RoY,  de  Besançon . 

Gallafond  ,  de  Parts. 

Gastard  et  GnotiEMOND,  de  Colmar. 

Gauss  (J.  m.)  ,  de  Cdlmar. 

GiAENTz  (François) ,  dé  Friboufg. 

Usine  de  Gouihe,  près  Besançon. 

GouTzwiiLER  (Charles),  d'AlilciVch. 

Grosjçan  fils,  de  Mulhouse. 

Gros  ,  Odier,  Roman  et  C*,  de  Wesserling. 

Grossmann  (L.)  dpGîessen,  à  Mulhouse. 

GRUN6  (Jean),  de  Carisruhe. 

GuENTAi  (Nicolas),  de  Mon lëcheroux  (Doubs). 

Gysi  (F.),  d'Aarau. 

Hartmann  (Antoine),  de  Mulhouse. 
Hartmann  (Pierre)  fils,  de  Mulhouse. 
Heiugenthal  (Joseph),  de  Sfrasbourg. 
Heitschlin  et  Gît ahîïoni  frères,  d'Alikiivh. 
Helbing  (Charles),  d'Enimcttdingen  (Bade). 
Henz  (Th.),  d^Aarâu. 
Herrmann  (J.),  de  BitschwtUer. 
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Herrmann  (J.)  dqTh^nn. 
HiRN  (J.  G.),  'de  Colioar. 

HOFËR  FRÈRES,  de  Muihou$Q. 

HoFER  (Henri),  de  Kaysersborg, 

HoFER  (Josué),  de  Mulhouse^ 

Hoffmann  et  Forcàrt,  de  Bâle. 

HoMMEL-EssER,   d'Aarau. 

HouiLLON,  WASiWKfi  ET  VAiJftOTH,  dc  l'Etrayc 

(Vosges), 
HuGUENiN  ET  DucoMMUtîîi  de  jSJulhouae. 
HuRLiMANN  (Jean) ,  de  Rîçhterachwyl ,  canton 

de  Zurich  « 
JAcœuD  (E.),  do  Mulhouse, 
Japy  FRERES,  de  Bea^icourt, 
Japy,  SAQI4ER  ET  DvviviER,  d'Audincouri. 
K ARCHER  (George»)  >  de  Colmar, 
Kelterrorn  (Louis),  de  B^Ie, 
Kestiser  PERE  ET  FILS,  de  Thanu  «t  Mulhouse* 
KiENER  FRÈRES,  de  Coimur. 
Kling  (Jean),  de  Cernay, 
K(%CHi.iN-Do]:xFUS  (Jean)  et  frère*  <îe  Mul-' 

house. 
KcECHLiN  (Pierre)  ET  FIM,  de  Lœrracb, 
KoECHUN  (Nicolas)  ET  FRÈRES,  de  Mulhouse. 
Kœchlin  frères,  de  Mulhouse» 
KcECHLiN-ScBOXJCH  (Daujcl),  de  Mulhouse, 
Koëchlin-ZiegI'ER  ,  de  Mulhouse. 
KoËNiG  (A.),  de  Thann. 
KoENiG  (David)^  de  Mulhouse. 
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koM  (Frédéric),  de  Mulhouse. 
Kraft  (J.-B.),  de  Mulhouse. 
Kress  (Charles),  de  Colmar. 
Laederich  (Jean)^  de  Mulhouse. 
Landmann(F.)et  C%  de  S««-Marie-aux-Mjnes. 
Laurent  (Emma),  d'Epinal. 
Leiris  i  de  Paris. 
Liebagh-Hartmann,  de  Thanhi 
Mague-Dollfus,  de  Mulhouse. 
Maissbendel-Sghoën,  de  Mulhouse* 
Meissonier  (Gabriel),  de  Mulhouse. 
Meyer  (J.-J.)  ET  C%  de  Mulhouse. 
MiEG  (Mathîeu)  et  fils,  de  Mulhouse. 
MiEG  (Jean),  de  Mulhouse. 
MiGEON  ET  FILS,  de  Grandvillars  (Haut-Rhin). 
Mines,  du  grand  duché  de  Bade. 
MoLEON,  de  Paris4 

MUEL  (A.) ,  de  Tusey  ,  près  Vaucouleurs. 
Naegely  (Charles)  et  C%  de  Mulhouse. 
NoiRON   (de),  de  Noirou,  près  Gray. 
OSENKOP,  de  Lûstringen  en  Hanovre,  à  Mul- 
house. 
Pattegay  (J.),  de  Mulhouse. 
Paur  (Ph.),  de  St'^-Susanne  (Doubs). 
Perrin  (T.),  de  Mulhouse. 
Peugeot  (C*)  et  C%  d'Audincourt. 
Picot  (C),  de  Châlons--sur-Marne. 
Platen  et  C%  de  Mulhouse. 
PONCET  ET  RoYER,  de  Paris. 
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Filature  de  Pouthay  (Vosges), 
Reighenecker  (G.),  d'Olwiller. 
Reiishardt  (J,  m.),  de  Strasbourg ^ 
RiEBEL  (Charles),  de  Mulhouse.  • 
RiETER,  de  Mulhouse^ 
Risler-Heilmann»  de  Paris. 
RiSLER  (J.  Pk),  de  Mulhouse. 
RiSLER  (Mathieu)  PERE,  de  Cernay. 
Risler-Reber,  de  S^^-Marîe-aux-MineS; 
'  RoESSiNGER,  de  Mulhouse. 
RoLLE  ET  SCHWII.GUÉ  (Fi),  dô  Strasbourg; 
Forges  de  Ronchamp  et  Champagney. 
RoTT  (Nicolas),  de  Mulhouse. 
Saladin  (B.  £.),  de  Mulhouse^ 
Sassary,  de  Thann. 
ScHEiBEL  ET  Loos ,  de  Thann. 
ScHiNTZ  (Charles),  de  Slein  sur  le  Rhin. 
ScHLUMBERGER  (F.),  de  Mulhouse. 
ScHLUMBEROER  (F. -M.),  de  Mulhouse. 
ScHLUMBERGER  (Tsaac)  ET  C*^  de  Mulhouse. 
Schlumberger-Kgeghun  et  C^^  de  Mulhouse. 
ScHLUMBERGER  JEUNE  ET  C*,  de  Thann. 
Schlumberger  et  Hofer  de  Rîbeauvillé. 
Sghlumberger  et  Dettwiller,  de  Mulhouse. 
ScHLUMBERGER-ScHWARTZ  (G.), de  Mulhouse. 
ScHMALZER- WeiSs  ,  de  Mulhouse. 
ScHNELL  (J.),  de  Burgdorff. 
ScHRAMEGK  FILS,  de  Mulhouse. 
ScHULER  (J.-D.),  de  Mulhouse. 


! 
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SCHWEIGHAEUSSSEET  Latjth,  de  Strasbourg. 

Sengelin  (Jacques),  de  Mulhouse. 

Seib  (J.-A.),  de  Strasbourg. 

Selves  ^euri),  de  Paris. 

SiEGLEK,  de  Wacken  (Bas-Rhin). 

Société  Baboise,  à  Ëttlingen. 

Société  de  travail,  de  Mulhouse. 

STiEHLiN,  de  Mulhouse, 

Stehelinet  Huber^  de  Thaun. 

Taillade  (Th.),  deThann. 

Thy$,  Bsugk  et  C%  de  BûhL 

THIERIlY-MIEG^  de  Mulhouse. 

TiTOT  ET  Chastellux,  d'Ensisheim . 

TouRNiER  (J.-U.),  de  Mulhouse. 

Vogel  (Alexandre),  de  Mulhouse,  à  Âarau. 

Wagner  (F.),  de  Dornach. 

WiTz  (Frédéric),  de  Mulhouse. 

Witz-Greuter  ET  C*,  deGuebwiller. 

Wolff  (Auguste),  de  Mulhouse.  . 

Zettee-TeSSIER,  de  S^-Dié  (Vosges), 

ZiEOLER  et  C%  de  Mulhouse. 

ZiNDîx  (Gabriel),  de  Thann, 

Zepélius,  de  Mulhouse,  demeurant  à  Paris, 

ZUBER  (Jean),  et  C*,  de  Rixheim. 
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RÉSUMÉ 

éès  Procès-verbauùb  des  séances  mensuelles  de 

Juillet  et  A<mt  1838. 


du  i5  JtdUet  1838. 

Président  :  M,  ËBilLE  DOLLFUS. 
Secrétaire:  M.  EMILE  KŒCHLIN. 

Dons  fsdts  à  la  Société,  Ua  grand  nombre 
d^iiâidustriels  ^  <|ui  ont  concouru  à  la  dernière 
ftxposition  organUée  par  la  Société,  lui  font 
don^  pour  $on  musée  înduiislneU  d^une  partie 
vdes  produits  exposés. 

Correspondance.  MM.Krautetfik^deEbon- 
bourg ,  proposent  à  la  Société  de  traiter  avec 
eux  de  la  découverte  d\in  procédé  pour  Tap- 
plîcation  de  la  garance. 

M.  Darnais ,  de  Roueii ,  fait  une  pareille 
pt*oposition  au  sujet  d^un  procédé  pour  ronger 
rîndigo  sur  toiles  de  coton. 

Le  ministre  du  commercé  envoie  le  32*  vo- 
lume  des  brevets  dlnventîons  expirés^  et  le 
1 3*  supplément  au  catalogue  général  àes  non- 
veaux  brevets. 

TreuMmas*  Rappprt  fait  au  nom  du  comité 
de  chimie,  par  M.  Achille  Penof ,  sur  la  notice 
de  M.  Auguste  Schwartz,  traitant  d^an  pro- 
cédé pour  goudronner  et  rerair  les  tuiles  or- 
dinaires des  toitures. 

Tome  xii.  B.  56.  10 
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Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  du 
musée  ^  par  M.  Godfroi  Ëngclmann ,  sur  Ta- 
gencemcnt  des  nouvelles  salles  du  musée , 
d'après  les  dessins  exposes  dans  la  salle  des 
séances.  Vote  d'une  somme  de  dix  mille  francs, 
à  laquelle  s'élève  le^devis»  et  renvoi  au  con- 
seil d'administration  pour  Texamen  du  moyen 
proposé  de  réaliser  cette  somme. 

Proposition  faite  par  M.  le  docteur  Weber, 
au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle ,  pour 
une  demande  à  adresser  au  conseil  général  du 
département,  réuni  en  session  de  1838,  pour 
Tallocation  d'une  somme  à  voter  sur  le  budget 
départemental,  pour  être  distribuée  en  primes 
d'encouragement  pour  la  destruction  des  han- 
netons. 

Décision  prise ,  en  suite  de  la  demande  de 
M.  le  maire  de  la  ville  de  Mulhouse,  pour  per- 
mettre à  MM.  les  professeurs  d'histoire  natu- 
relle, des  écoles  primaires  communales  ,|  de 
venir  deux  fois  par  semaine,  avec  leurs  élèves, 
dans  les  salles  du  musée. 

Communication  faite  par  M.  J.  J.  Meyer , 
membre  de  la  Société,  d'une    notice  [sur  les 
tubes  indicateurs  des  chaudières  à  vapeur,  par 
lui  perfectionnés. 

Communication,  par  M.  Achille  Penot,  au 
nom  de  la  commission  de  la  dernière  exposition, 
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de  la  première  partie  des  rapports    faits,  par 
les  divers  comités ,  sur  cette  exposition. 

BjoUotage.  Admission ,  comme  membres  or- 
dinaires, de  M.Jean  Zuber,  père,  de^  Mulhouse, 
président  de  la  chambre  de  commerce  du  dé- 
partement, et  de  M.  Gustave  Kœchlin ,  fabri- 
cant à  Mulhouse  ;  et  comme  membres  cor* 
respondans,  de  M.  Schimper ,  professeur  d^his- 
toire  naturelle  à  Strasbourg  ;  de  M.  Chape- 
ron, Tun  des  ingénieurs-directeurs  des  travaux 
du  chemin  de  fer  de  Strasboui'g  à  Baie',  en 
résidence  à  Strasbourg,  et  de  M.  William 
Newton    ingénieur  civil  à  Londres. 


Séance  du  29  Août  i838. 


Président  :  M.  EMILE  DOtLFUS. 
Secrétaire:  M.  EMILE  KCECHLIN. 

Dons  offerts  à  la  Société.  Une  collection 
de  pièces  de  monnaie ,  d'un  cent ,  frappées 
par  de  simples  particuliers,  aux  Etats-Unis  d'A- 
mérique ,  lors  de  la  crise  commerciale  et  fi- 
nancière de  1837  ;  envoyée  par  M.  Ë.'Brustlein, 
de  Mulhouse ,  établi  à  New-Yorck. 

Un  chien  empaillé,  d'une  race  extrême- 
ment petite  du  Mexique ,  offert  par  M.  Louis 
Meyer  fils,  de  Mulhouse. 

Correspondance.  Communication  d'une  cir- 
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culaire  de  ML  le  ministre  de  riostruction  pu^ 
blique,  diaprés  laquelle  les  sociétés  savanlec 
et  scientifiques  de  la  France,  pourront  à  Ta- 
venir  correspondre  enire  elle^  en  franchise 
de  port ,  sous  le  couvert  du  minisire. 

Le  président  de  la  Société  helvétique  dliîs-^ 
toire  naturelle^  annonce  que  cette  Société  se 
réunira  le  mois  prochain  à  Bâie,  en  invitant 
la  Société  industrielle  de  Mulhouse  à  asrister 
aux  réunions,  par  députation. 

M.  Mathieu  Rislerfils,  de  Cemay,  adresse 
un  manuscrit  avec  planches ,  traitant  de  la 
filature  de  coton  ,  traduit  d'un  ouvrage  anglais 
et  quMl  a  intitulé  :  guide  du  filateur  et  du 
tisseur  à  la  mécanique. 

M.  d'Héricourt ,  inspecteur  de  la  compagnie 
française  de  filtrage,  recommande  cet  établis-  . 
sèment  à  la  Société  industrielle,  et  annonce 
que  bientôt  un  appareil  fonctionnera  à  Mul-r 
bouse. 

Travaux,  A  l'occasion  de  cette  communir. 
cation,  M.  Zuber  père,  nouvellement  reçu 
membre  ordinaire  de  la  Société,  annonce  qu^il 
a  repris,  et  qu'il  poursuivra  avec  activité,  le 
projet  de  conduite  et  de  distribution  d'eau  de 
la  DoUer  dans  notre  ville ,  qu'il  avait  entre- 
pris Tannée  dernière.  Il  ajoute ,  que  si  ce  projet, 
qu^il  place  sous  le  patronage  de  la  Société  in- 
diistrielle  et  pour  l'étude  duquel  il  a  engag§ 
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un  habik  ingénieur  à  se  renâne  à  Mulhouse, 
^a^riv^  I  comme  il  Tespère ,  à  son  exécution , 
MM«  les  febricâois  pourront  se  procurer  de 
J^eau  en  suffisance  et  plus  pure  que  celle  que 
devrak  leur  fournir  le  procédé  de  la  compagnie 
française  de  filtrage* 

M.  Jean  Zuber  fils ,  ancien  président  de  ta 
Société  y  soumet  une  proposition  tendant  à 
demander  que  la  ville  de  Mulhouse  soit  com- 
prise au  nombre  de  celles  formant  tassocin- 
tion  rhénane  des  beaux^arts^  laquelle  associa- 
tion a  pour  but  des  expositions  périodiques 
de  tableaux  et  d^objets  d'art ,  dans  chacune 
des  villes  qui  la  composent  et  qui  sont  au- 
jourd'hui Carlsruhe ,  Darmstadt ,  Mayence  , 
^lanheim  et  Strasbourg. 

Le  même  membre  fait  ensuite  la  proposi^ 
tion  de  faire  faire  des  essais  avec  l'anthracite 
d'Uffholtz.  à  la  raffinerie  de  M.  S.  F.  Klose 
à  OfTcnbourg  ^  par  les  soins  de  M.  Hector 
Petit- Lafit te,  directeur  de  la  raffinerie,  au- 
quel la  Société  industrielle  vient  de  décerner 
une  médaille  d'or  pour  l'emploi  en  grand  de 
Tanthracile  d'Offenbourg ,  dans  les  foyers  gé 
liérateurs  de  vapeur. 

Continuation  de  la  lecture,  faite  par  M. 
Achille  Penot,des  rapports  des  divers  comités, 
sur  la  dernière  exposition  des  produits  de  Tin- 
dustrie  alsacienne  et    des  départemens  limi- 
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trophes,«de  la  Suisse  et  du  pays  de  Bade. 

BaUfOoge.  Admission,  comme  membre  or^ 
dinaire,  de  M.  GrosreDaud,  des^nateur  en 
indiennes  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  C*,  à 
Mulhouse  ;  et  comme  membre  correspondant, 
de  M.  Henri  Gand,  fabricant  d'ëtofles  de  laine 
k  Rheims. 
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RAPPORT 

fait  dans  V assemblée  générale  du  iZ  Juin 
i858>  au  nom  du  comité  de  mécanique , 
par  M.  Henri  Thierry,  sur  deux  mé- 
moires, de  MM.  Eugène  Saladin  et  E. 
Klippel,  traitant  des  perfectionnemens 
introduits  successivement  dans  les  bancs 
à  broches  des  filatures. 


Messieurs  , 

Lorsque,  il  y  a  six  ans,  M.  Scheidecker, 
l'un  de  nos  membres ,  vous  présenta  son  tra- 
vail sur  les  bancs  à  broches ,  votre  comité  de 
mécanique ,  dans  le  rapport  qu'il  vous  soumit 
à  la  suite ,  appela  votre  attention  sur  toute  l'im- 
portance  que  cette  machine  de   préparation 

•  Tome  xn.  B.  57.  i 
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lui  paraissait  devoir  acquérir  un  jour.  Sans 
accorder  de  préférence  marquée  à  Tun  ou  l'au- 
tre des  systèmes  dont  s'occupait  le  mémoire, 
le  rapport  se  borna  à  constater  les  progrès  qui 
avaient  suivi  de  près  Tintroduclipu,  dans  nos 
filatures,  de  cette  ingénieuse  machine  ,  et  vous 
fit  entrevoir  tout  le  parti  que  celles-ci  pour- 
raient en  tirer,  surtout  par  la  suite.  L'événe- 
ment vint  justifier  cette  prévision. 

Depuis  Tépoque  citée  plus  haut ,  la  même 
question  a  été  plusieurs  fois  traitée  devant  vous  ; 
votre  comité  n'a  pas  cessé  de  s'en  occuper  :  il  a 
suivi  pas  à  pas  tous  les  perfectionnemens  intro- 
duits successivement  dans  la  construction  de 
ces  machines.  Il  est  appelé  aujourd'hui  à  vous 
en  entretenir  de  nouveau  ,  à  l'occasion  de  deux 
mémoires  que  viennent  de  vous  présenter  MM. 
£ug.  Saladin  et  E.  Klippel. 

Réunissant  les  divers  matériaux  que  lui  ont 
fournis  ses  investigations  ,  il  a  jugé  convenable 
de  profiter  de  cette  circonstance  pour  vous  pré- 
senter un  aperçu  des  diverses  phases  qu'a  par- 
courues cette  machine,  depuis  son  origine,  et 
pour  classer  définitivement  les  différens  mo- 
dèles qui  vous  en  ont  été  présentés ,  et  que  pos- 
sède aujourd'hui  votre  collection  de  machines. 

Nous  ne  pensons  pas ,  Messieurs,  qu'il  soit 
nécessaire  d'entreprendre  ici  de  nouveau  la 
description  des  bancs  à  broches  ;  cette  descrip- 


(     i47     ) 

tioQ  a  dû  vous  devenir  familière  :  chacun  sait 
qu'ils  servent  à  donner  le  premier  tors,  et  à 
mettre  sur  bobines  la  mèche,  qui,  arrivée  à  un 
certain  degré  de  finesse,  n'aurait  plus  la  force 
de  se  soutenir  par  elle-même.  Il  serait ,  par  les 
mêmes  motifs,  également  oiseux  d'entrer  dans 
des  détails  de  démonstration  quant  aux  principes 
sur  lesquels  les  différens  systèmes  de  bancs  à 
broches  ^nt  basés.  Nous  nous  bornerons  à 
dire  quelques  mots  de  leurs  agais  ou  mouve- 
mens  organiques,  pour  n'avoir  pas  à  y  revenir 
plus  tard ,  lorsque  nous  parlerons  des  perfec- 
tionnemens  qui  y  ont  été  apportée . 

Ces  mouvemens  ou  agens  sont  au  nombre 
de  quatre;  savoir  : 

I**  Les  cylindres  cannelés,  qui  servent  à  reti- 
rage de  la  mèche  provenant  des  machines  pré- 
paratoires ,  et  qui ,  conservant  un  mouvement 
uniforme,  fournissent  par  conséquent  une  lon- 
gueur de  mèche  constante,  en  un  temps  donné. 

20  La  broche  avec  son  ailette,  donnant  le 
tors  nécessaire  à  la  mèche  fournie  par  les  cylin- 
dres. Ce  tors  devant  être  uniforme  sur  toute  la 
longueur,  la  vitesse  constante  et  invariable  des 
cylindres  entraîne  celle  des  broches. 

3°  La  bobine,  qui  tourne  librement  autour 
de  la  broche  ,  et  qui  reçoit  le  coton  au  sortir  de 
l'ailette.  Comme  la  mèche  s'enveloppe  au  fur 
et  à  mesure  sur  cette  bobine,  dont  le  diamètre 
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augmenté  sans  cesse ,  la  différence  de  vitesse 
entre  Tailette  et  la  bobine,  doit  être  variable. 

4^  Le  chariot.  II  possède  un  mouvement  de 
translation  vertical,  qui  varie  avec  l'augmenta- 
tion de  diamèli^  des  bobiùe^. 

La  réunion  et  la  combinaison  de  ces  quatre 
mouvemens  forment  le  banc  à  broches,  tel  qu'il 
fut  livré,  en  182 1,  par  MM.  Cogher  etHiggins 
de  Manchester^  et  tel  qu'il  (ut  importé  en  France 
quelque  temps  après  ^  et  pour  ainsi  dire  simul- 
tanément, par  MM.  Eaton  et  Feret ,  MMv 
Waddington  frères,  de  St.  Remy  et  la  Société 
d'Ourscamp. 

Il  est  probable  qu'avant  cette  époque,  on  se 
servait  en  Angleterre  de  bancs  à  broches  qui 
se  rapprochaient  davantage  du  métier  à  filer 
continu,  c'est-à-dh*e ,  dont  les  bobines  ne  pos- 
sédaient pas  un  mouvement  à  elles  propre ,  et 
ne  recevaient  que  celui  que  leur  imprimait  la 
mèche  tordue  en  s'y  envidant. 

En  France,  des  machines  semblables,  cons- 
truites par  M.  Callas,  père,  de  Paris,  furent 
appliquées  à  la  filature  du  coton,  pour  rempla- 
cer les  anciens  bancs  de  lanterne.  Le  même 
système  y  est  encore  employé  maintenant  pour 
filer  le  lin  et  le  chanvre. 

Peu  de  temps  après  l'introduction  des  premiers 
bancs  à  broches ,  plusieurs  ateliers  de  Paris  en 
construisirent,  soit  d'après  des  modèles  anglais, 
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soit  (Taprès  des  systèmes  particuliers  adoptés 
par  eux*  £n  première  ligne,  nous  citerons  M. 
Laborde,  dont  le  banc  se  trouve  publié  dans  le 
XXV*  volume  des  bulletins  de  la  Société  d'encou- 
ragement, année  1826.  Ce  que  venait  de  faire 
M.  Laborde,  prouve  avec  quelle  ardeur  il  s'était 
voué  à  l'avancement  des  machines  de  filature. 
S'il  avait  eu  à  sa  disposition  les  moyens  d'exé- 
cution que  Ton  acquit  depuis,  il  aurait  pu 
rendre  de  grands  services  ;  mais  malheureuse- 
ment la  plupart  des  machines  sorties  de  ses  ate- 
liers ,  furent  placées  dans  des  filatures  de  Paris 
et  de  la  Normandie,  entre  les  mains  de  contre- 
maîtres qui  étaient  dans  l'impossibilité  de  s'en 
servir  avec  avantage. 

Le  premier  établissement  d'une  certaine  im- 
portance, où  les  bancs  à  broches  furent  em- 
ployés avec  succès,  est  la  filature  d'Ourscamp 
en  Picardie  ;  c'est  cet  établissement  qui  a  donné 
le  nom  au  système  de  banc,  généralement 
adopté  peu  de  temps  après ,  et  dont  il  est  fait 
mention  au  rapport  de  M.  Scheidecker. 

Plusieurs  constructeurs,  notamment  les  mai- 
sons Pikel  et  Arnauld  Tournier,  en  établirent 
peu  après,  mais  sans  y  apporter  de  changement 
essentiel. 

Avantcette  époque,  MM.  Waddington  frères, 
de  St.  Remy ,  avaient  reçu  d'Angleterre  des 
bancs  en  gros,  de  20.  broches.    Ceux-cî  rece- 
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valent  le  mouvement  par  roues  d'angle;  les 
bobines  en  furent  menées  par  une  corde  s'en- 
yeloppant  directement  sur  le  cône.  Ces  bancs 
furent  envoyés  à  MM.  Risler  frères  et  Dixon , 
de  Cernay ,  et  ce  sont  là  les  premiers  qui  ont 
été  fournis  en  Alsace,  par  cette  dernière  maison  • 
Plusieurs  établissemens  importans  les  adoptè- 
rent ;  le  premier  pas  fut  ainsi  fait  pour  la  sup- 
pression des  lanternes  ,  mais  il  se  passa  encore 
bien  du  temps ,  jusqu'à  ce  que  Ton  arriva  à 
pouvoir  supprimer  également  les  métiers  en 
gros. 

Dès  i8a6  cependant ,  M.  Gallas,  père,  qui 
n'avait  pas  abandonné  la  construction  des  bancs 
à  brocbes,  entra  en  arrangemens  avec  la  mai- 
son Houldswortb ,  de  Manchester ,  qui  avait  pris 
un  brevet  pour  l'application  ,  à  ces  machines  , 
du  mouvement  différentiel.  Plus  tard,  ce  brevet 
devint  la  propriété  de  MM*  André  Kœchlin  et  C*® , 
de  Mulhouse ,  et  c'est  de  ce  moment  que  date  la 
division  des  bancs  à  broches  en  deux  systèmes 
bien  marqués  ,  celui  dit  d'Ourscamp,  et  celui 
à  mouvement  différentiel.  Ce  fut  aussi  alors 
(1828)  que  les  constructeurs  d'Alsace  commen- 
cèrent à  en  confectionner  en  plus  grand  nom- 
bre. MM.  Risler  frères;  MM.  N.  Schlumberger 
et  O^  et  MM.  Perrenod,  adoptèrent  le  système 
d'Ourscamp,  et  MM.  André  Kœchlin  et  C*  celui 
à  mouvement  différentiel. 
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Il  nous  resle  à  parler  d'un  autre  système , 
auquel  toutefois  on  ne  s'est  point  arrêté  ,  c'est 
celui  construit  d'abord  par  M\î.  Risler  frères, 
et  connu  ,  plus  tard,  sous  le  nom  de  banc  à 
broches,  de  Dîehlmann.  Cette  machine  n'eut 
que  très-peu  de  succès  ;  car,  en  voulant  éviter 
les  inconvénicns  de  celles  venues  d'Angleterre  , 
l'on  se  créa  d'autres  difficultés.  Chaque  broche 
portait  un  mouvement  d'envidage  uniforme 
pour  la  bobine ,  ce  qui  devenait  trop  compli- 
qué pour  pouvoir  en  tirer  un  parti  avantageux. 

Les  premières  difficultés  vaincues  dans  la  con- 
iruction  des  bancs  à  broches,  on  chercha  à  lesper- 
fectionneretà  les  rendre  plus  avantageux.  De  60 
à  64  broches  qu'ils  avaient  d'abord,  on  les  porta  à 
88  ;  on  augmenta  également  les  dimensions  des 
bobines.  Cependant  le  prix  élevé  de  ces  machi- 
nes, leurgrandedépense  de  force  motrice,  joints 
à  la  faiblesse  de  leur  produit  et  au  manque  de 
contre-maîtres  capables  de  les  régler  convena- 
blement ,  firent  hésiter  pendant  quelque  temps 
les  filateursà  les  employer  généralement.  Tou- 
tefois, le  tissage  à  la  mécanique  s'étant  répandu 
de  plus  en  plus,  et  le  bsoin  de  filés  de  qualité 
supérieure  devenant  plus  pressant ,  l'indécision 
dut  cesser;  car  il  avait  été  reconnu,  que  les  bancs 
à  broches  devenaient  indispensables  pour  at- 
teindre, dans  le  produit  des  filatures,  la  perfec- 
tion que  réclamait  le  nouveau  mode  de  tissage. 
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Aucun  doute  n'exista  plus  à  cet  égard  en  Al- 
sace, lorsqu'en  i83i  M.  Scheidecker  vous  pré- 
seuta  son  mémoire.  Il  n'en  fut  peut-être  pas  de 
même  en  Normandie  et  en  Picardie»  où,  par 
des  motifs  d'économie  souvent  mal  entrevus,  on 
crut  encore  devoir  leur  opposer  d'autres  ma- 
chines ,  sur  lesquelles  nous  nous  réservons  de 
revenir  une  autre  fois. 

Les  filatures  de  la  Belgique  adoptèrent  gér 
néralement  les  bancs  à  broches,  de  i83oà  i833, 
et  les  ateliers  de  construction  de  ce  pays,  sç 
trouvant  en  communication  directe  avec  ceux 
d'Angleterre,  imitèrent  bientôt  ces  derniers , 
en  remplaçant ,  par  des  engrenages,  les  cordes 
au  m^oyen  desquelles  on  avait  jusqu'alors  com- 
mandé les  broches  et  les  bobines.  Ce  fut  là 
un  grand  perfectionnement,  que  répandit  sur- 
tout la  maison  J.  Cokçrill  de  Liège. 

En  i832  ,  l'atelier  du  Phénix,  deLcydenet 
Kermens-,  à  Gand,  introduisit  les  nouveaux 
cônes,  dits  à  expansion ,  et  composés  de  seg- 
mens  de  cylindres,  maintenus  par  dçuxdisques, 
traversés  les  uns  et  les  autres  par  des  tringles 
en  fer,  formant  les  génératrices  du  cône  même: 
La  poulie  de  friction  y  fut  remplacée  par  un 
deuxième  cône  de  plus  petite  dimension. 

En  faisant  usage  des  engrenages,  en  rempla- 
cement des  cordes,  on  se  servit,  pour  comman- 
mander  les  broches,  de  rouesd' angle  ordinaires  ;, 
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mais  pour  les  bobines,  où  l'arbre  de  commande 
doit  se  trouver  dans  un  plan  différent  de  Taxe 
de  la  roue  qui  est  commandée ,  on  fit  usage  de 
roues  d'angle  à  dents  inclinées,  c'est-à-dire, 
n*aboutissant  pas  à  Taxe.  On  employa  égalcr- 
ment,  pour  ce  dernier  mouvement,  des  engre- 
nages droits ,  commandés  par  roues  d'angle  et 
faisant  marcher,  chacun ,  trois  pignons  fixés 
sur  les  esqpives ,  ce  qui  permettait  de  ne  faire 
usage  que  d'un  seul  arbre, 

Jusqu'en  i833,  les  bancs  à  broches  n'avaient 
guère  servi  qu'à  la  production  de  la  mèche,  des^ 
tinée  à  filer  les  numéros  ^ordinaires,  soit  28  i^ 
3o  en  chaîne  et  36  à  ^0  en  trame  ;  il  en  faut 
attribuer  la  raison  à  ce  que,  limité  que  l'on 
était  par  l'emploi  des  cordes  ,  ainsi  que  par  la 
grandeur  et  le  poids  des  bobines ,  dans  la  vi- 
tesse à  donner  aux  broches,  l'emploi  de  ces 
machines  devenait  désavantageux,  en  dépassant 
un  certain  N^  de  finesse  pour  la  mèche.  Ce  fut 
alors  que  MM.  N.  Schlumberger  et  C^^  éta- 
blirent le  premier  banc,  conçu  d'après  un  prin- 
cipe différent,  c'est-à-rdirç  que  les  cordes  y  fu- 
rent remplacées  par  des  courroies  ;  les  bobines^ 
se  trouvèrent  réduites  à  des  dimensions  moin- 
dres, ce  qui  permit  d'accélérer  tous  les  mou- 
vemens.  Ils  parvinrent  à  préparer  ainsi  ^ 
avec  avantage,  la  mèche  fine  pour  les  nu-^ 
inéros  élevés   L'exemple  donné  par  MM*  N.. 
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Schliiinberger  et  C*^  fur  suivi  par  MM.  Joly  ,  de 
Sl-Quentin,  avec  cette  modification  toutefois,  ou 
pour  mieux  dire ,  ce  perfectionnement,  qu'au 
lieu  de  courroies ,  ces  messieurs  employèrent 
des  engrenages,  pour  commander  les  broches 
et  les  bobines.    Ils  firent  pour  cela   usage   de 
roues  droites,  combinées  avec  des  roues  d'angle, 
en  plaçant  les  broches  des  deux  rangs  les  unes 
vis-à-vis  des  autres,  et  faisant  marcher  4  bro- 
ches ou  4  bobinesau  moyen  d'une  roue  droite 
intermédiaire,  qui  portait  sur  son  axe  un  pignon 
d'angle,  recevant  le  mouvement  d'une  roue  de 
même  forme ,   fixée  sur  un  arbre  moteur  qui 
régnait  dans  toute  la  longueur  de  la  machine. 
Peu  de  temps  après  ,  (à  la  fin  de  i833)  MM. 
André  Kœchlin  et  O®  prirent  un  brevet  pour  un 
moyen  entièrement  nouveau ,  de  conduire  les 
broches  et  les  Jbobines,  et  qui  consistaitdans  l'em- 
ploi de  roues  à  dents  hélicoïdes,  commandant  des 
vis  sans  fin,  à  plusieurs  filets.  Ce  système  fut  d'a- 
bord appliqué  à  des  bancs  de  120  broches,  desti- 
nés à  la  préparation  delà  mèche  pour  les  numé- 
rosélevés.  Les  premières  rorfes  dont  les  arbres  de 
couche  furent  garnis  .  avaient  Sg  dents  et  les 
vis,  8  filets.    On-  s'aperçut  bientôt  cependant 
que  ce  rapport  n'était  point  convenable,  et  l'on 
réduisit  à  de  moindres  proportions,  la  différence 
entre  le  nombre  respectif  de  dents  ou  de  filets 
des  roues  et  des  vis  ;  les  rapports  furent  établis 
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dans  la  proportion  de  5o  à  27,  ce  qui  permit 
de  donner  une  inclinaison  de  4^  degrés  aux 
dents  ou  filets.  On  s'en  est  tenu  depuis  à  cette 
proportion  ,  pour  les  bancs  auxquels  fut  appli- 
quée cette  disposition.  L'avantage  résultant  de 
remploi  des  engrenages  de  l'une  ou  l'autre  des 
espèces  citées ,  une  fois  reconnu,  tous  les  cons- 
tructeurs se  hâtèrent  de  les  adopfer.  Peu  ou 
point  de  bancs  à  cordes  se  construisent  aujour- 
d'hui ;  ceux  même  déjà  existant ,  subissent  peu 
à  peu  la  transformation  en  machines  à  engre- 
nages. 

Tel  est,  Messieurs,  en  peu  de  mots  l'histori- 
que des  modifications  et  des  phases  diverses  qu'a 
subies  la  construction  des  bancs  à  broches.  Le 
mémoire  que  nous  a  présenté  M.  Klippel,  et  qui 
a  provoqué  ce  rapport,  traite  principalement  des 
différens  systèmes  d'engrenages  dont  on  fait 
actuellement  usage  dans  nos  filatures,  pour 
mouvoir  ces  machines»  Il  les  divise  en  6  séries, 
que  nous  allons  examiner  successivement. 

i^  Roues  d'angle  ordinaires,  ne  pouvant  con* 
duireque  les  broches. 

2^  Roues  d'angle ,  dont  les  axes  sont  placés 
dans  deux  plans  différens,  et  dont  les  dents  sont 
inclinées. Vous avezvu,  parce  qui  précède,  quel 
emploi  a  été  fait  de  ces  roues  ;  elles  ont  reçu 
une  grande  application ,  et  remplissent  ,  en 
grande  partie,  toutes  les  conditions  exigées  pour 
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la  bonne  marche  des  bancs  à  broches»  Jusqu^à 
présent  la  construction  de  ces  engrenages  ne 
repose  sur  aucune  démonstration  théorique  ;  il 
serait  à  désirer  que  cette  lacune  fût  remplie; 
car  il  pe  paraît  pas  douteux  que,  même  établis 
suruneplus  grande  échelle,  ils  seraient  enîployés 
avec  avantage  dans  uile  foule  de  cas. 

Les  3®  et  4*  systèmes  d'engrenages  com- 
prennent les  roues  hélicoïdes  et  les  vis  sans  fin, 
appliquées  d'abord  parM.  Jérémie  Bisler  ,  de  la 
maison  André  Kœchlin  et  G*® ,  et  qui  certes  for- 
ment  une  des  conceptions  les  plus  ingénieuses, 
qui  aient  été  introduites  depuis  bien  des  années 
dans  les  machines  defil^ture.Tout  bruit  disparaît 
par  remploi  de  ces  engrenages,  etla  construction 
de  la  machine  en  devient  tellement  simplifiée, 
qu'il  serait  difficile  d'imaginer  quelque  chose  qui 
nécessitât  l'emploi  d'un  nombre  moindre  de  piè- 
ces. Dans  le  principe,  on  objectait  contre  l'adop- 
tion des  engrenages  hélicoïdes,  la  prompte  usure 
à  laquelle  on  les  croyait  sujets  ;  il  a  été  reconnu 
depuis,  que  cette  usure  estpresque  nulle. Le  pre- 
mier de  ces  bancs  livré  par  MM.  André Kœchliii 
et  C»e,  marche  depuis  plus  de  4  ^ns  chez  MM. 
Dollfus-Mieg  et  C^®,  qui  s'en  servent  pour  la 
préparation  de  la  mèche  N°  lO  à  i2 ,  destinée 
aux  numéros  élevés.  Lesjoues  et  les  vis  en  sont 
parfaitement  conservées.  D'ailleurs,  comme  le 
fait  fort  bien  observer  l'aufeur  du  mémoire , 
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k  résistance  à  vaincre  par  les  engrenages,  est 
trop  faible  pour  qu'il  puisse  y  avoir  grande 
usure. 

5^  Le  cinquième  système  dont  fait  mention 
M.  Klippel,  comprend  également  des  engrenages 
à  dents  faéUcoïdes,  mais  avec  cette  di£Férence  ^ 
que  la  roue  est  dentée  sur  les  côtés.  Ce  système , 
qui  permet  de  conduire  deux  broches  par  une 
même  roue ,  mais  de  plus  grande  dimension  , 
n'a  pas  encore  reçu  d'application  qui  soit  à  notre 
connaissance  ;  tout  ce  que  nous  en  savons ,  c'est 
qu'ail  a  été  ^publié  en  Angleterre  lors  de  la  prise 
du  brevet. 

Le  6*  système,  enfin,  est  celui  des  roues 
droites,  agissant  comme  intermédiaires  entre 
deux^  trois,  ou  quatre  broches  à  la  fois.  Ce  sys* 
tème,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  est 
^  employé,  depuis  plusieurs  années ^  par  les  cons- 
tructeurs anglais ,  et  a  été  imité  par  ceux  de 
notre  pays.  Votre  comité  a  eu  occasion  d'exa- 
miner récemment  un  banc  à  broches  construit^ 
d'aprèis  ce  système,  par  MM.  Scheibel  et  Loos, 
de  Thann,  qui  avaient  désiré  le  soumettre  à 
son  jugement. 

Poursuivant  Texamen  du  mémoire  de  M. 
Klippel,  nous*  partageons  entièrement  son  avis, 
lorsqu'il  dit  que  les  bancs  mus  par  engrenages, 
sont  préférables  à  ceux  menés  par  cordes ,  et 
nous  peiisons  que  personne  ne  le  contestera 
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aujourd'hui.  On  peut  admettre,  avec  assez  de 
certitude,  que  les  premiers  absorbent  de  3o  à 
4o,  et  même  souvent  5o  p''  loo  de  force  motrice 

de  moins  que  les  autres. 

H  est  à  regretter  que  le  manque  d'un  instru*- 

ment,  propre  à  déterminer  rigoureusement  la 

quantité  de  force  motrice  employée  pour  toute 

espèce  de  machine,  n'ait  pas  permis  d'établir 

plus  exactement  la  comparaison  entre  ces  diffé^ 

rens  systèmes  debancs  à  broches.  Vous  avez  mis 

au  concours,  un  prix  pour  la  solution  de  celte 

question  ;    nous  désirerions  vivement  le    voir 

remporté. 

En  dehors  des  changemens  ou  modifications 

dont  nous  venons  de  parler,  les  bancs  à  broches 
ont  encore  subi,  depuis  quelque  temps,  d'autres 
améliorations  marquantes,  dans  les  dispositions 
dé  différentes  parties  de  leurs  mouvemens. 

Nous  citerons  en  première  ligne,  le  moyen  de 
communiquer,  par  roues  droites,  le  mouvement 
à  l'arbre  découche  fixé  sur  le  chariot  porte-bo- 
bines, qui  lui-même  possède  un  mouvement  de 
translation  vertical .  Cette  application,  dont  M. 
Ëug.  Saladin  vous  aentretenusle  premier,  dans 
le  mémoire  accompagné  d'un  modèle  et  d'un  . 
plan.,  qu'il  vous  a  présentés,  résout  un  inté- 
ressant problème  :  celui  de  l'arbre  de  couche 
accomplissant ,  avec  le  chariot ,  son  mouve- 
ment de  translation  vertical ,  sans  qu'il  résulte 
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pour  lui  la  moindre  modification  dans  son 
mouvement  de  rotation.  La  majeure  partie  des 
bancs  à  broches  construits  jusqu'à  présent,  soit 
à  engrenages,  soit  à  cordes,  avaient  l'inconvé- 
nient de  renvider  inégalement  la  mèche,  ou 
d'opérer  sur  celle-ci  un  tirage  irrégulier  ,  par 
suite  de  Teffel  produit  par  le  mouvement  d'as- 
cension ou  de  descente  du  chariot.  On  se  trou- 
vait ainsi  dans  la  nécessité  de  maintenir  ce  tirage 
au-delà  de  celui  qui  eût  été  nécessaire.  Le 
mouvement  dont  nous  venons  de  parler  pourra , 
nous  n'en  doutons  pas,  être  utilement  appliqué 
dans  d'autres  cas  encore.  Nous  savons  donc 
doublement  gré  à  M,  Saladin,  d'y  avoir  appelé 
votre  attention.. 

Après  avoir  suivi,  avec  les  auteurs  des  mé^ 
moires  qui  ont  donné  lieu  à  notre  rapport,  les 
différens  perfectionnemens  qui  ont  été  intro- 
duits successivement  dans  la  construction  des 
bancs  à  broches,  nous  croyons  devoir,  avant  de 
terminer,  dire  quelques  mots  de  ceux  que  nous 
voudrions  y  voir  introduits  encore,  et  dont  nous 
ne  désespérons  pas,  malgré  les  nombreuses  ten- 
tatives déjà  faites.  Nous  indiquerons  ,  notam- 
ment, une  disposition  qui  permettrait  de  pro- 
duire des  bobines  plus  serrées,  chargées,  à  vo- 
lume égal ,  d'une  plus  grande  longueur  de 
mèche.  Plusieurs  brevets  ont  déjà  été  pris  à 
cette  fin  ;  mais  ils  sont  demeurés  sans  résultat 
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utile.  On  n'a  pu  éviter  jusqu'ici,  que  là  mèche 
he  s'étire  ou  ne  se  coupe,  en  la  renyidaiit  d'une 
manière  plus  serrée.  Il  parait  que  ,  daiis  ces 
tentatives,  oh  a  suivi  lewseul  principe  de  mettre 
en  contact  immédiat,  av6c  la  surface  de  la  bo- 
bine ,  l'extrémité  de  l'ailette  portaht  ou  con- 
dùisaiit  la  mèche.  Le  doigt  comprimeur  qtie 
Dyer  a  appliqué  en  Angleterre,  et  pour  lequel 
le  brevet  est  pris  en  France ,  est  conçu  diaprés 
ce  même  plan.  Une  applicatioii  analogue  et 
très-ingénieuse  a  été  faite  par  M.  Josué  Heil- 
mann,  sur  le  banc  à  broches  séparées,  qu'il  fit 
construire,  il  y  a  quelques  ailnées,  mais  qu'il 
a  abandonné  depuis.  Le  principal  avantage 
que  présenterait  cette  modification  du  ren vidage 
consisterait ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  avec  les 
machines  sur  lesquelles  Tessai  en  a  été  fait,  à  pou- 
voir employer  de  simples  tiges  ou  fuseaux  creux 
en  bois ,  au  lieu  des  bobines  ordinaires,  dont 
l'entretien  est  assez  coûteux.  En  se  servant  de 
fuseaux,  on  formait  la  mèche  en  cône  aux  deux 
extrémités,  en  donnant  au  chariot  une  longueur 
de  course  décroissante.  Ces  essais,  ainsi  qu'il  a 
été  dit,  n'ont  pas  eu  d'autre  suite  jusqu'à  pré- 
sent. Un  autre  perfectionnement,  serait  celui  de 
pouvoir  donner  plus  dé  vitesse  aux  broches ,  et 
d'augmenter  ainsi  le  produit  des  machines.  Les 
vibrations  qui  se  font  sentir ,  en  dépassant  un 
certain  degré  de  vitesse ,  n'ont  guère  permis  en- 
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core  d^augmenter  celle-cî  de  beaucoup.  Pour 
y  réussir ,  il  faudrait  sans  doute  adopter  une  ' 
disposition  difTcrentede  celle  usitée  jusqu'ici, 
pour  maintenir  les  broches  et  leurs  ailettes  ,  et 
qui  pourrait  consister  h.  appliquer  un  collet  à 
la  partie  supérieure  de  cêllcs-ci.  Nous  sommes 
informés  qu'un  filateur  de  Bar-le-Duc  avait 
imaginé  de  séparer  Tailette  de  la  broche,  et  de 
la  suspendre  dans  un  collet  pareil  ;  mais  il  pa- 
raît que  cet  essai  n'a  pas  eu  de  suites. 

Nous  sommes  persuadés ,  Messieurs ,  que 
nos  idées,  et  d'autres  encore ,  qu*il  serait  trop 
long  de  vouloir  développer  ici ,  pourront  être 
mises  à  exécution  ;  et  pour  vous  prouver  tout 
l'intérêt  qâe  nous  y  attachons ,  elles  feront  le 
£ujet  d'un  prix  dont  nous  vous  proposons  la 
mise  au  concours.  Nous  vous  proposons  ,  en 
outre,  de  voter  l'insertion,  dans  nos  bulletins, 
des  mémoires  de  MM.  Saladin  et  Klippel  , 
accompagné'i  du  présent  rapport,  en  votant  à 
ces  messieurs  des  remerrimens  pour  leurs  in- 
téressantes communications^ 


T-  XiiB.  57. 
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BANCS  A  BROCHES. 

De  ta  substitution  des  cordes  par  des  engre^ 
nages,  avec  transmission  à  bielles  ;  com^ 
munication  faite  à  la  Société  industrielle, 
dans  sa  séance  3i  Janvier  x858,  par  M. 
Eugène   Saladin^   l'un  de  ses  membres^ 


(PI.  III). 


Il  existe,  dans  les  bancs  à  broches  i  cordes, 
des  imperfections  dont  on  n'a  peut  être  pas 
assez  senti  toute  Timporfance  ;  je  veux  parler 
de  l'enyidage  de  la  mèche  sur  les  bobines , 
rendu  variable  par  l'ascension  et  la  descente 
du  chariot;  c'est-à-dire,  que  si  Tenvidage  est 
réglé  sans  tirage, au  moment  où  le  chariot  se 
met  en  mouvement , lorsque  celui-ci  sera  arrivé 
Â  la  fin  de  sa  course,  les  bobines  auront  envidéi 
«n  plus  ou  en  moins,  une  longueur  de  mèche 
égalé  à  la  longueur  de  la  bobine,  autre  que 
celle  que  lui  auront  livrée  les  cylindres  ,  se- 
lon que  le  dit  chariot  sera  allé  dans  un  sens 
ou  dans  Tautre,^  et  ainsi  de  suite,  à  chaque 
allée  et  venue.  La  première  rangée  de  mèche 
sur  les  bobines  étant  moins  longue  que  la 
dernière,  ce  tirage  aura  un  effet  tout  autre 
dans  le  commencement  de  la  levée ,  que  vers 
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td  fin.  "(Voir  k  coupe  transversale  fig.  i  pK  j  l^i 
d'une  transmission  de  banc  à  cordes ,  entre 
l'arbre  principal  et  les  bobines), 
a,  arbre  principal. 

6c,   poulies  de  renvoi  fixées  au  chariot, 
e,  chariot» 

d ,  poulie  de  renvoi  fixée  à  la  traverse  longitu- 
dinale du  banc.  Que  Ton  suppose,  pour  un 
moment,  la  poulie  a  fixée  invariablement;  si 
Ton  fait  parcourir  au  chariot  €  toute  la  dis- 
tance ee'  j  nécessaire  à  une  longueur  de  bo- 
bine, on  verra  que  la  poulie  h  absorbe  et  que 
l'autre  c  livre  une  longueur  de  corde  égale 
à  la  course  du  dit' chariot. 

L'inconvénient  que  je  viens  de  signaler , 
n'existe  pas  sur  les. bancs  à  engrenages  avec 
la  transinission  à  bielles  dont  la  description 
suit.  (Voyez  fig.  2). 

a ,  roue  dentée  montée  sur  l'arbre  de  com- 
mande ; 

bf  roue  intermédiaire  engrenant  avec  la  pre- 
.    mière  a; 
ip,  roue  dentée,  de  même  diamètre  que  la  roue 

a  et  engrenant  avec  celle  6; 
dt  roue  in  termédiaire  engrenant  avec  la  roue  c; 
e^  roue  dentée,  de  même  diamètre  que  celle 

<z,engrenant  avec  la  roue  d^  et  montée  sur 
.  l'arbre  du  chariot  représenté  ici  en  haut  dt 

sa  course; 
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fg^  bielle  qui  porte  les  deux  roues  h  e,  sus* 
pendue  du    bout  /*,  à  frottement  doux,  à 
l'arbre  principal  ; 
Al,  seconde  bielle  portant  la  roue  d^  suspen- 
due aussi  à  frottement  libre  du  bout   i  à 
l'arbre  du  chariot ,  et  de  l'autre  bout   h  à 
rexlrémité  g  de  la  première  bielle  ;  les  lignes 
ponctuées  indiquent   la  transmission    dans 
la  position  qu'elle  occupe  ^  lorsque  le  chariot 
est  au  bas  de  sa  course. 
Malgré  sa  translation,  la  dernière  roue  e  con- 
serve toujours  son  parallélisme  avec  la  première 
roue  a  y  de  sorte  qu'elle  ne  produit,  sur  les 
bobines,  aucun  mouvement  de  rotation  autre 
que  celui  qu'elle  reçoit  de  la   première   roue 
a;  cela- se  voit  clairement  si   l'on   se  reporte 
à  la  figure  3,  lorsque  deux  cercles  ac^  de  dia- 
mètres égaux,  sont  en  contact  avec  un  3*  b. 
Si,  après  avoir  fixé  le  cercle  a,  on  fait  parcourir 
à  celui  ^,  la  circonférence  c  &  c"  etc.  et  au 
cercle  b  celle,  b  b*  6"  etc.   tous  les  points  de  la 
circonférence  du  cercle  c  auront,  par  sa  transla- 
tion,été  offerts  successivement  à  ceux  du  cercle 
a,  sans  que  le  cercle  e   ait  subi   un  mouve- 
ment de  rotation  sur  lui-même,  et  cepencLint, 
le.  cercle  6, par  son  changement  de  place,  aura 
décrit   un  mouvement  de  rotation  qui  répond 
aux  exigences  des  deux  cercles  ac^  quel  que 
soit  d'ailleurs  son  diamètre  et  la  position  de 
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son  centre  de  mouvement,  pourvu  qu*i*l  reste 
en  contact  avec  les  cercles  a  c.  En  effet, en 
supposant  le  cercle  c,  libre  sur  son  axe,  et  que 
cet  axe  soit  assujetti  à  un  levier  dont  le  centre 
de  mouvement  soit  en  a,  si  après  avoir  sus- 
pendu un  poids  à  rextrémilé  cf,  du  rayon  cd^ 
on  fait  faire  au  levier  une  révolution  entière 
autour  du  cercle  «,  le  rayon  e  d  aura  tou- 
jours conservé  son  parallélisme,  quoique  tous 
les  points  de  la  circonférence  du  cercle  e  se 
soient  présentés  successivement  au  cercle  a, 
qui  de  son  côté  en  aura  fait  autant  à  l'é- 
gard du  cercle  c.  Le  cercle  b  remplit  ici  les 
mêmes  fonctions  que  le  poids:  il  roule  entre 
les  deux  cercles  ac,  sans  produire  d'autre  effet 
que  d'empêcher  le  cercle  c  de  tourner,  lors- 
que relui  a  reste  fixe;  on  peut  en  suivre  le 
mouvement  de  rotation,  qui  se  tro^sve  indiqué 
à  chacune  de  &^s  positions  différentes,  par  le 
rayon  bf  b*f  6"  /*  elc- 

Le  même  effet  se  reproduit  de  deux  en 
deux,  si  Ton  augmente  le  nombre  des  cercles, 
pourvu  que  de  deux  en  deux  ils  conservent 
le  même  diamètre  (voyez  fig.  4)-  -Les  deux 
bielle-^  fg^  hi^  fig.  2,  avec  leurs  roues  dentées, 
me  semblent  pouvoir  être  considérées  comme 
remplissant  chacune  en  particulier  les  con- 
ditions énoncées  ci-dessûs;  de  plus,  si  Ton 
fait  suivre  à  4'axe  e  une  ligne  droite  au  lieu 
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d^une  courbe,  VtSet  n'en  restera  pas  moin* 
le  même. 

Pour  ne  pas  prolonger  une  description, qui 
d'ailleurs  pourrait  laisser  à  désirer,  je  m'en 
tiendrai  à  joindre  au  tracé  une  idée  de  cette 
transmission,  exécutée  en  petit,  pour  servir  à 
l'appui  de  ceque  j'avance  ;  j'y  suis  d' autant  plus 
porté ,  que  je  la  crois  basée  sur  le  même  prin- 
cipe qu'un  mécanisme  employé  en  astronomie^ 
pour  représenter  le  parallélisme  de  Taxe  de  la 
terre,  dans  les  différens  points  de  son  orbite; 
j'ajouterai  cependant,  que  je  n'ai  nullement 
ici  rinlention  de  donner  comme  étant  de 
moi ,  l'application  des  bielles  à  la  transmission 
des  bobines  aux  bancs  à  broches,  application 
que  j'ai  vue  à  Manchester;  mais  seulement» 
d'être  parvenu  à  détruire  le  mouvement  de 
rotation  produit  par  la  translation  du  chariot , 
inconvénient  qui  existe  d'abord  sur  tous  lest 
bancs  à  cordes  et  aussi  sur  les  bancs  à  en- 
grenages, sur  lesquels  j'ai  vu  la  transmission 
à  bielles  appliquée. 

Les  transmissions  à  courroies ,  employées 
dans  certains  bancs  à  broches,  pouvant  être 
assujetties  à  la  même  loi  que  celles  à  engre- 
"•  nages ,  j'ai  cru  devoir  ajoiiler  ici  un  tracé  re-r 
présentant  la  coupe  transversale  d'une  de  ces 
transmissions,  prise  dans  la  position  qui  en 
fait   le   mieux    distinguer    les    inconvéniens. 


(     179    ) 

(Voyez  fig.  5). 
a ,  arbre  principal  ; 
bc^  poulies  de  tension; 
d,  poulie  montée  sur  le  chariot, 
fig.  6,   même   transmission    dégagée    de    s^s 
poulies  de  tension, pour  faciliter  les  moyens 
d'apprécier   le  mouvement  de  rotation, 
fig.  7,  même  transmission  à  courroie, avec  deux 

poulies  de  diamètres  égau:ic  ; 
Dans  les  figures  5  et  6,  la  poulie  d  tourne 
lorsqu'elle  change  de  place ,  '  tandis  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi  dans  la  fig.  7  ;  en  effet ,  si  on 
se  reporte  à  la  fig.  6,  et  que  Ton  fasse  par- 
courir au  cercle  d  les  différentes  positions 
d'  rf",  on  verra  que  l'extrémité  b  de  la  courroie, 
en  s'enveloppant  ^ur  le  cercle  a ,  décrit  la  courbe 
ou  développante  de  cercle  b  6'  6", et  si  l'on 
considère  que  le  point  6,  pris  sur  la  courroie  , 
était  d'abord  en  contact  avec  la  poulie  <2, 
pour  arriver  en  b*  6", il  aura  dû  se  dévelop- 
per de  la  poulie  «{,  qui  aura  donc  subi  un  mou- 
vement de  rotation  que  l'on  peut  apprécier^ 
en  enveloppant  autour  du  cercle  d' la  courroie 
6'  d',  l'extrémité  6'  décrira  la  courbe  6' 6"': 
ainsi  la  poulie  d'  aura  décrit  l'arc  6*  6*  b^  ; 
en  suivant  la  même  marche  dans  sa  troisième 
position  on  voit  que  la  poulie  décrit  alors  l'arc 
b^  é7  ^8,  Dans  la  fig.  7,  où  les  poulies  ont 
mêmes  diamètres  ,    l'extrémité  b  de  la  cour- 
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roie  à  sa  seconde  position  ,  sera  venu  etk 
6^,  et  à  sa  3^  position  en  &^';  puis,  cette 
même  extrémité  de  la  courroie,  enveloppée  sur 
d'  d",  sera  yenue  en  i'"  b^  et  le  rayon  b  Cf 
dans  ses  trois  positions  d  d*  d** ,  aura  conservé 
son  parallélisme. 

D'après  cela,  je  croîs  pouvoir  conclure  que 
Ton  devrait  éviter, dans  les  bancs  à  broches, 
la  transmission  directe  par  courroie,du  cône 
aux  bobines,  puisqu'il  ne  peut  y  avoir  (|u'un 
seul  cas  où  le  mouvement  transmis  soit  tel  quil 
est  donné;  celui,  par  exemple,  où  la  courroie 
se  trouverait  sur  le  cône  ,  à  Tend  roi  t  où  il  a 
le  même  diamètre  que  la  poulie  commandée^ 
portée  par  le  chariot* 
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DES  PERFECTIONNEMENS 

introduits  dans  les  bancs  à  broches  de  fila- 
ture ^depuis  i83i  jusquà  ce  jour;  corn-- 
wunication  faite  à  la  Société  industrielle, 
dans  sa  séance  du  ù8  Février  i838,  par 
M.  F.  KhivvEL^employé  dans  rétablissement 
de  MM.  André  Kœchlin  et  C%  à  Mulhouse. 

Messieurs  9 

En  i83i  M.  Scheidecker,  membre  de  la 
Société ,  vous  présenta  un  mémoire  compa* 
ratif  du  banc  à  broches  dit  à  poulie  de  friction 
et  du  banc  à  broches  dit  à  mouvement  dif- 
férentiel. Après  avoir  indiqué  les  conditions 
auxquelles  le  mécanisme  de  lout  banc  à  broches 
doit  satisfaire,  fauteur  explique  celui  du  banc 
à  poulie  de  friction,  et  puis,  celui  du  banc 
à  mouvement  différentiel;  il  les  compare  et 
conclut  à  l'avantage  du  banc  è  mouvement 
différentiel. 

A  cette  époque  les  bancs  à  broches,  quoi* 
que  rendant  déjà  d*immenses  services,  lais- 
saient encore  beaucoup  à  désirer  ;  on  leur  re« 
prochait  une  grande  dépense  de  force  et  un 
entretien  coûteux  en  cordes  ;  les  produits  même 
manquaient  de  cette  homogénéité  que  Ton 
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doit  surtout  rechercher:  la  machine  n'était 
point  positive.  Aujourd'hui  elle  a  subi  d'é- 
minens  changemens,  qui  sont  tous  des  amé- 
liorations, et  c'est  leur  analyse  qui  fera  le  su- 
jet du  mémoire  que  nous  avons  l'honneur  de 
vous  présenter. 

Le  plus  notable  de  ces  changemens ,  con- 
siste dans  la  substitution  des  engrenages  aux 
cordes  ,  dans  le  mouvement  des  broches  et  des 
bobines. 

Avant  tout,  il  convient  de  faire  connaître 
les  differens  systèmes  d'engrenages  employés 
successivement.  Le  premier  a  consisté  en 
roues  d'angle  ordinaires;  mais  comme  les 
axes  de  ces  roues  doivent  être  dans  le  même 
plan  ,  elles  n'ont  pu  servir  qu'à  faire  mouvoir 
les  broches.  Le  deuxième  système  a  consisté 
dansdes  roues  dangle  à  dents  inclinées,  et  les 
axes  de  ces  roues  se  trouvant  dans  deux  plans 
differens,  elles  ont  permis  de  faire  mouvoir 
les  broches  et  les  bobines  ;  cependant ,  on  leur 
reprochait  de  faire  du  bruit ,  et  c'est  pour 
éviter  cetinconvénient,  qu'en  i833,M.  Jérémie 
Risler  a  inventé  l'application  des  vis  sans  fin 
sur  broches,  conduites  par  les  roues  propre- 
ment dites  hélicoïdes.  Le  troisième  système 
d'engrenages  dérive  du  précédent,  et  consiste 
en  roues  conduisant  des  vis  sans  fin  à  plu* 
sîeurs  filets  ,  et  il  a  nécessairement  donné  naî^ 
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«ance  au  quatrième  système,  qui  est  compose 
de  roues  et  pignons  à  dents  hélicoïdes ,  dont 
Tapplication  sur  les  bancs  à  broches,  a  été  faite 
en  premier  lieu  chez  MM.  André  Kœchlin  et 
O,  par  M.  Eugène  Saladin,cn  i835.  Un  cin-» 
quième  système  qui  est  une  conséquence  du 
quatrième,  vient  d'être  introduit  :  ce  sont  en- 
core des  roues  à  dents  hélicoïdes;  le  pignon  est 
le  marne  que  celui  du  quatrième  système,  mais 
la  roue ,  au  lieu  d'être  dentée  à  sa  circonfé- 
rence, a  ses  dents  sur  le  côté.  Ce  système  per- 
met de  conduire  deux  broches  au  moyen  d'une 
seule  roue  ;  mais  outre  Tincoiivénient  d'exiger 
des  roues  d'un  grand  diamètre,  il  présente 
des  difficultés  lorsqu  il  s'agit  de  faire  conve^r 
nablement  engrener  les  pignons.  On  emploie, 
enfin  ,  encore  un  sixième  système  d'engre- 
nages :  il  se  compose  de  roues  d'angle  ordi^ 
naires,  pour 'faire  mouvoir  les  broches^;  et 
de  roues  d'angle  liées  à  des  roue{$  droites 
pour  faire  n[iouvoir  les  bobines.  Les  modèles 
de  ces  divers  systèmes,  que  MM.  André  Kœchlin 
et  C®  ont  successivement  envoyés  à  la  salle 
d'exposition  de  la  Société  industrielle ,  nous 
dispensent  d'en  donner   les    dessins r 

Une  question  principale  à  déterminer, et  sur 
laquelle  on  était  plus  ou  moins  dans  le  vague  , 
c'était  de  savoir  quel  était  le  rapport  qui  existait 
entre  la  force  exigée  par  un  banc  ancien  à 
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cordes,  et  celle  exigée  par  un  banc  nouveau 
à  engrenages.  Nous  avons  cherché  à  déler- 
miner  ce  rapport ,  et  profitant  de  l'ohlîgeance 
de  M.  Jean  Kœchlin-Dollfus,  nous  avons  ap- 
pliqué dans  sa  filature  de  roton,  le  dynamo- 
mètre funiculaire  de  la  Société  industrielle  ; 
d'abord  sur  un  banc  à  broches  à  cordes ,  de 
88  broches,  et  puis  sur  un  banc  à  broches 
à  engrenages,  du  même  nombre  de  broches  ; 
les  engrenages  de  ce  banc,  à  dénis  hélicoïdes. 

Voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 

Sur  le  banc  à  cordes,  les  oscillations  de  Tai- 
guIUe  du  dynamomètre  ,  parcouraient  réguliè- 
rement tout  le  cercle  gradué  de  la  romaine, 
dès  le  commencement  de  la  levée;  de  sorte, 
qu'il  ^ut  impossible  de  reman|i;«r  la  diffé- 
rence des  forces  exigées  au  commencement 
et  à   la  fin    de   la  levée. 

Sur  le  banc  à  engrenages,  les  oscillations  de 
Taiguille  du  dynamomètre  variaient  entre  5 
et  40,  au  commencement  de  la  levée,  et  à  la 
fin,  elles  variaient  entre  8  et  5d  ;  cet  excé- 
dent de  force  dépensée ,  est  nécessairement 
dû  à  la  plus  grande  vitesse  des  bobines  ,  à  la 
fin  de  la  levée,    et  à  leur  plus  grand  poids. 

Il  résulte  donc  de  là,  que  la  force  motrice 
exigée  par  le  banc  à  cordes,  est  à  peu  près 
à  la  force  exigée  par  le  banc  à  engrenages, 
comme  12  est  à  5.  Afin  de  conclure  en  faveur 
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ilu  plus  avantageux  de  ces  deux  systèmes  de 
bancs  à  broches ,  examinons  les  conditions  dans 
lesquelles  ils  se  trou\ent  placés  l'un  vis-à-vis 
de  Tautre. 

Ces  deux  bancs,  garnis  de  la  même  mèche, 

filent  le  même  numéro  de  préparation.    Les 

broches  du  banc  à  engrenages   font  45o  tours 

par  minute,  tandis  que  celles  du  banc  à  cordes 

en   font  théoriquement  520 ;  malgré   cela,  le 

banc  à   engrenages    ftiit    ii    levées  par  jour, 

tandis  que  le  banc  à  cordes  n'en  fait  que    lO; 

et  en  outre,  les  bobines  du  premier  banc  ont 

deux  couches  de  plus  que  celles  du  second. 

Ce  dernier  avantage  résulte  naturellement 

de   ce   qu'étant  certain   de  la    tension    qu'on 

donne  à  la  mèche  dans  un  banc  à  engrenages, 

on  peut  la  donner  plus  forte  que  dans  un  banc 

à  cordes,  où  une  pareille  tension  ferait  casser  le 

fil  ou  le  rendrait  au  moins  inégal ,  dans  le  cas 

où  elle  viendrait  à    augmenter. 

Quant  à  Texcès  de  force  motrice  exigée 
par  le  banc  à  cordes,  il  faut  l'attribuer  au 
glissement  des  cordes  dans  les  gorges  de  leurs, 
poulies,  et  à  la  plus  grande  vitesse  qu'il  faut 
donner  aux  broches  pour  gagner  le  temps  perdu 
par  la  rupture  des  cordes ,  leur  échappement 
des  poulies,  et  par  les  rattaches  du  coton,  qui 
sont  nécessairement  d'autant  plus  fréquentes 
que  la   machine   est   plus  imparfaite.  En  es- 
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Payant  d'estimer  le  glissement  des  cordes  suî^ 
les  poulies  des  broches, nous  avons  trouvé  que 
par  minute  il  se  perdait  environ  12  à  i3 
tours  de  broche;  en  effet,  les  deux  bancs  que 
iious  considérons,  étant  garnis  de  la  même  mè- 
che et  filant  la  même  préparation,  doivent  tor- 
dre également;  or,  en  calculant  la  torsion  du 
fil  sur  le  banc  à  cordes,  on  trouve  1,91  dé 
torsion  par  pouce,  et  pour  le  banc  à  engre- 
nages, on  trouve  1,^6;  il  y  a  donc  sur  le  banc 
à  cordes  une  perte  de  torsion  égale  à-o,i3 
tours  de  broche  ,  par  pouce  ,  et  comme  ce 
banc  livre  98  pouces  de  mèches  par  minute , 
il  en  résulte  qu'il  perd  98 -1-0,13=  12  tours 
de  broche   par  minute. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ré- 
sulte que  le  banc  à  broches  à  engrenages,  dé-^ 
pense  plus  que  la  moitié  moins  de  fi)rce  que 
le  banc  h  cordes,  et  que  néanmoins  il  fournît 
par  jour  deux  levées  de  plus,  d'un  fil  beau- 
coup plus  égal  et  presque  dépourvu  de  rattacheSé . 

Après  les  expériences  faites  sur  le  banc  à 
engrenages  h  dents  hélicoïdes,  nous  avons  ap- 
pliqué le  dynamomètre  sur  un  banc  à  en- 
grenages du  deuxième  système.  Les  résultats 
que  nous  avons  trouvés  étaient  en  tous  points 
semblables  ^  ceux  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalés pour  le  banc  à  engrenages  hélicoïdes  ; 
de  sorte  que  ces  deux  systèmes  de  bancs  ^ 


][>roches  ont  sensiblement  les  mêmes  avantageai 
pratiques  ;  il  faut  dire  cependant,  que  les  bancs 
à  engrenages  hélicoïdes  ont  Tayantage  de  la 
simplicité,  sur  les  bancs  du  deuxième  système, 
et  comme  T usure  de  leurs  engrenages  ne  doit 
plus  être  crainte,  en  raison  de  rextrême  lé- 
gèreté avec  laquelle  celte  machine  marche ,  il 
en  résulte  que  ce  système  de  bancs  doit  être 
considéré  comme  le  plus  avantageux. 


RAPPORT 


fait  dans  la  séance  du  29  Septembre  i83^, 
au  nom  du  comité  de  mécanique,  par  M. 
Joseph  Koechlin,  sur  les  tissus  et  nappa-* 
ges  en  fil  de  lin,  de  M.  Gaspard  Schlum- 
berger-Sghwartz  ,  industrie  nouvelle  in-' 
troduite  à  Mulhouse. 

Lu  dans  la  séance  du  26  Septembre    1838. 

Messieurs  , 

Dans  la  séance  du  ^5  Juillet  dernier,  un  de 
Vos  membres  vous  a  proposé  de  décerner  une 
tnédaîlle  à  M.Gaspard  Schlumberger-Schwartz, 
pour  les  tissus  et  nappages  en  fil  de  lin. 

Cette  proposition  a  été  renvoyée  par  voui 
à  votre  comité  de  mécanique,  et  je  viens  en 
son  nom  vous  faire  connaître  son  avis. 
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Votre  programme  pour  1 838  renferme  deui 
prix ,  le  N®  2  des  prix  divers  et  le  N^  3  des 
prix  de  mécanique,  qui  seraient  applicables  à 
rindustrie  nouvellement  introduite  à  Mul- 
house par  M.  G.  Sclilumbergcr  ;  mais  il 
ne  se  présente  pas  comme  concurrent  ;  c'est 
une  proposition  d'un  de  vos  membres  qui  a 
donné  lieu  au  renvoi  fait  au  comité  de  méca- 
nique ;  nous  avons  dès  lors  cru  devoir  nous 
atl^icher  plutôt  à  Tesprit  de  vos  programmes, 
qu'à  leur  sens  littéral. 

L'industrie  de  M  G.Srblumberger-Srhwartz 
est  entièrement  nouvelle  dans  notre  départe- 
ment ;  avant  lui  personne  n'avait  appliqué  le 
métier  Jacquard  au  tissage  du  lin,  et  les  tissus 
à  très-petits  dessins  «  fabriqués  sur  les  métiers 
ordinaires  ,  par  les  ouvriers  appelés  tisseurs  en 
lin ,  nepeuvent  pas  être  comparés  avec  les  beaux 
nappages  que  vous  avez  vus  et  admirés  à  l'expo- 
sition organisée  cette  année  par  notre  société. 

Plusieurs  maisons,  avant  M.  Sclilumberger, 
ont  fabriqué  des  nappages  en  fil  de  coton  sur  le 
métier  Jacquard  ;  ce  sont  :  MM.  Gros,  Odier, 
Roman  et  C.%de  Wesserling  ;  M.  Alex.  Franck, 
de  Mulhouse,  et  M.  Edel ,  de  Breitenbach ,  près 
Munster.  Mais  Temploi  du  fil  de  lin,  outre 
jplusieurs  difficultés  matérielles,  vaincues  heu- 
reusement par  M.  Schlumberger ,  au  moyen 
d*appareils  ingénieux,  a  dû  présenter  les  incon- 
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tëniens  î]|scr^rable«  de  toute  m^iièFe  première 
qui  est  peu  connue  dans  le  pays,  et  dont  il  faut 
«^«ppvovifttotiner  dans  des  contrés  lointaines. 
A}0utûit3  à  cela  que  Tâppropriationdea  produits 
fabriqués,  aux  exigi^nces  des  consommateurs, 
lie  ^' acquiert,  de  la  part  du  fabricant,  qu  à  force 
dq  renseignemens  péniblement  ramassés  et  de 
sacrifices  pécuniaires  plus  ou  moins  importans. 

Cet  esprit  d'entreprise,  qui  caractérise  si 
honorablement  notre  ville ,  nous  lui  devons  des 
encouragemens  ;  car,  nonobstant  les  écarts  aux* 
quels  il  entraîna  parfois ,  c'est  lui  qui  est  une 
des  causes  de  la  prospérité  de  notre  population, 
et  qui  tend  tous  les  jours  à  Taugmenter. 

Nous  vous  proposons  donc  d'accorder  à  M. 
G^  Scblumberger-Schwarlz ,  une  médaille  en 
argentpour  l'application  du  tissage  à  la  Jacquart 
pour  les  fils  de  lin  •  industrie  nouvelle  qu'il  a 
introduite  4an$  uotre  département.  Nous  pro- 
posons en  pdêpaQ  temps  l'insertiçn  du  présent 
rapport  dans  no$  l^ulletin^. 
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DESCRII^TION  ET  DÉTAILS 

des  pièces  d'une  machine  à  imprimer  les  ru* 

bans  en  soie  à  6  couleurs,  construite  par 

MM.   Andeé   Koechlin  et  C%  et  Koegh- 

LiN-ZiEGLEA»  de  Mulhousc;  présentée  à  la 

Société  industrielle  dans  sa  séance  du  5o 

Mai  1 838, /7ar  J(f.  Charles  Dollfus,  Cun 

de  ses  membres. 

(PI.   lia). 

A,  Colonne  en  fonte,  fortement  fixée  aved 
des  boulons,  aux  deux  planches  infé- 
rieure et  supérieure ,  et  servant  de  bâti 
à  toute  la- machine. 

1 ,  Oreilles  faisant   corps    avec   la    colonne  , 

servant  à  fixer  les  supports  des  rouleaux 
gravés  et  ceux  des  rouleaux  presseurs, 
ainsi  que  pour  ceux  des  engrenages  in- 
termédiaires servant  à  communiquer 
Iq  mouvemeïit  à  totft  le  système. 
Le  support  I,  pour  porter  les  rubans  à 
imprimer  et  le  dossier  et  les  règlçs  di- 
vergentes, sont  également  fixés  aux  deux 
oreilles  inférieures  de  la  colonne  ; 

2,  Boutons    faisant    également    corps    avec 

la  colonne  ;  ils  ont  des  trous  taraudés 
et  servent  à  fixer  les  pièces  à  charnières 
des  leviers  à  pression. 
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B,  Supports  des  rouleaux  graves  et  des  rou- 

leaux presseurs  ,  boulonnés  aux  oreilles. 
3,    Coussinets  à  coulfsses  en  cuîyre,  des  rour 

ieaux  presseurs. 
4f    Coussinets  des  rouleaux  grayés. 

5,  Pièce  en  fer  forgé»  fixée  à  vis  sur  le  côté 

des  supports ,  et  servant  à  maintenir  les 
Couvercles  à  charnières  des  coussinets,  en 
place  ,et  à  les  serrer  plus  ou  moins,  moyen- 
nant uile  petite  tringle  taraudée  et  à 
écrou  à  ailes,  qui  s'engage  dans  la  partie 
fourchue  de  cette  pièce» 

C,  Autres  supports  à  coulisse,  fixés  et  bou- 

lonnés aux  mêmes  treilles  de  la  colonne, 
mais  seulement  d*un  côté,  et  supportant 
les  pièces  sur  lesquelles  sont  fixés  les  en* 
grenages  intermédiaires  et  ceux  fixés  sur 
Tarbre  des  rouleaux  gravés. 

6,  Pièces  glissant   dans  les   supports  et  par-- 

tant  ces  engrenages» 

7 ,  Vis  de  rappel  de  ces  pièces ,    munies  de 

contre  -  écroux ,  et  servant  à  régler  le 
rapport  entrelesdîfférens  rouleaux  gravés 
qui  forment  un  dessin. 

D,  Tringle  en  fer  forgé,  à  laquelle  sont  fixés 

par  le  bout,  les  supports  C,  pour  rendre 
le  système  entier  plus  solide  ;  elle  est 
elle-même  solidement  fixée  au  plafond 
et  au  plancher. 
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E,  Engrenages    auxquek  sont  fixés  lc«  arbres 

des  rouleaux  gravés, 

F,  lingrcnages     inlçrmédiaires ,    communi- 

quant le  mouvemcu/:  simultané  à  tous 
les  rouleaux  gravés. 

Tous  ces  engrenages  sont  de  la  même 
grandeur  et  de  la  même  denture. 

G,  Leviers»  coudés  à  angle  droit  à  charnières, 

fixés  aux  boutons  A,  2,  de  la  colonne. 
C'est  avec  ces  Içviers»  munis  de  poîds  mo- 
biles, qu*on  doone  la  pression,  hc  petit 
côté  de  ces  leviers  est  en  fourche»  et  presse 
sur  les  traverfcies  9;  par  leur  moyen  on 
avanceet  oa  recule  les  rouleaux  presseurs . 

8,  Charnières  fi}^ée3  à  vis  aux  boutons  de  la 

colon  ne* 

9,  Traverses  sur  lesquelles  s'exerce  la  pres- 

sion. 

10»  ISoulons  qui  ré^QÎssent  les  traverses  aux 
coussinets  des  rouleaux  presseurs* 

H,  Poids  des  leviers, 

I,  Support  fixé  au  bas  de  la  colonne  et  portant 
le  rouleau  sur  lequel  sont  enroulés  les 
rubans  à  imprimer  et  celui  du  dossier  ; 

X I ,  Rouleau  qui  porte  les  rubans  ; 

Il    bis,  Rouleau  qui  porte  le  dossier* 

ï2,  Pièce  qui,  par  le  moyen  d'une]  vis  de  rap- 
pel sur  le  côté,  peut  régler  la  place  des 
rouleaux  à  rubans,  vis  à  vis  des  rouleaux 
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gravés.  A  celte  fin,  hs  arbres  des  rotileaux 
à  rubans  portent  un  bouton  saîHani  d'un 
côté,  quî  s'engage  dans  une  pièce  creusée, 
mue  elle-même  par  la  vîs  de  rappel  à 
manivelle. 

K,  Roue  d^engrenagcs  fixée  sur  Tarbre  sé- 
paré de  lamacbînc,  et  recevant  son  mou- 
vement par  un  moteur  quelconque  ;  elle 
communique  le  mouvement  elle-même  à 
toute  la  machine. 

L,  Poulie  motrice  à  dégrenagc  et  nionlée 
sur  l'arbre  de  Tengrenage  K. 

ilï,  Supports  de  cette  poulie. 

ï6,  Levier  à  dégrener. 

M,  Châssis  à  couleur,  en  cuivre  rouge,  et 
auxquels  sont  fixés  les  racles, 

ry,  Leviers  sur  lesquels  se  fi:xe  le  châssis, 
fixés  eux-mêmes  à  la  règle 

i8,      qui  elle-même,  avec  la 

19,  contre  règle,  porte  la 

20,  racle. 

21,  Pivots  fixés  aux  leviers,  sur.  lesquels  le 

châssis  peut  tourner  sur  les  supports  P. 

22,  Poids  au  bout  des  leviers  ,  pour  donner 

la  pression  des  racles  con»re  le  rouleau 
gravé,   et  racler   la  couleur  superflue. 

23,  Pièces  en  liège,  fixées  sur  rîniërieur  des 

côtés  du  châssis  avec  des  vis  à  écroxtx.  Ces 
pièces  emboîtent  le  rouleau  gravé  exac- 
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tement  sur  les  côtés,  de  manière  que  le 
rouleau  étant  pris  et  serré  entre  ces 
deux  lièges  et  la  racle,  aucune  couleur 
ne  petit  s'échapper  hors  du  châssis. 

29,  Boutons  aux  leviers ,  servant  à  supporter, 
par  des  fils  de  fer,  des  petits  contre  chas-» 
sis  en  fer  blanc ,  recevant  la  couleur 
qui  pourrait  s^échapper  du  châssis  au 
dessus,  malgré  les  précautions  prises, 
et  Tempêcher  de  tomber  sur  le  rouleau 
audessous« 

N,  Couvercles  à  charnières ,  en  cuivre  jaune, 
servant  à  maintenir  les  rouleaux  gravée 
à  leur  place. 

O,  Rouleaux  presseurs,  montés  dans  des  cous«* 
sinets  à   coulisses» 

P,  Supports  en  cuivre  et  à  coulisse,  dans 
lesquels  se  placent  les  pivots  21,  des  chas- 
sis  ,  et  laissent  prendre  toutes  les  posi« 
tions  nécessaires  à  ces  dernières,,  suivant 
l'exigence  de  la  couleur  et  de  l'impres- 
sion et  de  la  racle. 

24,  Pièce  à  coulisse  avec  vis  de  rappel ,  pour 

régler  le  parallélisme  de  ù  râçle  avec  le 
roulestu  gravé. 

25,  Trou'  par    lequel  le  support  e^t  fixé  au 

support  B,  et  par  lequel  il  peut  pivoter 
autour  de  la  vis  qui  le  fixe. 

26,  Vis  appuyant  sur    le    dessous    des  sup- 
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ports  B,  servant  à  régler  la  hauteur  de 

ta  racle. 
:& 7,.  Coulisse  allongée  en  arc,  servant  à  fixer 

et  régler  la  hauteur  du  châssis. 
28,  Encoche   dans  laquelle  se  loge    le   pivot 

des   châssis. 
Q,  Rouleaux  gravés. 

Observations  pour  imprimer  les  rubans. 

Les  rubans  à  imprimer,  sont  d'abord  en- 
roulés sur  dç  petits  rouleaux  en  bois,  sur  une 
petite  machine,  faite  exprès  pour  cet  usage,  et 
pareille  à  celles  qu'on  emploie  à  St.  Etienne , 
pour  enrouler  les  rubans  pour  la  vente. 

Ces  rouleaux  sont  juste  de  la  largeur  des 
rubans  à  imprimer  ;  ils  doivent  être  enroulés 
de  manière  à  ce  que  les  côtés  soient  bien  droits 
et  comme  coupés  sur  les  bords  ;  on  obtient  cela 
facilement,  avec  un  peu  d'habitude  à  se  servir 
de  la  machine.  A  cette  fin,  les  rouleaux  en  bois 
sont  serrés  entre  deux  disques  en  métaI,dontrun 
porte  3  petites  pointes  pourfixer,  en  &' enserrant 
dans  le  bois,  les  petits  rouleaux  en  bois,  et  en 
mêmctemps  à  les  centrer  aussi  bien  que  possible. 

Les  petits  rouleaux  en  bois  sont  en  outre 
percés  d'un  trou  carré,  dans  leur  centre,  pour 
recevoir  un  arbre  carré  en  fer  ;  cet  arbre  porte 
deux  viroles  qu'on  fixe  avec  des  vis  dépression; 


I 
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il  s'en  trouve^  un  dé  chaque  côte  du  rouleau, 
et  ils  servent  à  maintenir  celui-ci  fite  à  la  place 
voulue,  pour  que  le  ruban  se  trouve  juste 
vis  à  vis  du  l'ouleau  gravé.  L'arbre  en  fer 
porte,  k  un  de  ses  bouts,  une  petite  tête  en 
forme  de  bouton  ,  dont  les  bords  entrent  dans 
une  pièce  à  coulisse,  mue  par  une  vis  de  rappel 
et  servant  à  régler  le  rouleau,  juste  vis  à  vis 
la  gravure   du   rouleau ,   et  à   l'y  maintenir. 

Le  dossier  est  également  enroulé  sur  un  petit 
rouleau  à  pivots  ,  séparé  et  placé  au-dessous 
ou  derrière  celui  qui  porte  les  rubans  à  im- 
primer. 

iPôur  imprimer,  on  pa^se  d'abord  le  dossier 
entre  les  rouleaux  gravés  et  les  rouleaux  près- 
seUrs  ;  les  premiers  doivent  porter  leurs  en- 
grènagcis,  et  être  fixés  moyennant  les  couvercles 
des  coussinets  ;  les  engrenages  intermédiaires 
sont  également  placés  ;  puis  on  fixe,  moyennant 
une  épingle,  le  ruban  à  îttiprîmer  sur  le  dossier. 

On  posé  ensuite  les  châssis  portant  leurs 
racles  ;  on  les  règle,  et  on  les  fixe  ;  on  pose 
égaleitient  les  contre-chassis  en  fer  blanc ,  qui 
doivent  recevoir  la  couleur  qui  pourrait  s'é- 
chapper pendant  le  travail  et  tomber  sur  un 
rouleau  inférieur;  malgré  toutes  les  précau- 
tions prises. 

Au  fait,  on  introduit  dans  chaque  châssis,  la 
couleur  qu'il  doit  recevoir,  après  avoir  cepen- 
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daiil,  pendu  les  poîds  nécessaires  pour  presser 
les  racles  contre  les  rouleaux,  et  empêcher 
toute  fuîre  de  couleur. 

On  a  soin  de  poser  les  rouleaux  quî  portent 
le  moins  de  couleur,  les  premiers  ,  et  ceux  quî 
en  fournissent  le  plus,  à  la  fin  ou  au  haut  de 
la  colonne,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  trop 
écrasées  en  passant  sous  les  différens  rouleaux 
presseurs. 

On  engage  ensuite  le  ruban  à  imprimer 
entre  le  premier  rouleau  gravé  et  le  sous  rou- 
rouleau  presseur;  on  abbat  le  levier  de  ce 
dernier  qui  le  tenait  écarté,  et  on  engrené 
la  machine  pour  faire  marcher  le  ruban.  Ayant 
dépassé  le  second  rouleau,  on  abbat  également 
son  levier  ,  et  ainsi  de  suite.  Si  Ton  s'a- 
perçoit que  le  rapport  enireles  deux  premiers 
rouleaux  n'est  point  juste,  on  arrête  pour  le 
régler  ,  quand  la  différence  est  trop  sensible , 
autrement  on  règle  en  marchant.  On  règle 
ainsi  le  rapport  de  chaque  rouleau;  ensuite 
on  les  fixe  solidement,  moyennant  les  con  tre 
écroux  que  porte  chaque  vis  de  rappel  pour 
régler  ce  rapport. 

Une  fois  qu'on  a  le  rapport  de  tous  les  rou- 
leaux formant  un  même  dessin,  et  pour  n'être 
point  obligé  à  le  rechercher,  quand  on"* Ta  ôté 
et  qu*on  est  obligé  de  le  remettre  en  place, 
pour  ^imprimer  une  seconde  fois,  on  marque, 
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sur  un  curnct  ad  hoc,  la  place  de  chaque 
rouleau,  de  Tengrenage  qu'il  porte,  et  celle 
de  Tengreuage  intermédiaire  ;  et  à  cette  fin  , 
chaque  dent  des  engrenages  porte  ^ne  marque, 
ceux  des  rouleaux  un  chiffre  et  ceux  des  en- 
grenages intern^édiaires  une  lertre.  Les  pièces 
à  coulisses  qui  portent  les  engrenages  inter- 
médiaires, portent  également  une  marque , 
ainsi  que  le  support  dans  lequel  elles  glissent  ; 
de  cette  manière  on  est  sûr  de  replacer  le  tput 
dans  le  même  état  que  la  première  fois. 

Le  ruban  imprimé  passe  avec  le  dossier  sur 
des  rouleaux,  au  premier  étage,  où  ils  sèchent 
dans  une  étuye.  lÀ  ils  sont  ou  enroulés,  ou  ils 
redescendent,  en  passant  sur  un  autre  rouleau, 
dans  VatcUer  du  bas,  et  ils  sont  enroulés  « 
On  peut  opérer  cela  mécaniquement,  moyen- 
nant une  courroie  passant  sur^une  poulie  fixée 
sur  Tarbre  du  premier  rouleau  presseur  et 
sur  celle  d'un  autre  rouleau,  auquel  elle  com- 
munique le  mouvement.  Un  second  rouleau 
presse, moyennant  des  leviers,  con  trele  premier  ; 
le  ruban  et  le  dossier  sont  serrés  entre  ces  deux 
rouleaux  ,  et  en  tournant  ils  attirent  le  ruban 
avec  le  dossier ,  et  les  laissent  tomber  dans  une 
caisse  ou  panier.  Le  tout  est  réglé  à  ce  que 
les  deux  rouleaux,  qui  attirentà  eux  les  rubans, 
marchent  plutôt  un  peu  plus  vite  que  les  rou- 
leaux ,  afin  que   ceux-ci    soient   toujours  un 
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peu  tendus,  mais  cependant  pas  trop  pour 
risquer  de  les  déchirer  ;  pour  cela ,  on  règle 
le  poids  des  leviers ,  afin  qu  ils  laissent  plutôt 
glisser  les  rubans. 

Pour  bien  imprimer^  il  ne  faut  pas  que 
la  machine  marche  trop  vite.  Les  couleurs 
qu'on  emploie  sont  toujours  très-épaisses  et 
fipiites  à  la  gomme. 


RAPPORT 


fait  par  M.  Emile  Kgechlin,  au  nom  du  co- 
mité de  mécanique,  dans  la  séance  du  3i 
Octobre  i858,  sur  la  machine  à  imprimer 
les  rubans  de  soie,  présentée  par  M.  Charles 

DOLLFUS. 

Messieurs  , 

4 

Dans  votre  réunion  du  3o  Mai  dernier,  M. 
Charles  Dollfus  vous  présenta  le  plan  et  la 
description  d*une  machine  à  imprimer  les 
rubans  de  soie  à  6  couleurs,  que  vous  avez 
renvoyés  à  votre  comité  de  mécanique. 

Cette  machine  a  été  construite  en  18^4» 
par  MM.  André  Kœchlin  et  G^  et  M.  Kœchlin- 
Ziegler,  et  les  premiers  essais  en  ont  été  faits 
chez  ce  dernier,  où  plusieurs  membres  du 
comité  Tout  vu  fonctionner. 
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Les  ëchantHlons  de  rubans  imprimés  que 
M,  Kœchlin-Zîegter  a  remis  à  la  Société,  et 
qui  ont  été  imprimés  sur  cette  machine  ,  ne 
laissent  rien  à  désirer  dans  Texactitude  des 
rapporta  et  rentrures  et  dans  la  nctfelé  de 
rîmpression.  La  machine  peut  donc  fonction- 
ner convenablement  ;  mais,  quant,  à  la  manu- 
tention et  le  travail  de  la  machine  et  aux 
avantages  qu'elle  pourrait  d'ailleurs  présenter 
au  fabricant,  le  comité  ne  peut  ici  porter  un 
jugement,  sur  la  simple  inspection  du  plan. 

Le  syatème  de  la  machine  est  fout  a  f«it 
nouveau,  et  ne  ressemble  en  rittn  à  toutes  les 
machines  à  plusieurs  couleurs,  qui  sont  à  notre 
connaissance,  et  comme  il  est  fort  possible  que 
quelques  dispositions  puissent  en  être  appli- 
quées plus  tard  à. d'autres  machines,  même 
pour  d'autres  étoflFes  plus  larges,  .le  comité 
vous  propose  la  publication,  dans  un  de  vos 
prochains  bulletins,  du  plan  et  de  la  descrip- 
tion de  la  machine ,  tout  en  votant  des  rc- 
mercîmens  à  M.  Charles  Dollfus ,  pour  son 
intéressante  communication. 
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» 

NOTICE 

sur  des  tubes  ou  initrumens  propres  à  indiquer 
la  niveau  de  l'eau  dans  les  chaudières  à 
vapeur ,  pour  en  empêcher  la  destruction  et 
Vemplosion,  présentée  à  la  société  indus-- 
trielle,  dans  la  séance  de  Juillet  i838,  par 
M.  J.  J.  Meyer^  l'un  de  ses  membres. 

V  • 

Messieurs  , 

Vous  savez  que  Ton  est  cVaccord,  que  la  cause 
la  plus  fréquente  d'explosion  des  chaudières  de 
machines  à  vapeur,  est  le  manque  d'eau,  qui 
doit  être  attribué  autant  à  Timperfection  des 
appareils  employés  pour  indiquer  la  hauteur 
du  niveau,  qu'à  la  négligence  des  chauffeurs. 

Je  ne  rappellerai  point  ici  les  inconvénicns 
reconnus  par  vous,  du  flotteur  et  de  quelques 
autres  appareils  ayant  pour  but  le  même  objet; 
je  ne  m'occuperai  que  des  tubes  indicateurs. 

Les  principaux  inconvéniens  qui  font  pré- 
férer ,  par  beaucoup  de  constructeurs  et  d'in- 
dustriels, le  flotteur  à  cet  instrument,  ce  sont  : 
la  rupture  fréquente  du  tube  ,  surtout  dans 
son  application  aux  chaudières  à  haute  pression, 
la  difficulté  du  nettoyage ,  mais  surtout  la 
promptitude  avec  laqnelle  le  tube  se  salit  inté- 
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tieurement,   de  manière  qu'il  est  impossible 
d'apercevoir  l'eau. 

La  rupture  des  tubes  doit  être  attribuée  4 
trois  causes  principales  :  la  dilatation ,  le  re* 
froidissemeni  subit  ou  illégal  produit  par  un 
courant  d*aîr  froid,  et  la  pression  intérieure. 

Pour  ré&islet  à  cette  dernière^  on  se  sert  en 
Angleterre  (où  d'ailleurs  on  ne  Toit  guères  que 
des  machines  à  basse  pression)  d'un  verre  d'une 
qualité  propre  à  cet  usage,  et  que  je  n'ai  pu 
me  procurer  en  France.  Celui  que  je  tirai  de 
Paris  se  cassait  toujours.  J'ai  trouvé  que  le 
cristal  de  première  qualité,  ayant  i  ipà  2  lignes 
d'épaisseur ,  convenait  parfaitement  pour  cet 
appareil. 

Il  est  à  ma  connaissance  ,  que  depuis  plus  de 
20  ans,  des  constructeurs  et  physiciens,  sur- 
tout à  Paris,  se  sont  occupés  de  perfecrionner 
cet  instrument,  qui  commence  a  devenir  de  plus 
en  plus  commun  sur  les  bateaux  à  vapeur,  et 
même  aux  locomotives,  pour  lesquels  on  a 
généralement  de  Teau  plus  claire  et  plus  propre 
que  pour  les  machines  sur  terre  ,  comme  ,  par 
exemple,  à  Mulhouse* 

Parmi  ceux  qui  se  sont  occupés  du  perfec- 
tionnement de  cet  appareil,  jeciterai  M.  Hoyau, 
à  Paris.  Dans  ses  indicateurs,  il  a  prévenu  la 
rupture  due  à  la  dilatation,  en  introduisant  les 
extrémités  du  tube  dans  des  boîtes  à  étoupe, 
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armées  de  robinets  (voir  pi.  1 1 3)  qui  permettent 
aussi  de  nettoyer  et  de  remplacer  le  tube  sans 
arrêter  la  machine.  L'appareil  de  M.  Hoyau  est 
aussi  disposé  de  telle  manière  que,  en  ca.^  de 
rupture  du  tube,  l'écoulement  de  Teau  ne  peut 
avoir  lieu,  ou  tout  au  plus  goutte  à  goutte  ;  par 
conséquent ,  l'ouvrier  peut  fermer  les  robinets 
sans  courir  le  risque  de  se  brûler ,  comme  cela 
arrivait  autrefois.  Cette  disposition  est  de  toute 
rigueur  pour  la  haute  pression. 

Le  tracé  fig.  i  et  3  indique  une  soupape  à  boule 
qui  produit  cet  effet.  C'est  une  bille  ordinaire 
eti  pierre  qui  repose  sur  une  grille  ;  l'expérience 
m*a  prouvé  l'efficacité  de  ce  moyen. 

Je  me  suis  servi  de  ces  tubes  pour  des  chau-» 
dières  à  haute  pression  ,  et  quoique  j'aie  suivi 
exactement  les  prescriptions  qu'on  m'envoyait 
avec  les  premiers  appareils  que  j'ai  fait  exécu- 
ter  à  Parisf  il  m'est  en'cofe  arrivé  trop  souvent 
que  le  tube  s'est  cassé;  mais  après  plusieurs 
changemens  apportés  dans  la  conformation  et 
les  proportions  des  boites  à  étoupe,  dont  la 
construction  6st  indiquée  fig.  i  et  3  ,  je  suis 
parvenu  à  prévenir  complètement  la  rupture 
par  des  pressions  dé  4*  5  et  6  atmosphères. 

Quant  à  la  rupture  causée  par  les  courans 
d'air  froid,  inconvénient  que  j'ai  éprouvé  plu- 
sieurs fois,  pendant  les  froids  de  l'hiver  de  1887 
à  i838,  j'y  remédie  entièrement,  en  renfcr- 
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mant  le  premier  lube  dans  un  second  tube 
tout-à-fah  libre ,  qui  ne  contient  cjue  de  Tair 
échauffé  par  le  premier  ;  d«  sorte  que  la  ruptui  e 
n'eu  est  pas  à  craindre ,  et  qu'il  empêche  tout 
contact  immédiat  du  tube  indicateur  avec  Tair 
froid.  Depuis,  je  n'ai  plus  eu  d'exemple  de  casse 
produite  par  cette  cause. 

L'instrument  a  cependant  perdu  de  sa  sim- 
plicité, et  le  remplacement  d*un  tube  cassé  , 
demande  une  main  plus  adroite,  et  qui  doit  être 
secourue  par  une  instruction  que  je  feis  donner 
aux  soigneurs.  Cette  construction  est  indiquée 
fig.  3  et  4*  Pour  les  personnes  qui  préfèrent 
la  simplicité  du  premier  tube  (voy.  fig,  i  et  2), 
je  le  renferme  dans  une  petite  armoire  en  fonte, 
à  charnières  et  porte  vitrée  ♦  et  que  Von  peut 
encore  enlever  avec  facilité,  lorsque  le  froid  n'est 
plus  que  de  quelques  degrés  au-dçssus  de  zéro 
(fig.  6,  7  et  tJ).    PI.   ii4). 
Un  autre  inconvénient  signalé  dans  l'emploi  du 
tube  indicateur ,  inconvénient  très-grave ,  pro- 
vient de  la  promptitude  avec  laquelle  se  forme, 
sur  la  paroi  intérieure,  le  dépôt  des  matières 
que  Teau  tient  presque  toujours  en  dissolution  ; 
dépôt  qui  met  bientôt  1q  tube  horj»  d'état  de 
remplir  son  objets  Ces  dépôts  nécessitent  un 
nettoyage  souvent  répété,  et  malgré  le  soin  que 
Ton  y  apporte,  les  dépôts  se  fixaient  tellement  au 
tube,  qu  on  était  obligé  de  les  changer  souvent* 
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J'^ai  donc  imaginé  un  moyen  de  préyenir  ce 
grave  inconvénient  qui  ^  a  lui  seul ,  avait  suffi 
jusqu'à  présent  pour  empêcher  l'emploi  géné- 
ral de  cet  instrument*  Ce  moyen  est  sûr  et  très- 
simple  et  n'exige  aucun  travail,  agissant  seul, 
et  Texpérience  m'en  a  suffisamment  prouvé 
l'efficacité. 

Il  suffit  de  prendre,  pour  la  communication 
supérieure  du  tube  avec  la  chaudière,  un  tuyau 
assez  large  et  assez  long  pour  qu'il  puisse  cons- 
lamment  s'y  condenser  un  peu  de  vapeur.  L'eau 
formée  par  cette  vapeur,  et  qui  est  toujours  plus 
propre  que  celle  de  la  chaudière,  je  la  dirige  dans 
le  tube  indicateur,  en  disposant  le  tuyau  en 
pente  vers  le  tube  ;  de  cette  manière  j'établis  un 
lavage  continuel  de  haut  en  bas  ,  le  mouvement 
descendant  de  l'eau  du  tube  repoussant  l'eau 
malpropre  qui  tend  à  s'introduire  par  le  tuyau 
inférieur*  La  figure  5  indique  clairement  cette 
disposition  ;  là  fig«  5  (x}  est  l'ancienne  dispo- 
sition • 

Depuis  neuf  moisque  j'ai  imaginé  ce  moyen, 
aucune  maison  n'a  encore  été  obligée  de  faire 
nettoyer  ses  tubes  par  suite  d'un  obscurcisse- 
ment  intérieur  considérable. 

D'ailleurs,  un  nettoyage  ou  un  remplacement 
au  bout  de  plusieurs  mois,  n'est  plus  un  incon- 
vénient grave,  quand  on  a  montré  à  un  ouvrier- 
soigneur  la  grande  facflité  et  la  promptitude 
Tome  XII,  B.  67.  4 
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arec  lesquellesTun  et Tautre se fonr maintenant. 

Je  livre  toujours  ayec  Tinstrument ,  un 
certain  nombre  de  tubes  de  rechange  de  la 
même  dimension,  d'autant  plus  qu'il  existe  une 
nouvelle  cause  de  casse  périodique,  du  moins 
pour  le  cristal  que  j'ai  employé  jusqu'à  présent. 

Sur  onze  instrumens  en  activité  jusqu'à  ce 
jour  ,  les  tubes  de  deux  se  sont  brisés,  par  une 
usure  remarquable  du  cristal ,  «avoir  :  Tun  au 
bout  de  sept  mois,  l'autre  au  bout  de  quatre 
mois  d'usage.  Cette  usure  consiste  dans  des 
cannelures  profondes  et  longitudinales  dont.se 
couvre  la  paroi  intérieure  de  la  partie  supérieure 
du  tube;  c'est-à-dire,  de  la  partie  remplie  de 
vapeur.  Le  tube,  ainsi  affaibli ,  finit  par  céder 
à  la  pression  intérieure.  Comme  j'ai  remarqué 
que  cette  usure  a  lieu  dans  des  chaudières  ali- 
mentées avec  des  eaux  fortement  chargées  de 
matières  calcaires ,  il  est  à  présumer  que  cette 
action  se  fait  mécaniquement  ;  c' est-a-dire,  j'ai 
supposé  que  la  vapeur  ou  une  forte  ébullition 
entraînedaiis  le  tuyau  supérieur,  desdépôtiJ  qui 
descendent  dans  le  tube  avec  l'eau,  le  long  de 
la  paroi ,  en  agissant  mécaniquement  comme 
une  espèce  d'émeri.  On  parviendra  peut-être 
à  expliquer  cela  d'une  autre  manière. 

Pour  retarder  ou  empêcher  cette  nouvelle 
cause  de  casse ,  peu  importante  d'ailleurs  par 
sa  rareté ,  j'ai  imaginé ,  ainsi  que  l'indique  le 
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iillaii,  un  petit  entonnoir  en  cuivre,  dont  je  sur- 
monte actuellement  la  partie  supérieure  des 
lùbes ,  afin  d'y  faire  tomber  au  milieu  Feau  de 
condensation.  J'aurai  plus  tard  Thonneur  de 
faire  part  à  la  Sociclé,  du  résultat  de  cet  essai , 
après  un  usage  plus  long. 

J'ajouterai,  que  les  chaudières  auxquelles 
j'ai  appliqué  les  tubes  indicateurs ,  possédant 
déjà  un  flotteur,  j'ai  pensé  qu'un  seul  tube  par 
chaudière  serait  suflfisant ,  l'un  des  deux  appa- 
reils pouvant  servir  a  contrôler  l'autre. 

Les  chaudières  neuves  'que  je  suis  occupé  à 
monter,  n'auront  point  de  flotteur,  mais  seront 
par  contre  munies  de  deux  tubes,  indépendans 
l'un  de  l'autre,  et  qui  indiqueront  à  chaque 
instant,  et  avec  la  plus  grande  exactitude ,  le 
niveau  intérieur  de  Tèau;  car,  en  supposant  la 
possibililéque  les  tuyaux  s'obstruent  à  la  longue 
par  les  dépôts  ,  on  conçoit  que  ce  serait  le  hasard 
le  plus  extraordinaire,  si  cela  venait  à  arriver 
à  la  même  minute,  au  bout  d'un  usage  de  quel- 
ques années.  On  reconnaît  d'ailleurs  l'obstruc- 
tion du  tuyau,  par  la  cessation  du  mouvement 
oscillatoire  de  l'eau  dans  l'indicateur,  qui  se 
remplit  entièrement.  L'usage  de  deux  tubes  est 
encore  utile,  pour  le  cas  où  l'on  voudrait  rem- 
placer l'un,  pendant  que  la  chaudière  est  en. 
activité  ;  opération  qui  cependant  peut  se  faire 
dans  un  quart  d'heure.  Les  fig.  4*  6  et  8  mon- 
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ircnt  la  réunion  de  deux  tubes  sur  une  même 
plaque  de  posage^ 

Autrefois  ces  instrumens  étaient  générale- 
ment munis  de  petits  tuyaux,  dans  lesquels  on 
ne  peut  avoir  que  peu  de  confiance.  Ceux  que 
je  fais  monter  ont  des  tuyaux  de  i  pouce,  en 
cuivre  fort. 

Plusieurs  personnes  ont  reconnu  avec  moi , 
que  le  nettoyage  d'un  tube  ne  doit  jamais  avoir 
lieu  par  l'introduction  d'un  fil  de  fer  ou  d'un 
instrumentquelconqueen  métal ,  mais  par  une 
baguette  en  bois  ou  une  baleine  que  l'on  garnit 
d'étoupc.  L'eau  caustique  facilite  le  nettoyage. 

Pendant  celte  opération  ,  il  faut  fermer  les 
communications  avec  la  chaudière  sur  les  têtes 
du  robinet,  auxquelles  on  applique  les  clefs  pour 
les  mouvoir.  On  indique ,  par  des  marques 
parallèles  aux  ouvertures  des  robinets,  comment 
elles  doivent  être  tournées.  Quand  il  n'y  a  point 
de  vapeur  dans  la  chaudière,  il  est  indifférent 
de  fermer  d'abord  le  haut  ouïe  bas.  Il  n'en  est 
point  de  même  quand  la  chaudière  est  en  acti- 
vité; car  alors  il  est  essentiel,  pour  éviter  la 
casse  du  tube ,  de  fermer  le  robinet  inférieur 
avant  le  supérieur  ;  cela  étant  fait,  on  ôte  la  vi- 
role à  vis  supérieure,  et  on  remplit  le  tube  avec  de 
Teauchaude,  s'il  est  chaud,  et  avec  deTeau  froide 
ou  de  l'eau  tiède,  s'il  est  froid  ;  et  on  commence 
alors  à  laver  avec  la  baguette  garnied'étoupe.  On 
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ouvre  ensuite  la  virole  inférieure,  pour  laisser 
sortir  Teau  et  pour  pouvoir  en  verser  encore  à 
travers  le  tube.  Quand  l'opération  est  terminée, 
on  remet  les  robinets  dans  leur  position  primi- 
tive. S'il  y  a  de  la  vapeur  dans  la  chaudière,  il  est 
de  rigueur,  pour  remettre  le  tube  en  fonction, 
de  commencer  par  ouvrir  le  robinet  supérieur , 
mais  aussi  peu  que  possible  «  pour  échauffer 
graduellement  le  tube ,  c'est-à-dire  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  rempli  d'eau  de  condensation  ; 
alors  seulement  on  ouvre  doucement  le  robinet 
inférieur.  Les  mêmes  précautions  pour  la  ma- 
nœuvre des  robinets,  doivent  être  observées  lors 
du  remplacement  des  tubes. 

Le  coton  est  préférable  pour  les  boîtes  à 
étoupe  ,  qui  doivent  être  soigneusement  cons- 
truites, selon  les  proportions  indiquées  fig,  I  et3. 
Il  ne  faut  pas  serrer  fortement  cette  garniture: 
pour  la  basse  pression  cela  tient  facilement  ; 
mais  pour  la  haute  pression,  il  est  convenable 
d'humecter  les  tresses  de  coton ,  avec  un  peu  de 
mastic  au  minium ,  pour  ne  pas  être  obligé 
de  serrer  fortement. 


(V.  la  description  Jétarnéeiles  planches  r  i3 
et  ii4,  pages  .237  et  2J8). 
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RAPPORT 

fait  par  M.  Emile  Kœcklin,  au  nom  du  comité 
de  mécanique j  dans  la  séance  du  Zi  Oeto^ 
bre  i838,  sur  la  notice  de  M^  J.  J.  Meyer^ 
traitant  des  tubes  indicateurs  du  niveau  de 
Veau  dans  les  chaadières^'^ 

Messieurs  , 

M.  J»  J.  Meyer,  membre  de  notre  société^ 
TOUS  a  lu,  dans  la  séance  du  mois  de  Juillet  der- 
nier, une  notice  sur  les  tubes  indicateurs  du 
niveau  de  Tcau  dans  les  chaudières  à  vapeur , 
qu'il  a  beaucoup  perfectionnés  depuis  quelque 
temps»  Vous  avez  renvoyé  cette  notice  et  le 
plan  qui  raccompagnait,  à  Texamen  de  yolr^ 
comité  de  mécanique,  qui  m'a  chargé  de  vous 
en  faîre'son  rapport» 

Vous  savez  ,  Messieurs,  que  le  tube  en  verre„ 
pour  indiquer  le  niveau  de  Teau  dans  les  chau- 
dières à  vapeur ,  est  un  instrument  connu  et 
employé  depuis  bien  long- temps  ;  c'eut  été  aussi 
l'instrument  le  plus  simple  et  le  plus  exact,  et 
par  conséquent  le  plus  recommand.ible  pour  cet 
important  usage,  si  l'on  n'y  avait  reconnu  des 
inconvéniens  très-graves, qui  l'ont  rendujusqu'à 
présent  impraticable  dans  presque  tous  les  cas» 
C'est  aussi  à  cause  deces  inconvéniens,  que  dans 
notre  rapport  fait  en  Janvier  iSS? ,   sur  les 
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moyens  de  sûreté  contre  les  explosions  des 
chaudières  à  vapeur ,  nous  nous  sommes  pro- 
noncés contre  son  application  ,  et  que  nous 
ayons  recommandé  le  flotteur ,  comme  celui 
des  instrumens  connus  jusqu'alors,  qui  présen- 
taient le  plus  de  garai^lies,  quoique  sujet  lui- 
même  à  bien  des  inconvéniens. 

Nous  devons  aujourd'hui  revenir  en  partie 
$ur  noire  jugement,  M.  Meyer  ayant  trouvé  le 
moyen  de  corriger  les  défauts  des  tubes  indica- 
teurs. Les  deux  principaux  inconvéniens  qu'on 
avait  à  reprocher  jusqu'à  présent  aux  tubes  in- 
dicateurs ,  sont  : 

i^  Qu'ils  se  salissent  très-facilement  et  per- 
dent leur  transparence,  par  les  dépôts  calcaires 
qui  s'attachent  à  la  surface  intérieure  en  con- 
tact avec  Teau,  de  manière  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours,  on  ne  voit  plus  le  niveau  de  Teau  ; 
un  nettoyage  fréquent  ne  suffit  même  pas  pour 
remédier  à  cet  inconvénient  ;  car  le  dépôt  cal- 
caire s'incruste  entièrement  dans  le  verre ,  et 
on  est  obligé  alors  de  changer  de  tube. 

2°  Ces  tubes  sont  sujets  à  se  casser  très-sou- 
vent ,  soit  par  la  dilatation  ,  par  la  pression  in- 
térieure ,  et  surtout  par  le  changement  trop 
subit  ou  inégal  de  b  température  du  tube 
même,  ou  de  l'air  cxtcricur. 

Le  moyen  que  M.  Meyer  emploie  pour  corri- 
ger le  premier  de  ces  défauts»  «s-t  très-simple  : 
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n  consiste  uniquement  à  faire  le  tuyau  supérieur 
communiquant  arec  la  yapeur  de  la  chaudière, 
plus  gros  en  diamètre ,  et  à  lui  donner  de  la 
pente  vers  le  tube  de  verre ,  de  manière  à  ce 
que  Teau  qui  se  condense  dans  ce  tuyau,  pro- 
duise un  lavage  continuel  dans  le  tube. 

Four  empêcher  le  second  inconvénient,  M» 
Meyer  entoure  le  tube  soit  d'un  second  tube , 
soit  d'un  petit  cadre  vitré  sur  le  devant ,  de 
manière  à  interposer  une  couche  d'air  entre  le 
tube  indicateur  et  Taîr  extérieur,  dont  la  tem- 
pérature peut  souvent  varier  de  beaucoup  et 
subitement.  Depuis  que  M.  Meyer  emploie  ce 
moyen,  il  ne  lui  est  plus  arrivé  de  voir  des  tubes 
se  casser  à  aucune  des  chaudières  auxquelles  il 
les  a  appliqués  de  cette  manière. 

Dans  sa  notice,  M.  Meyer  parle  encore  d'un 
inconvénient  qu'il  dit  être  parvenu  à  empêcher: 
ce  sont  les  cannelures  qui  se  forment  intérieu* 
rement  et  à  la  partie  supérieure  du  tube ,  et 
qu'il  attribue  à  un  effet  mécanique.  Nous  at- 
tendons, pour  cet  objet ,  une  expérience  plus^ 
longue  deTentonnoir  que  M.  Meyer  a  imaginé. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  la  con- 
struction proprement  dite  de  l'instrument,  dont 
le  plan  donne  tous  les  détails  ;  il  nous  suffira 
de  dire  qu'elle  estbien  soignée,  et  que  la  disposi- 
tion en  est  très-commode.  Le  tube  simple  est 
absolument  le  même  que  celui  inventé  par  M . 
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Hoyau  et  décrit  dans  le  Bulletin  de  la  société 
d'encouragement,  anaëe  i832.  Les  tubes  dou- 
bles de  M.  Meyer  sont  très -bien  combinés; 
mais  ils  sont  aussi  plus  compliqués  que  ceux 
de  M.  Hoyau  ,  et  il  est  plus  difficile  d'y  remettre 
des  tubes  neufs,  si  les  anciens  se  trouvent  hors 
d'état  ;  c'est  pour  celte  raison  que  nous  donne- 
rons toujours  la  préférence  aux  tubes  simples, 
renfermés  dans  un  cadre  vitrî^. 

Les  tubes  que  le  comité  a  vu  fonctionner  »  ' 
quoique  ayant  déjà  près  d'une  année  d'usage  , 
étaient  très  propres  intérieurement ,  et  avaient 
parfaitement  résisté  pendant  ce  temps,  quoique 
l'hiver  de  1887  à  i838  ait  été  très-rude.  Nous 
ne  pouvons  donc  émettre  qu'une  opinion  favo- 
rable sur  cet  instrument,  malgré  le  peu  d'ex- 
périence que  nous  en  avons  jusqu'à  présent  ; 
et  nous  ne  saurions  trop  engager  tous  les  pro- 
priétaires de  chaudières  à  vapeur,  à  en  faire 
l'application.  Nous  recommanderons  surtout 
d'en  placer  deux  à  chaque  chaudière  ^  pour  ne 
pas  être  arrêté,  lorsque  l'ufi  des  deus  a  besoin 
d'être  nettoyé^  ou  qu'il  se  trouve  cassé  par  une 
cause  quelconque.  On  pourra  alorsr  supprimer 
le  flotteur  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
notre  rapport  sur  les  moyeas  de  sûreté  déjà 
rappelés  plus  haut,  a  l'inconvénient  de  deman- 
der beaucoup  de  wsoins  et  de  surveillance.  L.-^. 
tringle  du  flotteur  doit  jouer  assez  librement 
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dans  la  boite  àétoqpc,  ce  qu'on  n'obtient  orcli^ 
naîrement  que  par  une  légère  perte  de  vapeur, 
qui  produit  un  sifTIement  désagréable.  Le  mou- 
vement continuel  use  très-vite  la  tringle,  à  la 
place  qui  se  trouve  ordinairement  dans  la  boîte 
à  étoupe,  et  en  diminue  le  diamètre,  en  sorte 
que,  lorscjue  le  flotteur  monte  ou  descend  de 
beaucoup,  la  tringle  arrive  à  une  partie  dans 
la  boite,  qui  n'est  pas  usée  et  qui  étant 
plus  grosse,  arrête  le  jeu  de  l'instrument.  On 
évite  depuis  quelque  temps  cet  inconvénient  du 
flotteur,  en  renfermant  tout  l'appareil  dans  le 
levier,  contrepoids,  etc. ,  dans  la  chaudière; 
l'arbre  seul  du  levier  qui  porte  une  aiguille , 
sort  aussi  à  travers  une  boîte  à  étoupe  ,  mais; 
qui  n'a  pas  le  même  inconvénient  que  celle  d'un 
flotteur  ordinaire»  M.  Albert  Schlumberger  ^ 
qui  a  appliqué  un  de  ces  nouveaux  flotteurs , 
vous  en  soumettra  sous  peu  le  plan.  Le  flot- 
teur ,  quoique  beaucoup  perfectionné  de  cette 
manière,  exige  cependant  des  soins  continuels» 
et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  n'est  un 
instrument  sûr,  qu'entre  les  mains  d'un  ouvrier 
bien  attentif.  Le  tube  de  verre,  au  contraire, 
ne  demande  aucun  soin  ;  il  suffit  d'y  jeter  Icit 
yeux  de  temps  en  temps ,  ce  qui  est  d'autant, 
plus  facile,  qu'il  se  trouve  au-des&us  de  la  porte 
fîu  foyer,  et,  par  consécjuenl,  à  la  place  qui  est 
le  j  lus  à  la  portée  du  chauffeur.  SI  le  tuyau  e«k 
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cuivre,  inférieur,  qui  communique  avec  Teau  de 
la  chaudière^  venait  à  Vobstruer  par  les  dépdu 
calcaires^,  on  s'en  apercevrait  aussitôt,  puisque 
les  oscillations  de  Teau ,  dans  le  tube ,  cesse- 
raient; et  ces  oscillations  sont  Tindice  certain 
que  rinstrument   est   en  bon   état. 

En  résumé,  nous  considérons  les  tubes  in- 
dicateurs,  avec  les  perfectîonnemens  que  M, 
Meyer  y  a  apportés ,  comme  le  moyen  le  plus 
simple  et  le  plus  efficace  que  Ton  puisse  adop^ 
ter,  pour  reconnaître  le  niveau  de  l'eau  dans  les 
chaudières  à  vapeur.  Le  manque  de  Teau  étant 
la  cause  de  la  presque  totalité  des  explosions  , 
cet  instrument  mérite  de  notre  part  la  plus^ 
sérieuse  attention  ^  et  votre  comité  n'attend 
qu'une  expérience  plus  longue,  pour  vous  pro- 
poser de  le  recommander  au  gouvernement, 
comme  vous,  avez  déjà  fait  pour  le  baromètre 
à  air  libre. 

En  attendant,  le  comité  vous  propose  la  pu- 
blication de  la  notice  de  M.  Meyer,  ayec  le  plan 
et  le  présent  rapport,  dans  un  de  vos  prochains 
bulletins,  et  de  voter  des  remerciçmens  à  l'au- 
teur, pour  son  utile  et  intéressante  commune 
cation. 
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TRAVAIL 

sur  ^extraction  de  rindigo  du  polygonum 
tinctorium,  par  MM^  Edouaî^d  et  Gustave 
Schwartz;  membres  de  la  société  indus- 
trielle, présenté  dans  la  séance  du  5i 
Octobre   i858. 


Messieurs, 

Mon  frère  et  moi  nous  yenons  vous  présen- 
ter le  résultat  d'expériences  sur  Tcxtraction  de 
rindigo  du  polygonum  tînctorîum* 

Vous  vous  souvenez,  sans  doute,  du  rapport 
fait  sur  le  même  sujet ,  au  nom  du  comité 
d'histoire  naturelle,  par  M.  Jean  Risler.  Les 
expériences  entreprises  Tannée  dernière  n'ayant 
pas  permis,  à  cause  des  masses  restreintes  sur 
lesquelles  on  avait  opéré ,  d'^en  tirer  aucune 
conclusion  exacte  ,  l'opération  a  été  pratiquée, 
cette  année,  sur  une  plus  grande  échelle»  Le 
polygoYium  sur  lequel  on  a  expérimenté,  a  été 
doiiné  par  M.  Daniel  Kœchlin-Schouch  ,  pro- 
venant de  sa  propriété  de  la  Wanne. 

it4  lilogr,  de  la  plante  entière,  après  avoir 
éré  «dépouillés  des  feuilles,  ont  fourni  87  Y2  W*** 
de  ces  dernières» 

Plusieurs  procédés  se    présentaient  à  nous 
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pour  rextraclion  de  Tindigo  ;  mais  une  expé- 
rience concluante  nous  a  décidés  en  faveur  de 
la  macération  dans  Teau  ,  sans  fermentation. 
La  voici  :  en  pressant  fortement  des  feuilles 
du  polygonum  entre  du  coton ,  on  obtient  l'em- 
preinte de  la  feuille  ;  elle  est  d'une  couleur  vert 
clair,  qui  se  fonce  assez  promptement  ;  les  côtes^ 
au  contraire,  restent  blanches,  preuve  qu'elles 
sont  privées  de  matière  colorante  >  et  que  cette 
dernière  ne  réside  que  dans  la  partie  verte 
des  feuilles.  La  même  expérience,  répétée  sur 
les  fleurs  et  les  tiges,  ne  dénote  aucun  suc  co- 
lorant vert.  Cette  couleur  vert  sale,  qui  paraît 
être  un  mélange  d'indigo  et  de  parties  jaunes, 
résiste  à  la  lessive  caustique  de  20^  Beaumé 
à  Tacide  sulfurique  étendu,  et  au  chlorure 
de  chaux  assez  concentré.  Celte  expérience , 
que  du  reste  nous  tirons  des  observations 
de  M.  Risler ,  qui ,  parmi  les  trois  procé- 
dés qu'il  a  employés  pour  l'extraction,  pré- 
fère celui  de  la  trituration  des  feuilles  et  l'ex- 
pression du  suc,  semble  prouver  que  l'indigo 
existe  à  l'étal  de  dissolution  dans  les  parties 
vertes  de  la  plante;  qu'on  peut,  par  conséquent, 
se  passer  de  la  fermentation. 

Les  37Y2  kilo*  de  feuilles  furent  donc  placés 
dans  un  tonneau,  avec  ii5  kiP»  d'eau,  le  tout 
recouvert  de  planches  chargées  de  poids. 
Après  une  macération  de  28  heures  à  25®  R% 
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durant  lesquelles  aucune  fermentation  ne  s'é- 
fait  manifestée,  la  liqueur  fut  soutirée.  Elle 
était  jaune  ,  transparente,  tirant  un  peu  sur  le 
vert ,  lorsqu'on  la  regardait  sous  un  certain 
jour.  On  y  ajouta  de  l'eau  de  chaux  claire , 

jusqu'à  ce  que  le  liquide  fut  troublé  au  maxi- 
mum ,  c'est-à-dire ,  qu'il  ne  se  forma  plus  de 
précipité  ;  ce  dernier  était  d'un  olive  foncé 
sale.  Sans  attendre  la  réoxidation  de  Tindîgo, 
on  versa ,  dans  la  liqueur  contenant  le  préci- 
pité, autant  d'acide  hydrochlorique  qu'il  en 
fallut  pour  le  dissoudre  complètement  et  pré- 
senter une  dissolution  verdâtre  limpide  et  très- 
acîde,  laquelle  s'oxida  facilement  à  l'air  par 
l'agitation.  On  laissa  déposer  l'indigo;  puis, 
ail  moyen  d'un  siphon,  la  liqueur  claire,  qui 
ne  contenait  plus  aucune  trace  de  matière  colo- 
rante ,  fut  décantée. 

Les  feuilles  furent  traitées  une  seconde  fois, 
pendant  36  heures,  de  la  même  manière  que 
précédemment.  Une  légère  fermentation  se 
manifesta  à  la  fin  de  cette  seconde  macération. 

L'indigo  des  deux  opérations,  précipité  ,  on 
lé  îàva  séparément  à  grandes  eaux;  mais  on  fut 
bientôt  obligé  de  cesser  ces  lavages  à  l'eau;  car 
à  mesure  que  la  dissolution  se  dépouillait  de 
l'acide,  elle  se  colorait  en  bleu.  De  l'eau  légè- 
rement aiguisée  d'acide  hydrochlorique,  fit  ces- 
ser cette  coloration,  en  reprécipitant  complète- 
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tbeht  rîndigo.  Ainsi  lavés  à  plusieurs  rcpriscf, 
les  deux  précipîlés  furent  jelés  séparément  sur 
deux  filtres  et  séchés  à  Une  chaleur  modérée. 
Par  la  pesée,  on  trouva,  pour  T indigo  de  la 
première  liqueur,  32  grammes,  et  pour  celui 
de  la  seconde,   i6  grammes. 

L'indigo  obtenu,  comparé  à  celui  du  com- 
merce, présentait  un  aspect,  très-cuivré  et  plus 
foncé  que  ce  dernier;  Cej.endant  des  essais  de 
teinture  ayant  été  faits  avec  des  quantités  égales 
de  chaque  produit,  on  trouva  que  Tindigo  obte- 
nu par  la  première  opération  ne  do jn:iit  qu'une 
nuance  moitié  aussi  foncée  que  celui  du  com- 
merce, et  on  obtint  une  nuance  encore  plus 
claire  avec  le  produit  de  la  seconde  opération. 

On  voit  donc ,  d'après  les  proportions  citées 
plus  haut,  que  le  polygonum  tinctorium  ne 
donne  que  Ys  p'^  '/o  d'indigo,  du  poids  des 
feuilles  vertes,  et  que  cet  indigo  possède  une 
force  colorante  à  peu  près  moitié  moindre  ,\ 
comparé  à  celui  du  commerce ,  tout  en  don- 
nant à  la  teinture  un  bleu  aussi  vif  que  ce  der- 
nier. 

Nous  ne  considérons  pas  ce  nouvel  essai 
comme  devant  amener  à  la  conclusion  ,  que 
dorénavant  il  faille  renoncer  à  T idée  de  pou- 
voir employer  utilement  les  parties  colo- 
rantes du  polygonum,  à  la  teinture  en  bleu  ; 
nous  espérons,  au  contraire,  que  par  de  nou- 


> 
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veaux  essais,  entrepris  soit  sur  la  culture,  soit 
wsur  le  mode  d'exlraclion  ,  on  parviendra  un 
jour  à  tirer  de  cette  plante  un  parlî  avan-^ 
tageux. 


RAPPORT 

fait  par  M.  Pierre  Thierry-Nœgely,  au  nom 
du  comité  de  mécanique ,  dans  la  séance 
mensuelle  du  îàS  Novembre  i858,  sur  des 
expériences  aa  frein ,  faites  sur  une  ma^ 
chine  à  vapeur,  de  la  construction  de 
MM.   J.  J.  Meyer  et  C'%  à  Mulhausem 


Messieurs  , 

MM,  J.  J.  Meyer  el  De  ,  construcreurs  de 
tnachines  ,  à  Mulhausen^,  ont  invite  ,  il  y  a 
quelque  temps,  votre  comité  de  mécanique,  à 
assister  à  une  expérience  au  frein  de  M.  de 
Prony,  pour  constater  la  consommation  du 
comiiustible  d'une  machine  de  quinze  chevaux, 
Portant  de  leurs  ateliers  ,  eh  activité  depuis  le 
mois  de  Novembre  i837  ,  chez  M.  Huguenin  , 
aîné ,  fabricant  de  toiles  peintes  en  cette  ville. 

Le  comité  s'est  rendu  avec  empressement  au 
vœu  exprimé  par  MM,  J.  J.  Meyer  et  C^® ,  et 


r-'. 
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Je  suis  chargé  (Je  vous  faire  aujourd'hui,  en  son 
nom,  la  relation  des  circonstances  ijui  ont 
accompagoé  cette  expérience  ^  laquelle  a  eu 
lieu  le  3o  Septembre  dernier. 

La  nlachine  à  vapeur  sur  laquelle  Texpé- 
rience  a  eu  lieu,  est  une  machine  de  i5  che* 
vaux,  sans  balancier ,  à  un  seul  cylindre,  sans 
condensation  et  à  détente  variable.  Le  cylindre 
à  vapeur  a  un  diamètre  de  347  millimètres  (12 
poucel$  10  ligues),  et  la  course  du  piston  est  de 
/'  I  mètre  environ. 

Le  feu  a  été  allumé  spus  la  chaudière,  à  6 
heures  55  minutes  du  matin  ;  le  baromètre  à 
syphon  marquait  alors  3  atmosphères  de  pres- 
sion de  la  vapeur  dans  la  chaudière. 

La  machiné  a  été  mise  en  train  à  7  heures 
17  minutes,  avec  une  pression  de  4  Vio  d'^it- 
mosphère. 

La  vapeur i  après  avoir  produit  son  effet  utile 
sur  la  machine,  entrait  dans  huit  cuves  de  tein- 
ture, remplies  d'eaù  à  0™,8i5  de  hauteur,  en 
passant  par .  une  longueur  de  27  mètres  de 
tuyaux:  en  cuivre,  du  diamètre  deo™,ti.  Cette 
contrepressipn  peut  être  évaluée  à  une  deipi- 
atmosphère ,  pression  que  Ton  compte  ordinai-* 
rement  pour  faire  bouillir  les  cuves  de  tein- 
ture. 

La  machine, <  pendant  toute  la  durée  de  Tex- 
périence,  communiquait  le  mouvement  à  six 
ToMEXH,B.57.  5 


^ 
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engrenages  en  fonte  et  à  plusieurs  arbres  de 
transmission. 

La  pression  moyenne  de  la  vapeur  dans  la 
chaudière,  a  été  maintenue  à  4  atmosphères. 
La  température  de  Teau  alimentaire  était  de  60 
à  70  degrés  centigrades^ 

La  bouille  employée  pour  alimenter  la  com- 
bustion,  était  une  bouille  d'une  qualité  au-- 
dessous  de  la  moyenne ,  et  non  de  la  houille 
i'*  qualité ,  comme  celle  employée  dans  beaur 
coup  d'expériences  au  frein ,  publiées  récem- 
ment. C^était  de  la  houille  deBlanzy^  à  29  sous 
le  quintal  de  5o  kil* ,  tandis  qn'k  Mulhouse , 
les  bouilles  de  Saarbriick  reviennent  de  3cf  à 
41  sous  les  5o  kil' ,  et  celles  de  St-£tienne  et 
de  Rive  de  Giers,  de  36  à  4o  sous. 

Le  frein  dont  on  fit  usage  pour  Texpérience, 
était  semblable  à  ceux  qui  se  trouvent  décrits 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  vol. 
II,  petgés  14  )  34)  4^  6^  3^^«  AI.  Meyeren  a 
fait  faire  un  tracé,  que  je  dépose  sur  le  bureau. 

Les  mâchoires  du  frein  ont  été  grai^ées  avec 
une  dissolution  de  savon  vert,  dans  Teau ,  et 
nous  avons  trouvé  que  cette  manière  de  graisser 
est  infiniment  supérieure  à  Thuile  ,  au  suif  ou 
au  sain^doux,  que  Ton  emploie  souvent  pour 
cet  usage,  en  ce  que  réchauffement  des  parties 
frottantes  ne  va  jamais  assez  loin,  pour  forcer 
de  suspendre  l'expérience»    Nous   attribuons 
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principalement  à  celle  cîrconsfânr.e,  la  faeiiité 
avec  laquelle  on  a  pu  prolonger  autant  la  durée 
de  rcxpérience, 

.  La  longueur  du   rayon  du  levier  du  frein, 
était  de  4"*,o35. 

Le  poids  soutenu  par  le  plateau  attaché  au 
frein,  de  k*  96,25.      "    ' 

La  vitesse  ordinaire  de  la  machine,  de  2g 
fours  de  manivelle  par  minute. 

La  houille  de  Blamr^y  consommée  ,  s'élève  à 
800  k^*  net.  . 

La  durée  de  Texpéricnce  a  été  de  10  heures 
ig  minutes,  sôit  lO^Yioo  heures  ;  c'est-à-dire, 
depuis  7  h,  17'  du  matin  jusqu'à  5  h.  36  m, 
du  soir. 

La  force  de  cheval,  qui  a  servi  de  hase  aux 
calculs  de  l'expérience  ,  est  égale  à  76  k*,  éle- 
vés à  I  ûitètre.par  seconde. 

Kn  partant  des  données  qui  précèdent;  nous 
avons  trouvé  : 

i^  Que  la  machine  représente  une  force 
effective  de  1^,7257  chevaux  (*)  ; 

2^  Que  la  connûmmation  de  houille,  par  heure 
et  par  force  dé  cheval,  a  été  de  kil'  4)9^4  (**)  » 

60x78 

(*'*)    •'  ,,"   .i^^^^jp,  tr: 4,934 !•  p9^f  heure exmt  force 
^  /    10,31x13,7257  ^  ^ 

de  cheval. 
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frottement ,  fbt  en  deux  pièces  ajustées  Tune 
sur  l'autre,  d*une  manière  inyariable ,  par  un 
dressage  très-exact  des  surfaces.  Ces  deux  par* 
lies  sont  assemblées  par  de  forts  boulons,  et 
des  arrêts ,  en  forme  de  goupilles  ajustées  de 
moitié  dans  chaque  partie,  empêchent  ces  pièces 
de  se  déranger.  Cette  poulie  est  très^olide  ; 
elle  est  fondue  pleine,  et  porte  encore  de  fortes 
nervures. 

Au  lieu  de  faire  usage  de  clayettes ,  pour 
monter  la  poulie  sur  Tarbre  de  couche  qui 
doit  la  recevoir,  travail  qui  prend  du  temps  , 
en  ce  qu*il  oblige  de  buriner  et  de  limer  cet 
arbre  ,  on  s^est  servi  de  la  fort^  vis  de  pres- 
sion en  acier  trempé ,  taraudées  dans  le  moyeu, 
six  dans  chaque  moitié  ,  se  dirigeant  toutes  au 
centre  de larbre.  On  commence  par  en  régler 
trois  ;  après  quoi,  on  règle  les  trois  autres,  et  ooi 
finit  par  les  serrer  solidement;  de  cette  manière 
on  parvient  facilement  à  centrer  la  poulie,  sans 
endommager  Tarbre  de  couche.  "Le  trou  réservé 
dans  la  poulie  est  assez  grand  ,  pour  pouvoir, 
au  besoin,  la  monter  sur  des  arbres  qui  ont 
jusqu'à  3  décimètres  de  diamètre.  Veut-on 
appliquer  la  poulie  à  des  arbres  plus  faibles  en 
diamètre  ,  ou  se  sert ,  comme  au  frein  décrit 
dans  le  bulletin,  d'un  manch<m  en  fonte  égale-* 
ment  en  deux  parties  ;  les  vis  de  pression  som 
taraudées  à  travers  ces  msmchons^ 
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Li3«  mâchoires  $^nX  aus$i  composées  de  ma« 
drîerft  en  boia  d'érable,  a«$embléa  p^r  des  fer-- 
remeqs  et  dea  boulons  ;  maU  elles  ne  présen- 
leni  au  frottement,  que  les  fibres  du  bois  qui 
sont  parallèles  au  cylindre  que  forme  la  partie 
frottante.  A  cet  effet ,  les  mâchoires  sont  gar- 
nies, ainsi  que  l'indique  le  plan,  de  semelles  de 
3  pouces  de  largeur ,  disposées  comme  des 
douvelles  d*un  tambour  de  transmission,  avec 
un  petit  espace  ^ntre  chaque  semelle,  pour  per- 
mettre la  dilatation  dç  Tappar^ih  {«lies  sont 
fortement  vissées  dans  lès  mâchoires,  avec  des 

vis  à  tétas  fraisées. 

La  surfacd  frottante  de  la  poulie  est  de 
i"»,  1982  carrés,  ou  à  peu  prés  double  de  celle  du 
plus  fort  frein,  employé  et  décrit  par  le  comité. 

Pour  graisser  ou  mouiller  les  mâchoires  du 
frein  ,  on  s'çst  sçrvi  d*unç  dissolution  de  savon 
vert,  dans  l'eau.  Un  baquet  plaqué  sur  la  mâ- 
choire supérieur^,  muni  d'un  pçiit  tuyau  à 
robinet ,  a  permis  de  laisser  couler  constam- 
ment  un  léger  filet  d'eau  sur  la  poulie,  par  un 
trou  percé  dans  la  mâchoire. 

Un  seul  homme  a  suffi  pour  la  manœuvre  du 
frein,  qui  a  eu  lieu  sans  aucune  fatigue.  Les 
écroux  à  manivelle  sont  polis,  ainsi  que  leurs 
rondelles,   pour  diminuer    T effort  à  exercer. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  bonne  construc- 
tion de  toutes  les  parties  du  frein  et  l'emploi 
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âe  ta  dissolution  de  saron  dont  nous  venons^  de 
parler,  n'aient  exercé  une  grande  influence 
sur  la  facilité  avec  laquelle  Fexpérieace  a  pu 
être  continuée  aussi  long-temps  ;  et  ce  sera  une 
chose  à  remarquer  pour  les  expériences  sem- 
blables qui  pourront  être  entreprises  par  la 
suite. 

Légende  de  la  planche   ii5* 

A    Arbre  du  moteur  soumis  à  répreuve. 
B    Poulie  montée  sur  cet  arbre,  et  fixée  par  des  \h 
de  pression  (voyez  la  description  page  sa&). 
G  G  Mâcboires  en  bois,  ferrées,  et  garnies  de 
D  D  SemeHes  en  bois  qui  frottent  contre  la.  poulie. 
E  E  Balancier  en  bois. 

F     Arc  de  cercle,  fixé  sur  le  balancier  et  concen- 
trique à  l'arbre  A. 
G    Plat^eau  du  contrepoids  de  Fappareil. 
H    Plateau  du,  poids  que  le  moteur  est  capable  d'^é- 
lever. 
KK  Boulons  qui  servent  à  régler  le  frottement  dc^ 

mâchoires  au  moyen  de» 
L  L  Écroux  à  leviers. 
M    Baquet  renfermant  une   dissolution  de  savoir 
vert  dans  Teau  pour  graisser  les  mâchoires.  Ce 
graissage  se  règle  par 
N    petit  robinet. 
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RÉSUMÉ 

(ks  procès^verbaux  des  séances  mensuelles  de 
Septembre,  d^ Octobre  et  deNovembre  1 838. 


SÉAKCE  DU  26  Septembre  i838. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLPUS. 
Secrétaire  :   M.*  EMILE  KOEGHLIN. 


Dons  faits  à  la  Société,  Oiseaux  étrangers  cl 
a^Utres  objets  curieux  provenant  desIndes,  offerts 
par  M,  Ferdinand  Kœchlîn ,  par  M.  Édou,arcJ 
Vaucher ,  par  M.  Scliîmper  et  par  M.  Eugène 
Dîttmar. 

Ui;!  beau  renn^e  bla^c,  ^n  lièvre  blanc  et  ^7 
oiseaux  du  Nord  »  envoyés  de  St-Pétersbpurg , 
par  M.  Henri  Graf ,  de  Mulhouse, 

Ëdiantillons  de  minéralogie  ,  médailles  et 
monnaies  antiques,  offertes  par  M.  KœcliUn- 
Ziegler. 

Correspondance.  M.  E.  J.  Preuss,  pharma- 


^  I 
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cicn  à  Breslau ,  soumet  à  la  Société  le  plan  dt 
la  description  cl*un  instrument  propre  à. mesu- 
rer la  yi  tesse  de  Fair. 

M.  Harth ,  chimiste  à  Munich ,  soumet  le 
plan  et  la  description  d*un  appareil  pour  fabri* 
quer  Tacide  sulfurique  ,  et  qui  doit  remplacer 
avec  avantage  les  chambres  de  plomb. 

M.  le  Préfet  du  département  consulte  la 
Société,  sur  certaines  opinions  émises  dans  une 
information ,  contre  rétablissement  d*une  fa- 
brique de  suif  à  Belfort. 

M.  Diergardt,  fabricant  de  soieries ,  à  Vier- 
sen ,  près  Crefeld ,  envoie  un  échantillon  de 
rubans  de  soie  avec  dessin  en  velours ,  de  sa 
fabrication. 

Travaux.  Discussion  de  la  proposition  de 
M.  Jean  Zuber,  fils,  ancien  président ,  tendant 
à  ce  que  la  Société  mdustrielle  fasse  des  démar- 
ches, pour  obtenir  l'adjonction  de  la  vîlie  de 
Mulhouse,  à  l'association  rhénane  des  beaux- 
arts  ,  laquelle  s'occupe  d'expositions  périodi- 
ques de  tableaux  et  d'objets  d'art. 

La  Société  émet  le  vœu ,  qu'il  se  forme ,  en 
dehors  de  son  sein,  une  société  particulière  qui 
ferait  les  démarches  demandées  par  la  proposi- 
tion de  M.  Zuber,  et  elle  accorde  d'avance, 
pour  les  expositions  de  tableaux,  les  deux  salles 
de  son  musée. 

Rapport ,  par  M.  Joseph  Kœchlin  ,  au  nom 
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du  comité  de  mécanique,  votant  une  médaille  ' 
à  décerner  à  M.  Gasp.  Schlumberger-Schwartz, 
de  Mulhouse,  pour  son  industrie,  nouvelle  dans 
le  département,  de  Tapplication  du  métier 
Jacquard,  à  la  fabrication  du  nappage  en  fil  de 
lin.  La  médaille  est  accordée. 

Proposition  faite  à  la  Société,*  par  son  prési- 
dent, M.  Emile  Doilfus,  au  sujet  de  Taugmen- 
tation  progressive  de  Taunage  des  pièces  de 
calicos ,  et  renvoi  de  cette  proposition  an  comité 
du  commerce. 

On  décide,  sur  la  proposition  de  M.  Daniel 
Kœchlin-Schouch ,  Féchangedu  Bulletin  contre 
un  journal  scientifique,  publié  par  M.  Liebig, 
de  Giessen. 

Nomination  d*un  nouveau  secrétaire  ,  dans 
la  personne  de  M.  Auguste  Scheurer,  en  rem- 
placement de  M*  Emile  Kcecfalin ,  démission- 
paire. 


•••••w"^ 


SÉANCE  DU  3i  Octobre:  iSSS, 

Président  :  M.  EM{LK  DOILFUS. 
Secrétaire  :  If.  AUGUSTE  SCHEUBËR, 

Rectification  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente^  demandée  par  M.  Jean  Zuber,  fils, 
et  reproduction  de  sa  proposition  primitive,  au 
sujet  de  la  demande  à  former  par  la  Société 
industrielle  elle-même,  pour  Tadjonction  de 
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•  de  la  YÎIle  de  Mulhouse,  à  Tassoiiiation  rhénane 
des  beaux-arts. 

Dons  faits  â  la  Société.  Fossiles  provenant 
d'une  carrière  àThann,  offerts  par  M«  Gabriel 
ZindeK 

Un  aigle,  tué  à  Reiningen,  près  Mulhouse , 
en  x836,  donné  par  M.  Jean  Grosjean. 

Collection,  d'oiseaux  étrangers,  achetée  par 
plusieurs  membresde la Soi:iété,  pour  le  musée^ 

Soie  sauvage  dç$  Indes,  provenant  d'un  ver 
qui  se  nourrit  sur  le  datrier,  donnée  par  M. 
Josué  Heilmann. 

Correspondance.  Envoi ,  par  le  ministre 
du  commerce,  du  33^  volume  des.  brevçt^  d'in- 
vention  expirés. 

M,  Vogel,  membre  correspondant  à  Franc- 
fort, communique  des  observations  sur  la  pro- 
duction et  remploi  du  gaz,  pour  Féclairage,  et 
les  moyens  de  donner  plus  d'intensité  à  la  lu- 
mière qu'il  fournît.  Il  propose,  en  outre,  au 
nom  de  M  .^  Ruppel  »  naturaliste  à,  Francfort , 
l'échange  de  certains  objets  d'histoire  naturelle. 

MM.  Stehelin  et Huber,  de  Bitschwiller,  près 
Thann,  fonthommageà  laSociété,  d^splansdela. 
première  machine  locomotive  alsacienne ,  pour 
chemins  de  fer ,  construite  dans  leurs  ateliers.. 

M^Spœrlin,  membre  correspondant  à  Vienne,^ 
en  Autriche,  demande  pour  la  société  agrono- 
mique de  Vienne ,  de  la  semence  de  polygo^ 
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num  ti'nclorîum,  pour  répéter  les  essais  faits 
par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse* 

MM.  Kràut  et  fils,  de  Hambourg,  soumettent 
un  procédé  pour  un  traitement  delà  garance, 
par  fermentation ,  avant  son  emploi  à  la  tein  t  ure, 
pour  en  augmenter  le  rendement. 

Le  ministre  des  finances  adresse  un  pro- 
gramme, pour  la  mise  au  concours,  de  la  livrai- 
son de  5oo  rames  de  papier,  propre  à  empêcher 
le  blanchiment  intégral  ou  partiel  de  l'écriture 
à  Tencre  ordinaire. 

Travaux*  Rapport^  par  M.  Emile  Kœchlin, 
au  nom  dtt  comité  de  mécaninue,  sui*  la  com- 
munication de  M.  J.  J.  Meyer,  constructeur 
de  machines,  traitant  des  tubes  indicateurs  du 
niveau  de  Teau  dans  les  chaudières  à  vapeur. 

Rapport,  au  nom  du  même  comité,  fait  en- 
core par  M.  Emile  Koechlin ,  sur  la  nouvelle 
machine  à  imprimer  les  rubans  de  soie,  à  6 
couleurs,  construite  par  MM.  André  Kœchlin 
et  0«  et  M.  Kœchlin-Ziegler,  et  dont  les  plans 
ont  été  présentés  à  la  Société,  par  M.  Charles 
DoUfus ,  l'un,  de  ses  membres. 

Rapport,  par  M.  Amédée  Rieder ,  encore  au 
nom  du  comité  de  mécanique,  sur  Tinstrument 
destiné  à  mesurer  la  vitesse  de  Tair,  présenté 
par  M.  £•  J.  Preuss,  de  Breslau. 

Travail  sur  l'extraction  de  l'indigo  du  poly-, 
gonum  tinctorium' ,  fait  et  présenté  par  MMt 
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Edouaril  et  GuslaveSchwartz,  membres  de  la 
Société. 

Mémoire  lu  par  le  docteur  Achille  Peiiût  , 
sur  un  nouveau  mode  de  chaufTage  à  adopter 
dans  les  éiendages  à  chaud  des  manufactures 
d'indiennes. 

Rapport  verbal,  fait  p;ir  \LCh<'xrtcsKestner, 
au  nom  du  comité  de  cbimie,  sur  i'appareit 
présenté  par  M.  Harth  ,  de  Munich  ,  pour  la 
^fabrication  de  Tacîde  sïilfurique. 

Ballotayes.  Admission  »  comme  membre  or- 
dinaire, de  M.  Jacques  Steinbach,  chimiste  chez 
MM.  Blech,  Frîeset  0«,  à  Mulhouse  ;  et  comme 
membres  correspondans ,  de  M.  Henri  Graf , 
de  Mulhouse ,  établi  à  Si  Pétersbourg  ,  et  de 
M.  Christian  Streiber  ,  d'Eisenach,  filateur  de 
laine,  et  député  du  commerce  d'Allemagne  au 
ZoUverein. 


SÉANCE  DU- 28  Novembre  i838, 

t^résident  i  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M,  AUGUSTE  SCHEUKER, 

Correspondance,  M.  Boileau,  de  Metz,  fait 
hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  son 
Introduction  à  V étude  de  la  mécanique. 

MM.  Armengaud,  frères,  font  pareillement 
hommage  de  la  première  livraison  de  leur  bel 
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ouvrage,  avec  planches,  sous  le  titre  :  L'indus- 
tnè  des-  chemins  de  fer. 

M»  Faliot ,  membre  ordinaire^  appelle  la 
soUîdtude  de  la  Société,  sur  de  nouvelles  dé- 
marches à  faire,  dans  le  cours  de  la  prochaine 
session  des  chambt*es ,  pour  réclamer  des  me*^ 
sures  législatives  sur  le  travail  des  enfkns  et  des 
jeunes  ouvriers  dans  '  les  gi'ands  ateliers  des 
manufactures  ^  notamment  dans  le»  filatures* 

Travaux.  La  Société  décide  l'échange  de 
ses  Bulletins,  avec  les  publications  de  la  Société 
ind ustrielle,  nouvellement  établie  à  St-Quentin  « 

Rapport  du  conseil  d^administration,  sur  sa 
délibération  relative  à  la  demande,  reproduite 
par  M.  Jean  Zuber,  fils,  pour  Tadjonctibn  de 
la  ville  de  Mulhouse  à  Tassociation  rhénane 
des  beaux-arts.     ' 

Présentatibn,  parle  trésorier,  de  la  situation 
annuelle  financière  de  la  Société. 

Discussion  et  adoption  provisoire  d*une  pro- 
position de  M.  Emile  Kœchlin  ,  tendant  à  aug- 
menter le   nombre  actuel  des  membres  des 

■ 

divers  comités,  et  à  introduire  d'autres  modifi- 
cations ayant  pour  objet  les  travaux  de  la  So- 
ciété. .    . 

Rapport  fait  par  M,  Pierre  Thierry,  au  nom 
du  comité  de  mécanique ,  sur  les  expériences 
faites  sur  une  machine  à  vapeur,  sortant  des 
ateliers  de  MM.  J.J.  Meyer  etC*,  de  Mulhouse. 
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Communication  par  M.  Emile  Dollfus  i» 
président,  sur  une  découverte  faite  par  M.  Ro^ 
bin ,  ingénieur  des  mines,  attaché  aux  usines 
de  Niederbronn,  sur  Temploi,  comme  com- 
bustible, de^  gaz  qui  s'échappent  du  gueulard 
des  hauts^fourneaux. 

Rapport  fait  par  M.  Henri  Schlumbërger  ^ 
au  nom  du  comité  de  «chimie,  sur  la  commu- 
nication de  MM.  Kraut  et  fils,  de  Hambourg^ 
relative,  a  la  fermentation  à  faire  subir  aux 
garances^  avant  leur  emploi  en  teinture^ 
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Desçnplion  des  planches  ii3  et  114. 

Fig.    I   et  2,  représentent    un  appareil  à   un 

tube  simple. 
Fîg.   3  et  4»   représentent  un  appareîl  à  deux 

tubes  doubles. 

* 

Les  mêracs  lettre?  représentent  les    mêmes 

objets  dans  ces  quatre  figures  ; 

AA,  Plaque  en  fontç  sur  laquelle  Tapparcil  est 
fixé  ; 

BB,  Grande  plaque  scellée  sur  la  maçonnerie 
et  sur  laquelle  la  plaque  AA,  est  elle- 
même  fixée; 

ce,  Robinels  portant  les  boîtes  à  étoupe  et 
fixés  sur  la  plaque  AA,  par  les  vis  DD, 
qui,  dans  la  fig.  i,  tiennent  en  même 
temps  les  tuyaux  F,  qui  communiquent 
avec  la  chaudière.  Dans  la  fig.  3,  les 
tuyaux  F,  sont  fixés  sur  la  plaque  A,  par 
d'autres  vis  E  ; 

GG,   Boîtes  à  étoupe  fixées  sur  les  robinets  ; 

HH,  Chapeaux  des  boîtes  à  étoupe.  Dans  la 
fig.  3  qui  représente  les  doubles  tubes, 
ces  chapeaux  sont  disposés  pour  recevoir 
le  tube  extérieur  ; 
I,  Boule  en  marbre  pour  éviter  la  perte  d'eau 
si  le  tube  venait  à  se  fendre  ; 
K,  Entofinoir  en  cuivre  pour  que  l'eau  de 


.  I 
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condensation  ne  coule  pas  le  long  des 
parois  du  tube  ; 
Fig.  5,  planche  1 14^  représente  la  manière  dont 
Tappareil  doit  être  xais  en  contiin^inicaT 
lion  avec  la  chaudière.  X,  est  la  direc- 
tion di^  tuyau  supérieur  tel  qu*OQ,  avait 
rhabitude  de  le  monter  jusqu'à  pré&ent. 

N,  est  la  direction  que  M,  Meyer  lui 
donne. 
Fîg.  6,  7  et  8,  représentent  un  appareil  à  dou;^ 
tubes  simples  recouverts  d'un^cadre  vi- 
tré sur  le  devant,  et  s' ouvrant  à  char* 


niéres. 
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BULLETIN 

DE  I,A 

SOCIÉTÉ    INDUSTRIELLE 
DE  MULHAUSEN. 

[N.o  58.] 


RAPPORT  ANNUEL 

du    Secrétaire,  fait  à  l'assemblée  générale 

du  \Q  Décembre  i838% 


Messieurs  , 

Mes  fonctions  de  secrétaire  m'appellent 
aujourd'hui  à  vous  présenter  le  rapport  gé- 
néral de  vos  travaux ,  pour  Tannée  que  nous 
venons   de  parcourir. 

La  tâche,  Messieurs,  eut  été  trop  lahorieuse 
et  trop  longue ,  que  de  vous  reproduire  ici 
toutes  les  questions  de  sciences  et  d'industrie, 
dont  votre  Société  s'est  occupée  ;  je  me  borne- 
rai donc  à  vous  rappeler,  en  résumé ,  les  ré- 
sultats les  plus  intéressans  qui  ont  marqué 
dans  vos  travaux.  Je  chercherai  ensuite  à  établir 
le  lien  de  ces  travaux  ,  avec  Tesprit  qui  en  a 
imprimé  la  direction  et  les  efforts,  a6n    d'en 

Tome  xii.  B.  58,  i 
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déduire  la  position  actuelle  de  votre  Société, 
et  de  ce  qui  pourrait  lui  rester  à  accomplir 

dans  Tavenir. 

Je  suivrai,  Messieurs,  pour  ce  compte  rendu, 
le  mode  de  division  que  votre  ancien  secrétaire 
a  tracé  dans  sou  dernier  rapport  annuel;  je 
n'aurais  pu  choisir  de  meilleur  guide,  que  les  tra- 
vaux dont  votre  ancien  secrétaire  s'est  acquitté 
tant  de  fois  avec  distinction  ,  auprès  de  vous. 

Comité  de  chimie. 

I 

Un  travail  remarquable  sur  la  garance,  vous 
a  été  présenté  par  M.  Henri  Schlumberger , 
et  soumis  à  Texamen  de  votre  comité.  Dans 
ce  mémoire ,  M.  Schlumberger  établit  l'iden- 
tité de  la  matière  colorante  des  garances  de 
Belgique,  d'Hollande  et  de  Zélande,  avec  celle 
des  garances  d'Avignon.  Il  accompagne  les 
expériences  qui  l'ont  conduit  à  ces  résultats, 
de  considérations  toutes  nouvelles  et  du  plus 
haut  intérêt,  sur  les  modifications  que  la  ma- 
tière colorante  éprouve,  soit  pendant  la  tritu- 
ration des  racines  et  les  opérations  de  la  fa- 
brication des  poudres  de  garance,  soit  pendant 
leur  conservation.  Tous  ces  faits  qui  avaient 
été  peu  ou  mal  observés  jusqu'ici  et  sur  l'ex- 
plication desquels  nous  manquions  entière- 
ment de  données,  sont  recherchés  et  analysés 
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d'une  manière  satisfaisante;  par  .  Fanieur» 
Votre  comité  de  chimie  vous  a  fait  connaître 
l'opinion  favorable  qu'il  portait,  sur  ce  travail, 
et  votre  buUefin  l'a  consigné  dans  ses  pages. 
Vous  avez  «u  au  commencement  de  l'année  ^ 
de  la  part  de  M.  Gastard,  de  Rouen ,  l'annonce 
de  la  découverte  d'un  rouge  de  garance  d'^p-- 
plication;  M.  Gastard  n'ayant  pas  communia- 
que  son  procédé  à  la  Société ,  il  n'a  pas  con- 
couru pour  le  prix  que  vous  aviez  fondé  pour 
cet  objet. 

Par  contre,  vous  avez  eu  a  décerner  une 
médaille  d'or  à  M.  Petit-Lafitte,  ancien  membre 
de  la  Société ,  aujourd'hui  directeur  de  la  raf- 
finerie de  sucre  d'Offenbourg  ^  pour  Temploi 
en  grand  de  Tarithracite,  sous  les  foyers  gé- 
nérateurs de  vapeur.  Les  résultats  annoncés 
par  IVL  Petit-Lafitte ,  soumis  à  votre  comitié, 
ont  été  examinés  par  lui,  et  ont  donné  lieu 
à  la  proposition,  que  des  essais  comparatifs 
fussent  faits  avec  l'anthracite  d'Uffholz,  qu'of- 
fre notre  contrée.  Quoique  la  qualité  de 
l'anthracite  d'Uffholz  ,  paraisse  moins  ritbe 
en  carbone  que  celui  d'Offenbourg ,  vous 
avez  jugé  la  matière  d'un  assez  grand  inté- 
rêt, pour  la  renvoyer  à  votre  comité  de  méca- 
nique, encore  saisi  de  cette  affaire» 

La  proposition  d'amener  en  ville  les  eaux 
de  la  Doller,  pour   le  service  défi  manufaç- 
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tares  cl  des  ménages^ ,  a  été  reproduite  récem- 
ment par  M.  Zuber  père,  à  Toccasion  d'une 
lettre  que  la  compagnie  française  du  filtrage 
des  eaux,  a  adressée  à  la  Société,  pour  lui  faire 
connaître  Tinvention  du  nouvel  appareil  de 
filtrage,  dont  elle  exploite  le  brevet  et  qu'elle 
paraît  avoir  établi  avec  succès  sur  plusieurs 
points  de  la  capitale ,  pour  Talimentation  et  le 
besoin  des  ménagef. 

Cette  société  vous  a  annoncéqu'ellese  mettrait 
en  devoir  de  monter  un  de  ses  filtres  à  Mul- 
house, pour  faire  juger  de  sa  valeur  et  de  ses 
effets,  en  le  faisant  fonctionner  en  présence, 
des  comités  de  chimie  et  de  mécanique,  qui 
seraient  appelés  à  assister  aux  expériences. 

Depuis  lors  cet  appareil  a  été  démonté,  et 
retiré  par  la  société  du  filtrage ,  sans  qu'il 
ait  été  soumis  à  votre  examen ,  soit  que  l'ap- 
pajreil  fonctionnât  mal,  soit  que  la  société  n'eût 
point  réussi  à  faire  adopter  son  système  par 
l'administration  de  la  ville. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  projet  de  M.  Zuber  père, 
de  conduire  et  de  distribuer,  dans  la  ville,  les 
eaux  pures  et  toujours  abondantes  delaDoUer, 
ce  projet  d'un  si  haut  intérêt  pour  la  salubrité 
de  la  ville  et  l'utilité  des  établissemens  indus- 
triels, mérite  avant  tout  de  faire  l'objet  de  l'at- 
tention de  la  Société ,  et  nous  ne  saurions  trop 
appuyer  sur  les  immenses  avantages  que  notre 
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ville  et  nos  fabriques  retireraient  de  l'exécu- 
tion de  ce  projet. 

M.  Zuber  vous  a  annoncé  avoir  établi  des 
puits  d'essais  près  du  pont  du  chemin  de 
fer,  sur  la  DoUer.  Des  expériences  ont  prouvé 
que  ces  puit^ ,  pratiqués  à  quelque  distance  du 
lit  de  la  DoUer ,  s'alimenteraient  suffisam- 
ment par  la  filtration  naturelle  des  eaux,. 
Il  y  avait  à  examiner  aussi ,  si  la  nature  des 
eaux,  à  Tendroit  et  à  la  profondeur  où  elles 
étaient  prises,  conservaient  la  même  pureté 
chimique  que  les  eaux  de  la  DoUer  même  , 
et  votre  comité  de  chimie,  qui  se  trouve  en  ce 
moment  saisi  de  l'analyse  de  ces  eaux,  aura 
à  vous  présenter  son  rapport  sur  cet  objet. 

Mf.  A.*®  Schwartz  vous  a  entretenu  d'une 
application  qu'il  avait  faite,  du  goudron  pour 
eixduire  les  tuiles  servant  de  couvertures  de 
toitures ,  et  qui  se  conservent  ainsi  pendant 
un  temps  beaucoup  plus  long.  Votre  comité 
a  pensé  avec  M.  Schwartz,  que  cette  applica- 
tion serait  surtout  utile  aux  teintureries  et 
aux  ateliers  sujets  à  être  exposés  aux  vapeurs 
d'eau. 

Dans  une  de  vos  dernières  séances,  MM. 
Edouard  et  Gustave  Schwartz  vous  ont  pré- 
senté le  résultat  des  nouvelles  expériences  en- 
treprises sur  l'extraction  de  l'indigo  des  feuilles 
du  poligonum  tinctorium  :  Cette^plante  qui  a 


(     246     ) 

été  cultivée  depuis  plusieurs  ahnées  par  les 
soins  de  M.  Daniel  Kœchlin-Schouch ,  dans 
sa  propriété  de  la  Vanne,  a  donné  une  ré- 
colte de  feuilles  ,  assez  considérable  pour  ayoir 
penùis  de  nouveaux  essais  ,  sur  une  échelle 
plus  grande,  à  la  suite  de  ceux  qu'entreprit 
M.  Risler  Tan  passé,  et  dont  il  vous  fit  con- 
naître les  résultats  dans  le  temps.  Il  résulte- 
rait du  nouveau  travail  de  MM.  Schwartz, 
que  cette  feuille  contiendrait  moins  de  ma- 
tière .colorante  que  ne  Font  annoncé  quel- 
ques savans  qui.se  sont  occupés  de  cette  ma- 
tière ,  et  que  de  plus,  la  faculté  colorante  de 
rindigo  fourni  par  le  polygonum,  serait  moitié 
moindre  que  celle  de  Tindîgo  exotique* 

Ces  Messieurs  émettent  cependant  l'opinion, 
que  le  rendement  et  la  qualité  de  ce  colo- 
rant, pourraient  dépendre  de  circonstances  de 
végétation  plus  ou  moins  favorables,  et  qu'ainsi 
on  ne  pouvait  encore  se  prononcer  d'une  ma- 
nière certaine  sur  la  question  économique  du 
rendement ,  et  par  suite  de  celle  dç  l'extrac- 
tion de  l'indigo  contenu  dans  les  feuilles  de 
cette  plante. 

Parmi  les  autres  travaux  chimiques,  nous 
avons  encore  à   citer: 

Le  mémoire  du  docteur  Achille Penot,  mem- 
bre honoraire  de  la  Société,  sur  un  nouveau  mo- 
de de  séchage,  fondé  sur  des  expériences  qu'il 
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yient  de  faire  dans  les  séchoirs  de  MM.  Schlum- 
berger-Kœchlin  et  C*,  en  celte  ville.  M.  Pcnot 
nous  annonce  de  nouvelles  expériences,  qu  il 
veut  tenter  pour  compléter  ce  travail,  qui  fera 
TobjVt  d'un  examen  spécial  de  la  part  de  voire 
comité  de  chimie. 

Comité  de  mécanique. 

De  nombreux  travaux  ont  signalé,  cette  an- 
née encore,  le  zèle  ei  l'activité  de  votre  comité 
de  mécanique  « 

Vous  vous  rappelez  Messieurs,  que  dans 
votre  séance  générale  de  Décembre  dernier , 
M.  Eugène  Saladin,  membre  de  votre  Société  , 
vous  a  présenté  le  modèle  d'un  nouveau  sys- 
tème d'encliquetage  ,  de  son  invention  et  qui 
pourra  être  avantageusement  appliqué  en  beau- 
coup de  circonstances.  Votre  comité  de  mé^ 
canique  voua  a  fait  utl  rapport  très-favorable 
sur  cet  ingénietlJt  mécanisme,  d'une  combi- 
naison tout-à-fait  nouvelle  et  dont  vous  avez 
consigné  les  plans  et  la  description  dans  vos 
bulletitid. 

Nous  devons  encore  à  M.  Saladin,  la  com- 
munication d'un  modèle  d'une  nouvelle  com- 
binaison d'engrenages,  ayant  pour  but  de  re- 
médier à  des  inconvéniens  qu'il  signale  dans 
l'opération  que  subit  le  coton,  sur  les  machi* 
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nés  appelées  bancs  à  broches,  employées  ac- 
tuellement dans  la  filature  du  coton. 

Deux  communications  traitant  de  différens 
systèmes  de  débrayage,  vous  ont  été  soumis 
dans  le  courant  de  Tannée  :  le  i^*^  par  notre 
honorable  président  M.  £mile  Dollfus  ,  sur 
un  manchon  à  débrayage,  employé  aux  lami- 
noirs des  forges^de  Ronchamp  et  dont  votre 
comité  a  fait  Fobjet  d'un  rapport  approuvant 
r heureuse  conception  de  ce  mécanisme,  qui 
sert  à  débrayer  instantanément  et  d'une  ma- 
nière immanquable  ,  par  son  *  effet  direct  sur 
le   moteur. 

Un  travail  que  votre  comité  a  jugé  d'un 
égal  intérêt ,  vous  a  été  présenté  par  M.  J.  J. 
Meyer,  membre  de  votre  Société,  sur  un  sys- 
tème d'embrayage  et  de  débrayage  à  friction, 
pour  les  transmissions  de  mouvement ,  et  ap- 
plicable à  des  engrenages^  Le  comité  a  su  ap- 
précier le  mérite  de  ces  moyens  perfectionnés , 
qui  doivent  prévenir  les  casses  et  ruptu* 
res  et  surtout  les  accidens  déplorables 
qui  se  renouvellent  trop  souvent,  quand  le 
débrayage  des  machines  ne  s'opère  pas  ins- 
tantanémeîit.  Disons  à  cette  occasion ,  que 
bien  des  malheurs  eussent  été  évités,  si  partout 
Ton  avait  pris  les  précautions  que  comman-^ 
daient  une  sage  prévoyance. 

Youis  vous  rappelez.  Messieurs,  que  M.  Bre$K 
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son  adressa,  à  la  Société,  une  balle  die  coton 
d'Alger,  recueilli  aux  environs  deMostaganem. 
M.  Emile  DoUfus ,  notre  président ,  vous  a 
présenté  les  résultats  qu'il  avait  obtenus  en  fi- 
lature avec  £e  coton;  il  vous  a  soumis  des 
files  en  N**  86  dé  chaîne  et  96  de  trame,  et  a 
jugé  que  ce  coton  méritait  d'être. rangé  par- 
mi les  cotons  longue  soie.  Il  «st  terne,  d'une 
couleur  jaune  assez  prononcée,  mais  manquant 
de  nerf.  Notre  président  a  exprimé,  à  cette 
occasion,  le  désir  de  voir  des  essais  plus  mul-* 
tipliés  se  renouveler  sur  ce  coton  d'Alger,  et 
a  fait  ressortir  les  avantages  que  nous  pour- 
rions retirer  de  la  culture  de  ce  produit,  dans 
cette  colonie  si  peu  éloignée  de  nous.  Tout  le 
monde  a  remarqué,  à  votre  dernière  exposition, 
'  la  pièce  de  tissu  fin  imprimée ,  qui  a  été  pro- 
duite avec  ces  mêmes  filés ,  dans  les  ateliers 
de  MM.  DoUfus-Mieg  et  Comp^ 

Une  lettre  que  vous  avez  reçue  de  M.  E, 
DeBilly ,  ingénieur  des  mines,  relative  aux  rjé- 
clamations  faites  depuis  si  long-temps  par  votre 
comité  de  mécanique,  contrel'emploi  des  plaques 
fusibles,  comme  moyen  de  sûreté  contre  l'ex- 
plosion des  chaudières  à  vapeur,  vous  annonce 
qu'il  croit  la  décision  à  prendre  sur  cet  objet 
par  le  gouvernement  encore  peu  avancée  ; 
mais  convaincu  de  l'inefficacité  des  plaques  , 
il  vous  promet  de  continuer  ses  efforts  auprès 
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de  son  administration,  pour  que  Ton  reviehne 
sur  une  mesure  dont  vous  avez  signalé  Tin- 
efficacité  et  le  danger  incessant. 

M.  Henri  Thierry  vous  a  présenté;  dans 
votre  réunion  générale  de  Juin  i838,  un  rap* 
port  sur  le  mémoire  de  MM.  Saladin  etKlippel, 
sur  les  bancs  à  broches.  Ce  travail  présente 
rhistorique  de  tous  les  perfectionnemens  qu'ont 
subis  les  bancs  à  broches ,  depuis  le  mémoire 
que  M.  Scheidecker  vous  présenta  en  i834 
sur   cette  matière. 

Nous  devons  encore  à  M*  J.  J.  Meyer,  une 
notice  sur  les  perfectionnemens  qu'il  a  su 
apporter  aux  tubes  indicateurs  du  niveau 
de  Teau  dans  les  chaudières  à  vapeur.  Vous 
avez  entendu,  récemment,  le  rapport  favorable 
que  le  comité  vous  a  fait  sur  cet  objet,  et  vous 
avez  décidé  l'impression  de  celte  communica- 
tion. 

M.  Thierry-Naegely  vous  a  fait  connaître, 
dans  Vôtre  dernière  réunion ,  les  expériences 
au  frein,  auxquelles  le  comité  de  mécanique 
s'est  livré,  sur  une  machine  à  vapeur  sortant 
des  ateliers  de  M.  J.  J.  Meyer,  et  établie  chez 
M.  Huguenin  ,  l'ainé,  ei^  cette  ville,  et  dont 
il  s^agissait  de  déterminer  la  force  réelle  et 
la  consommation  de  combustible.  Le  comité 
s'est  assuré  de  la  marche  régulière^  et  de  la 
perfection  des  machines  du  système  de  M.  J. 
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J.  Meyer ,  puisque  cette  machine  qui  est  de 
i5  chevaux,  sans  condensation,  n'a  consommé 
que  4'934  ^^^  ^^  houille  de  Blanzy,  qualité 
inférieure,  par  heure  et  par  force  de  chcyal. 
Vous  ayez  jugé  utile  de  faire  connaître  ces 
résultats  par  vos  bulletins ,  en  les  accompa- 
gnant du  plan  du  frein  de  M^  de  Prony,  qui  a 
servi  à  faire  ces  expériences. 

Nous  devons  compter  parmi  les  travaux  de 
la  Société  ,  Touvrage  que  M.  Ch.  Miintz,  Tun 
de  nos  membres  ,  vous  a  offert ,  et*  contenant 
une  série  ^e  tableaux  wsynop tiques  des  opéra- 
tions de   la  filature   du  coton. 

Vous  avez  eu  à  donner  votre  approbation 
à  un  traité  manuscrit  sur  la  filature  du  coton, 
adressé  à  la  Société,  par  son  auteur,  M.  Oger 
de  Thann* 

Enfin,  le  comité  de  mécanique  vous  a  fait, 
par  les  soins  de  M,  Thierry,  un  rapport  sur 
les  broches  de  MuU-Jennys  en  acier  fondu, 
trempées  au  collet,  par  M.  Herrmann  ,  de 
Bitschwiller.  Ces  broches  soumises  à  votre 
examen  ,  vous  ont  paru  dignes  de  la  médaille 
d^encôuragement  que  vous  avez  accordée  à  M, 
Herrmann, 
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Comité    d'histoire    naturelle  ,  musée. 

Nous  devons  un  tribut  d'éloges  et  de  re- 
connaissance à  notre  comité  d'histoire  natu- 
relie  ,  pour  les  aoins  qu'il  a  apportés  à  l'or- 
ganisation nouvelle  de  notre  musée  et  à  l'aug- 
mentation des  collections  qui  enrichiront  nos 
nouvelles  salles.  En  dehors  de  la  somme  de 
1 ,20ofr.,  accordée  par  la  Société  pour  cet  objet, 
une  souscription  généreuse,  ouverte  au  sein  de 
ce  comité,  a  fait  face  aux  dépenses  considérables 
qui  ont  été  faites,  soit  pour  l'achat  de  nom- 
breux matériaux  dont  nos  collections  man- 
quaient ,  soit  pour  les  émolumens  du  natura- 
liste, auquel  il  a  confié  la  mise  en  ordre  et 
le  classement  de  tant  d'objets  divers. 

Nous  pouvons  annoncer  encore  l'arrivée 
d'une  belle  collection  de  minéraux ,  achetés 
en  Allemagne,  par  les  soins  de  M.  Schimper, 
naturaliste  distingué,  et  qui  a  bien  voulu  se 
charger  du  soin  de  nos  collections. 

Les  collections  zoologiques,  surtout,  ont  été 
plus  ou  moins  augmentées  pu  complétées,  par 
des  dons  que  nous  devons  soit  à  la  munifi- 
cence du  comité  même  ,  soit  aux  dons  of- 
ferts par  d'autres  membres  de  la  Société. 
Parmi  ces  dons,  nous  remarquerons  les  ob- 
jets   que  nous  a-  adressés   notre   compatriote 
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M.  Henri  Grâff,  établi  à  St.  Pétersbotil'g , 
que  vous  venez  de  nommer  membre  corres- 
pondant de  votre  Société ,  et  nous  citerons 
entre  autres ,  le  beau  renne  dont  il  a  enrichi 
notre  musée,  en  dernier  lieu. 

Nous  citerons  aussi  la  belle  collection  d'oi- 
seaux et  d'animaux  exotiques,  à  l'achat  des- 
quels beaucoup  d'entre  vous,  Messieurs,  ont 
généreusement  contribué,  et  qui  ont  été  offerts 
à  notre  musée.    . 

Une  collection  de  minéraux  et  de  médailles 
vous   a   été    ofiFerte  par  M.  Kœchlin-Ziegler. 

Plusieurs  oiseaux  rares  ont  été  donnés  par 
MM.  Vaucher ,  Schimper  et  autres  membres 
de  la  Société.  Nous  devons  à  M,  Ferdinand 
Kœchlin ,  une  autre  collection  d'oiseaux  et 
plusieurs  objets  de  curiosité  venant  des 
Indes.  Enfin  ,  notre  musée  s'est  enrichi  de 
beaucoup  d'autres  dons  non  moins  intéressans, 
mais  qu'il  serait  trop  long  de  citer  ici  en  détail. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs*,  que  dans 
votre  assemblée  générale  de  Décembre ,  vous 
avez  décidé,  sur  la  proposition  qui  vous  en  a  été 
faite  par  votre  commission  des  musées,  que 
la  Société  recevrait,  à  titre  de  dépôt  temporaire, 
les  objets  d'art  ou  de  curiosité  que  des  per- 
sonnes voudraient  exposer  dans  nos  salles  de 
nlusée ,  et  dont  la  Société  garantirait  la  con- 
servation. 
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Cette  mesure  a  déjà  porté  s^s  fruits,  et  de 
nombreux  objets  ont  été  confiés  à  ce  titre 
à  nos  collections  actuelles.  A  cette  occasion, 
je  vous  entretiendrai  ici,  Messieurs,  des  tra- 
vaux de  votre  commission  du  musée,  chargée 
de  vous  présenter  le  plan,  et  de  diriger  les 
construclions  et  les  arrangemens  intérieurs 
de  vos  nouvelles^  salles  de  musée. 

Vous  avez  approuvé  et  voté,  dans  le  cou- 
rant de  Tannée,  une  somme  de  10,000  fr. 
pour  les  constructions  des  armoires  et  des 
galeries  à  établir.  Votre  commission,  qui  s* est 
occupée  de  sa  mission  avec  talent  et  dévoue- 
ment, a  présenté  à  votre  approbation  les  plants 
et  devis  relatifs  à  ces  constructions,  et  elle  vous 
a  fait  espérer  que,  par  les  soins  incessans  qu'elle 
voue  à  cet  objet ,  nos  salles  de  musée  ne 
tarderont  pas  à  être  prêtes  à  recevoir  les 
nombreuses  collections  qui  les  attendent. 

La  fondation  de  votre  musée  ayant  pour  but 
dé  faciliter,  à,  la  jeunesse  surtout ,  Tétude  si 
attrayante  de;s  sciences  naturelles ,  vous  avez 
accordé  à  MM.  les  professeurs  des  écol/es  pu- 
bliques de  la  ville,  d'amener  leurs  élèves 
dans  votre  musée  ,  deux  fois  -par  semaine. 
La  bonne  conservation  et  Tordination  régu- 
lière des  collections ,  a  interdit  à  la  Société 
de  permettre  te  déplacement  des  objets  faisant 
partie  de  ces   collections,   et  sous  ce  rapport 
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elle  n'a  pu  consentir,  à  la  demande  qui  lui 
en  avait  été  faite  par  les  professeurs  ,  pour  la 
facilité- de  leurs  cours. 

Le  préfet  du  département  vous  a  fait  con- 
naître, que  votre  section  d'agriculture  ,  qui 
se  trouve  représentée  aujourd'hui  par  votre 
comité  d'histoire  naturelle,  a  été  comprise 
pour  la  somme  de  5oo  fr. ,  dans  la  répartition  des 
subventions  allouées  par  le  ministre  du  com- 
merce et  de  l'agriculture,  sur  les  fonds  del'état, 
affectés   aux  encouragemens  pour  l'industrie. 

Comité   de  commerce. 

Nous  n'avons  encore  pas  à  citer,  dans 
les  travaux  de  votre  comité  de  commerce, 
cette  activité  désirable,  dont  nous  avons  déjà 
signalé  l'absence  et  le  besoin,  pour  l'examen  et 
la  solution  des  nombreuses  questions  de  com- 
merce et  d'industrie,  qui  s'offriraient  à  ses  in- 
vestigations. 

M.  Mantz,  secrétaire  de  ce  (,omité,  a  appelé 
la  sollicitude  de  la  Société,  sur  le  projet  d'aban- 
don de  l'entrepôt  commercial^  accordé  depuis 
peu  d'années  seulement  à  la  ville  deMulhausen; 
abandon  provoqué  par  l'administration  muni- 
cipale. La  chambrede  commerce,  quidepuisloi's 
s'est  saisie  de  cet  objet,  a  donné  une  solution 
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satisfaisante  à  la  crainte  que  manifestait  la 
Société  industrielle ,  de  voir  Teiitrepôt  s'étein- 
dre avant  que  Ton  eût  attendu,  plus  long- 
temps, les  résultats  et  les  avantages  commer- 
ciaux que  cet  établissement  pourrait  ofiFrir 
dans  Tavenir  :  la  chambre  de  commerce  s'est 
offerte ,  vis-à-vis  l'administration  de  la  ville  , 
de  se  charger  de  la  continuation  de  l'entrepôt 
représentant  pour  son  exploitation  les  négocians 
qui  se  sont  cotisés  pour  supporter  tout  le  déficit 
qui  pourrait  en  résulter. 

Une  question  qui  intéresse  à  la  fois  les  classes 
ouvrières  et  le  fabricant,  a  éveillé  votre  at- 
tention sur  la  longueur  annuellement  crois- 
sante des  pièces  de  calicots.  On  a  été  d'accord, 
Messieurs,  sur  la  convenance  qu'il  y  aurait 
d'arriver  à  un  aunage  fixe  ,  qui  offrirait  à 
l'ouvrier  des  garanties  pour  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  laquelle  a  éprouvé  une  diminution 
successive  par  le  fait  même  de  cette  augmen- 
tation de  la  longueur  des  pièces.  Celte 
mesure  uniforme,  si  elle  était  adoptée, 
simplifierait  en  même  temps  considérable- 
ment les  opérations  de  vérification  et  d'écri- 
tures, que  cette  variation  dans  les  aunages  oc- 
casionne dans   les  transactions  commerciales. 
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Travaux   divers. 

Chacun  de  vous ,  Messieurs ,  se  rappellera 
avec  complaisance,  la  fétîvîié  et  rinïcret  que 
nous  a  présenté  votre  séance  générale  du 
i3  Juin,  à  la  suîle  de  laquelle  vous  avez  ou- 
vert l'exposîtîon  provoquée  et  organisée  par 
vos  soins,  dans  renccinte  de  nos  nouveaux 
bâiimens. 

Votre  mémoire  vous  rappellera  aussi  les 
paroles  que  noire  pré'sident  a  prononcées  à 
cette  occasion,  pour  nous  rappeler  le  but  de 
notre  institution  et  les  pas  que  nous  avons 
pu  accomplir,  dans  la  route  longue  et  diffi- 
cile que  votre  Société  s'était  tracée  dès  son 
origine*  Notre  honorable  président  a  digne- 
ment répondu  aux  reproches  peu  éclairés,  qui 
ont  été  déversés  quelquefois  sur  Tesprît  li- 
béral de  vos  travaux  et  de  vos  publications. 

Chacun  de  vous  a  senti,  que  le  but  de 
noire  institution  devait  être  d'éclairer  la  pra- 
tique dps  arts,  par  les  lumières  que  la  théorie 
peut  leur  fournir,  et  qu'à  moins  de  manquer 
ce  but  ,  vous  deviez  provoquer  la  diffusion 
de  vos  recherches  et   de  vos  travaux. 

L'exposition  des  produits  de  l'industrie  al- 
sacienne et  étrangère,  provoquée  par  vos  soins, 
a  été  une  noble  réponse  aux  idées  moins  pro- 

ToMEXii,  B.  58.  2 
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•  gressivcs  qui  cherchaient  à  jeter  de  l'ombrage 
sur  votre  beHe  institution. 

Les  résultats  de  cette  exposition  ont  été 
jugés  et  appréciés  par  les  esprits  et  les  opinions 
les  plus  diverses,  et  chacune  d'elle  a  eu  a  y 
puiser  une  instruction  utile,  par  le  rapproche'^ 
ment  e(  la  comparaison  simultanés  de  produits 
à  la  fois  si  semblables  et  si  divers. 

Je  ne  m'appesantirai  pas,  Messieurs,  sur  l'a- 
nalyse de  cette  exposition ,  qui  a  fait  de  la 
part  d'une  commission  spéciale,  l'objet  d'un 
rapport,  dont  les  différentes  parties  ont  été 
collationnées  et  réunies  par  les  soins  de  M» 
le  docteur  Penot,  et  que  vous  avez  livrée  depuis 
à  la  publicité* 

A  la  suite  de  cette  exposition ,  votis  avez 
accordé  une  médaille  d'argent  à  M.  Schium- 
berger-Schwartz, -pour  ses  tissus  et  nappa- 
ges en  fil  de  lin,  damassés,  industrie  que  le 
premier  il  a  introduit  dans  notre  départe- 
ment. 

La  demande  qui  a  été  faite  aux  différens 
exposans ,  pour  notre  musée  industriel ,  a 
eu  pour  résultat  l'envoi,  de  la  part  de  ces 
exposans,  d'échantillons  nombreux  ;  ces  objets 
classés  dans  votre  musée,  serviront  à  marquer 
le  point  actuel  auquel  ces  diverses  industries 
sont  arrivées,  et  établiront  un  terme  de  com- 
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parafson  [K)ur  Tappréciarion  des  progrès  qu^elles  . 
pourront   accomplir  encorCr 

Le  musée  a  été  enrichi  aussi  d'objets  d'art 
et  de  manufactures ,  par  l'abandon  volontaire 
que  des  exposans  ont  fait  d'une  partie  de  leurs 
produits. 

Nous  avons  du  au  zèle  de  notre  com- 
patriote ,  M..  Risler-Heilmann,  toujours  si 
empressé  à  servir  les  intérêts  de  la  Société  , 
d'avoir  concouru  à  obtenir,  de  la  part  du  gou- 
vernement français  ,  l'autorisation  nécessaire 
pour  l'entrée  franche  de^  produits  des*  pays 
étrangers. 

Enfin ,  nous  ne  saurions  nous  rappeler 
cette  fête  industrielle,  sans  avoir  présente  à  la 
mémoire,  la  manière  distinguée  dont  votre 
commission,  chargée  du  soin  de  l'arrangement 
et  de  la  disposition  des  objets  exposés,  s'est 
acquittée  de   sa  mission. 

Vous  avez  entendu,  dans  cette  même  réunion 
générale ,  les  rapports  de  vos  comités,  sur  les 
concours  de  prix  de  l'année. 

Votre  comité  de  mécanique  vous  a  fait 
connaître,  que  4  mémoires  seulement  se  sont 
présentés  pour  le  concours  de  l'année.  Le  seul 
travail  couronné,  est  celui  de  M.  Herrmann, 
de  Bitschwîller  ,  auquel  vous  avez  accordé  une 
médaille  d'encouragement  pour  ses  broches 
trempées  au  collet. 
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Pour  les  travaux  chimiques,  vous  avez  dé- 
cerne la  médaille  d'or  à  M.  PelIl-LafiUe,  pour 
remploi  en  grand  de  Tanthracile,  sous  les  chau- 
dières à  vapeur  ;  c'est  le  seul  prix  de  chimie 
qui   ail   été  remporté. 

M.  N.  Hofer,  jeune  ,  vous  a  présenté  au 
nom  du  comité  d'histoire  naturelle,  son  rap- 
port sur  le  concours  des  prix  de  celte  section, 
pour   laquelle   deux   prix   ont  été  remportés  : 

La  médaille  d'argent,  par  M.  Ingold,  qui  a 
prouvé  posséder  dans  le  département  mille  mû- 
riers muMcaulcs  ou  greffés,  à    basse  tige. 

La  médaille  d'argent,  par  M.  Clavé,  avocat 
agréé  au  tribunal  de  commerce  de  Mulhouse, 
)>our  un  mémoire  sur  les  inconvéniens  des 
emprunts  que   font  les  cultivateurs  d'Alsace. 

Ce  mémoire,  écrit  dans  un  style  familier 
el  à  la  porlée  de  toutes  les  intelligences,  a 
été  reproduit  dans  Talmanach  de  Mulhouse  , 
fondé  par  votre  coopération  et  dans  le  but  de 
prémunir  les  classes  ouvrières  el  surtout  celles 
agricoles,  contre  le  danger  des  emprunts  d'ar- 
gent, qui  trop  souvent  déciment  les  petites 
fortunes  dans  nos  campagnes. 

Un  3^  mémoire  a  concouru  pour  le  prix 
traitant  de  l'amélioration  et  de  l'exten- 
sion à  donner  à  la  culture  dcss  prés,  dans 
notre  déparlement,  et  par  suite,  à  l'améliora- 
tion de  réducation  des  bestiaux.    Ce  travail 
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n'ayant  pas  satisfait  aux  conditions  du  pro- 
gramme, ii  n'a  pas  obtenu  le  prix  proposé 
pour  ce  sujet. 

Depuis  Ibrs,  vous  avez  publié  votre  nouveau 
programme  des  prix  proposés  pour  le  concours 
de   iSSg,  i84o  et   i84i. 

Plusieurs  nouveaux  prix  ont  été  fondés  ;  de 
nouveaux  besoins  ont  été  signalés,  et  d'autres 
questions ,  qui  aujourd'hui  nous  ont  paru 
résolues  pour  l'industrie ,  ont  été  retirées  du 
concours. 

Parmi  les  nouveaux  prix,  nous  devons  citer 
celui  fondé  par  M.Jean  Zuber  fils,  pour  le  meil- 
leur mémoire  traitant  de  Tindustnalisme  dans 
fes  rapports  avec  la  Société,  sous  le  point  de 
vue  moral. 

Il  serait  à  désirer,  Messieurs,  que  cette 
.question ,  par  les  méditations  et  le  concours 
dès  idées  auxquelles  elle  fait  appel,  nous  donnât 
une  solution  satisfaisante  du  problème  indus- 
triel et  social  qui  gît  sous  cette  question,  et 
•pût  ainsi  éclairer  les  opinions  si  contradic- 
toires qui  se  sont  formées  sur  les  effets  et 
rînfluence  de  Findustrie  manufaclurièrc  sur 
les  classes  ouvrières.  Cette  fondai  ion  de  prix, 
ayant  été  agréée  par  la  Société  ,  elle  a  été 
consignée  dans  votre  nouveau  programme  de 
prix.  ' 
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I 

Comité  des   beaux -arts. 

Nous  avons  entendu  le  rapport  favorable 
que  M.  Engelmann  vous  a  présenté,  dans 
cette  même  séance  générale ,  au  nom  du  co- 
mité des  beaux  arts,  sur  la  position  et  les 
progrès  de  notre  école  de  dessin  et  de  peinture, 
dirigée  toujours,  et  avec  le  même  talent,  par 
MM.  les  professeurs  Leborne  et  Charbonnier. 
Le  rapporteur  vous  a  dit  que  si,  dans  son  en- 
semble, les  écoles  n'ont  pas  apparu  supérieures 
à  ce  que  nous  les  avions  vues  les  années  pré- 
cédentes, cela  ne  pouvait  être  dû  qu'au  renou- 
vellement trop  fréquent  du  personnel  des  élèves. 
Des  prix  et  des  encouragcmens  ont  été  décer- 
nés aux  élèves  les  plus  méritans  des  différen- 
tes classes  de  dessin  ,  et  nous  ne  doutons  pas 
de  rémulation  utile  que  ces  distinctions  mé- 
ritées doivent  produire  parmi  eux.  Vous  avez 
entendu  exprimer  le  désir,  que  les  élèves  fussent 
tenus  à  une  plus  longue  suite  d'années  d'é- 
tudes, pour  qu'ils  pussent  arriver  à  une  con- 
naissance assez  parfaite  des  principes  du  dessin, 
et  de  la  peinture.  Nous  ne  saurions,  donc  trop 
engager  les  chefs  d'élablissemens,  à  exiger  de 
leurs  apprentis  dessinateurs,  des  études  plus 
sérieuses  et  dé  plus  de  durée .  afin  de  com- 
battre cette  tendance  à  la  médiocrité  et  cette 
suffisance  d'esprit,  qui  portent  les  élèves  à  ne. 
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suivre  de  leur  art ,  que  les  exigences  d*une 
pratique  routinière.  Nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  vous  dire,  que  le  même  em- 
pressement généreux  s'est  encore  manifeste 
cette  année,  pour  faire  face  aux  dépenses  aux- 
quelles ces  écoles,  d'une  si  haute  utilité  pour 
notre  ville,    ont  donné  lieu. 

Sur  la  proposition  qui  vous  a  été  faite  par 
votre  comité  des  beaux  arts,  d'accorder  une 
médaille  à  l'inventeur  de  la  chromolithogra- 
phie ,  vous  avez  décerné  une  médaille  d'or 
à  M.  £ngelmann  père,  introducteur  de  la  li- 
thographie en  France,  et  qui  vient,  de  doter 
cet  art,  d'une  nouvelle  branche  d'industrie, 
par    son    invention     chromblithographique. 

M,  Engelmann  a  présenté  â  votre  dernière 
exposition,  des  produits  de  son  nouveau  pro* 
cédé,  qui  ont  été  remarqués  avec  un  grand 
intérêt,  et  .font  augurer  des  applications  heu- 
reuses et  multipliées  que  cette  méthode  peut 
prêter  à  la  lithographie. 

■ 

Lectures  du  soir. 

M.  Bazainc,  au  nom  de  la  commission  spé- 
ciale des  lectures  du  soir,   qui  se  sont  faites 
depuis  3  années,  dans  voire  salle  de  la  bourse, 
vous  a   rendu  compte  du  résultat  de  ces  iec- 
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turcs  pubiixiucs,  et  après  avoir  payé  un  juste 
tribut  d'cloges  à  MM.  lès  professeurs,  qui  ont 
le  plus  contribué,  par  leurs  talens,  au  succès 
de  ces  soirées  littéraires ,  vous  a  parlé  de  la 
haute  utilité  de  ces  lectures,  qui  doivent 
contribuer  à  diriger  le  goût  de  la  lecture  et 
de  Tétude  vers  les  sciences  naturelles ,  ou  les 
créations  de  Tesprit  humain  dans  ce  qu'elles  ont 
à  la  fois  de  aérieux,  d'instructif  et  d'attrayant, 
au  lieu  de  se  complaire  seulement  dans  ces 
productions  éphémères,  séduisantes  par  leurs  . 
fictions  passionnées ,  mais  dans  lesquelles  le 
cœur  humain  ne  puise  rien  de  ce  qui  élève  la 
pensée,  orne  l'esprit   ou   forme   le  jugement. 

Je  vais  aussi  vous  rappeler.  Messieurs,  ici, 
les  services  rendus  aux  classes  ouvrières,  par 
M.  Hirlh,  par  son  cours  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  arts ,  qu'il  a  fait 
depuis  18  mois,  dans  le  local  de  l'école  de 
dessin. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  le  produit  des  lec- 
tures du  soir  a  été  afifeclé,  l'an  passé,  à  couvrir 
les  frais  de  publication  de  l'almanach,  qui  a 
été  fondé  par  les  soins  d'une  commission 
spéciale  que  vous  avez  nommée  à  cet  effet, 
La  nouvelle  souscription  qui  a  élé  ouverte  par- 
mi \ous  cette  année,  vous  a  permis  la  conti- 
nuation de  cette  utile  publication,  et  tout  nous 
porte  à  espérer,  que  le  débit  qu  elle  a  trouve 
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celle  année,  permettira  à  rëdîteur,  M.  Barét, 
de  continuer  à  l'avenir  cette  entreprîise,  sans  coo- 
pcratîon  pécuniaire  de  la  part  de  notre  Société. 

Publications.     Bulletin.     Bibliothèque. 

Dans  le  courant  de  Tannée,  cinq  bulletins 
consignant  vos  travaux,  ont  été  livrés  à  la  pu- 
blicité, et  le  6®,  qui  se  trouve  êlrc  sous  pressé, 
ne  lardera  pas  à  paraître. 

L'imporlancc  et  le  nombre  des  matériaux 
qui  composent  ces  bulletins,  répandus  aujour- 
d'hui par  toute  TEurope  industrielle,  main* 
tiennent  votre  Société  au  rang  qu'elle  a  su 
atteindi*c  par  ses  utiles  travaux. 

•  C'est  toujours  à  la  direction  ci:  aux  soins 
incessans  de  notre  secrétaire  adjoint,  M.  Zickel, 
qu*cst  dû  la  mise  en  ordre  de  vos  publica- 
tions. 

Notre  bibliothèque  s'est  enrichie  cette  année 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  scientifiques , 
que  la  Société  a  acquis,  soit  par  &uite  d'échan- 
ges contre  ses  bulletins  ,  soit  par  des  dons 
offerts  à  la  Société ,  soit  enfin  ,  par  voie  d'a- 
bonncmens  payés» 

Voici  la  statistique  des  ouvrages  périodiques 
que  notre  bibliothèque  possède  aujourd'hui. 
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34  journaux    et  publications  en  échange  du 

bulletin. 
a2  publications   périodiques    qui    nous    sont 

adressées  gratis. 
II  journaux  ou  revues,  par  voie  d'abonné- 
mens  payés.  Ensemble  :  67  ouvrages  pério- 
diques, sans  compter  les  nombreux  ouvra- 
ges et  livres  reçus  par  la  Société  /  ou  ceux 
dont  elle  a  fait  Tacquisition  dans  le  courant  de 
Tannée. 


Conseil  d'administration. 

En  dehors  des  travaux  ordinaires  d*admt'>- 
nîstration ,  votre  conseil  a  eu  à  s'occuper  de 
la  proposition    et  des   mesures  préparatoires 
pour  l'exposition  qui  a  été  réalisée  cette  annéa* 

Il  y  avait  urgence,  Messieurs ,  à  pourvoir 
à  la  réparation  des  bâtimens  de  la  Société  et 
notamment  à  Tattlque  du  bâtiment  de  façade  • 
Ces  réparations  ont  été  entreprises  et  con- 
duites à  fin  pendant  la  bonne  saison.  Les 
nouvelles  mesures  que  votre  conseil  d'admi- 
nistration vous  a  proposées  depuis,  et  que  vous 
avez  approuvées  ,  de  faire  opérer  les  répara- 
tions annuellement  ,  moyennant  un  contrat 
qui  a  été  passé  avec  l'entrepreneur,  pour  10 
ans  et  pour  la  somme  de  44^  fr.  par  an  , 
éviteront  àj'avenir  le  dépérissement  des  bâ- 
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tisses,  et  vous  assure,    par  cette  modique  dé- 
pense ,  de  leur  bonne  conseryalion . 

Vous  avez  renouvelé  cette  année ,  avec  la 
chambre  de  commerce,  le  bail  du  local  de 
la  bourse,  pour  la  durée  de  6  ans»:  Pour  ar- 
river à  ce  bail,  il  a  fallu  consentir  à  la  chambre 
de  commerce,  rétablissement  soit  d'une  an- 
nexe, soif  d* un  cabinet  intérieur,  réclamé  par 
la  nécessité  d'avoir  une  pièce  séparée ,  à  la 
disposition  de  M\f.  les  courtiers  du  commerce. 

Dans  Tune  de  vos  dernières  réunions,  votre 
honorable  ancien  président,  a  fait  la  motion, 
que  la  Société  industrielle  fît  les  démarches 
nécessaires,  pour  adjoindre  la  ville  de  Mulhouse 
à  l'association  rhénane  des  beaux  arts,  ayani 
pour  but  d^organiser  annuellement  une  ex*» 
position  de  tableaux,  dans  les*  différentes  villes 
de  l'association. 

Votre  conseil  a  pensé  avec  vous,  Messieurs, 
que  ces  expositions  pourraient  devenir  d'une 
certaine  utilité  pour  nos  artistes,  qui  y  verraient 
des  modèles  d'art  et  de  goût,  et  il  est  permis 
de  penser  aussi,  que  ces  expositions  pourraient 
provoquer,  chez  le  public,  le  goût  des  arts ,  et 
avoir  sous  ce  rapport,  une  influence  heureuse 
plus  ou  moins  réelle. 

Cependant,  votre  Société  n'aurait  pu,  sans 
de  graves  inconvéniens  pour. elle,  prendre 
l'initiative  dans  cette  entreprise,  çt  vous  avez, 
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sur  la  proposition  de  votre  conseil  d'admi- 
nistration, décidé  qu'elle  n'interviendrait  pas 
d'une  manière  active  dans  l'organisation  de 
ces  expositions  ,  mais  qu'elle  en  faciliterait  la 
réalisation  à  une  société  particulière,  qui  pour- 
rait se  former  dans  ce  but,  en  dehors  de  son 
sein  • 

Enfin,  Messieurs,  votre  conseil  d'adminis- 
tration vous  a  proposé,  dans  votre  dernière 
séance,  un  nouveau  projet  de  règlement  sur 
l'organisation  de  vos  comités  et  le  mode  de 
leurs  élections;  cette  proposition,  dont  le  be- 
soin s'est  fait  vivement  sentir  depuis  long- 
temps ,  aura  pour  effet,  d'élargir  le  cadre  du 
personnel  de  vos  comités,  afin  d'appeler  tous 
vos  membres  à  une  part  plus  active  aux  tra- 
vaux de  vos  coûiilés,  et  provoquer  ainsi  un 
concert  d'efforts,  dont  nous  pourrons  recueillir 
lés  fruits  les  plus  utiles. 

Nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler,  Mes- 
siètit^s,  qtie  les  travaux  de  la  Société  n'ont  pas  eu 
en  résumé  ,  cette  année ,  l'importance  et  la 
l^iroductivilé  qu'ils  ont  eu  les  années  précéden- 
tes,  soit  que  dès  temps  plus  difficiles,  survenus 
dans  -rindùstrie,  aient  détourné  Hiomenlané- 
ment  l'action  des  membres,  du  but  commun 
qnt  notis  poursuivons  ici,  par  suite  des  exi- 
gences incessantes  des  affaires  journalières , 
de  chacun   de  nous,   et   qu'ainsi  ^ notre  ins- 


(  269  ) 

tilulion  aîr  eu  à  porter  sa  part  du  malaise 
passager  de  Tindustrie,  soit  que  ces  circons-* 
tances  mêmes,  aient  imprimé  aux  esprits  unç 
tendance  d'action  toute  individuelle,  que  dans 
notre  intérêt  nous  devons  activement  com-' 
battre,  puisque  cette  tendance  ne  serait  plus  en 
harmonie  avec'  Tesprit  et  le  but  de  notre  ins- 
titution même. 

On  a  donc  pensé  avec  raison ,  que  des  co— . 
mites  plus,  nombreux,  offrant  au  talent,  et  à 
la  bonne  volonté  de  tous,  les  moyens  de  se 
produire,  donneraient  à  leurs  réunions  un 
intérêt  et  une  impulsion  nouvelle  ;  qu'en  de- 
hors des  travaux  livrés  à  la  publicité  par  vos 
bulletins,  des  questions  se  rattachant  à  la  pra- 
tique de  nos  -arts,  seraient  discutées  et  ap- 
profondies, et  que  de  ce  concours, d'idées  et 
d^opinions ,  il  jaillirait  certainement  une  lu- 
mière active,  qui  servirait  d'enseignement  aux 
uns  et  aux  autres. 

Alors,  Messieurs ,  nous  aurons  atteint  le 
but  essentiel  de  notre  association  ;  car  si  d^un 
côté,  nous  devons  être  portés  à  cette  libéralité 
d'esprit,  qui  aime  à  répandre  les  moyens  de 
progrès  autour  d'elle,  nous  devons  avant  tout, 
le  fruit  de  nos  efforts  et  de  nos  recherches 
à  nous  même  et  à  l'industrie  de  notre  pays. 
£t  lorsque  de  toutes  parts  nous  voyons  en 
face  de  nous  l'égoisme  et  la  timide  réserve,  re- 
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cGvant  toujours,  sans  donner  en  retour,  et 
nous  combattant  quelquefois  avec  les  armes 
que  nous  lui  ayons  généreusement  apprises , 
sachons  Messieurs,  opposer  à  ces  intérêts  ex- 
centriques ,  la  puissance  de  notre  action  cor- 
porative. 

Réunissons-iious  ,  travaillons  à  la  même 
œuvre ,  et  la  supériorité  nous  restera  ac- 
quise pour  nous  et  pour  T  industrie  de  notre 
pays.  C'est  là,  Messieurs,  et  là  seul  que  vous 
trouverez  la  rémunération  et  le  prix  de  vos 
travaux. 

Je  termine  ici  ma  mission  auprès  de  vous. 
La  commission  chargée  de  la  vérification  des 
comptes  que  votre  trésorier,  M.  Kœchlin-Zie- 
gler»  toujours  animé  du  même  dévouement 
pour  les  intérêts  et  la  cause  de  la  Société,  vous 
a  présentés  dans  votre  dernière  séance  ,  va 
TOUS  faire  confiai tre  la  position  financière  de 
la  Société,  q(i3  nous  pouvons  vous  annoncer 
comme  étant  satisfaisante. 
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CùMtttution  de  la  société. 

Vous  ayez  reçu  dans  votre  sein ,   dans  le 
courant  de  cette  année  : 
i4  nouveaux  membres  ordinaires. 

8         «  membres  correspondans. 

2         «  membres  honoraires, 

a4  nouveaux  membres  ;  par  contre,nousavons 
eu  3  membres  démissionnaires. 

La  Société  se  compose  en  ce  çoioment  de 
i3l  membres  ordinaires. 
112  membres  correspondans  et  de 

20  membres  honoraires. 
En  toial  264  membres. 
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LISTE 

des    membres  de   la  Société   industrielle^ 
au  i"  Janvier  i83g. 


MM.  Barbet,   Henri,  deRuuen. 

Bartholdi,  Charles,  de  Munster. 
Blech  ,  Frédéric,  de  Mulhouse. 
Blech,  Joseph,  idem. 
Blech,  Paul,  idem. 
Bleyer,  de  Thann, 
DE  Bœcklin,  Bernard,  de  Bonne-Fon- 
taine. 
BouRCART,  Emile,  de  Mulhouse. 
BOURCART,  Jean-Jacques,  dcGucbwillcr. 
CoSTE,  Marc-An  t.  Hélène,  de  Mulhouse. 
DebaRRY^  Albert,  de  Guebwîllcr. 
Depoully  ,  Charles ,  de  Puteaux  ,   près 

Paris. 
DOLLFUS,  Auguste,  du  Havre. 
DOLLFUS ,  Charles,  de  Mulhouse. 
DoLLFUS-AussET,  Daniel,  idem. 
DoLLFUS ,  Emile,  idem. 
DoLLFUS,  Jean,  idem. 
DoLLFUS,  Mathieu,  de  Paris. 
DoLLFUS,  jeune,  Gaspard,  de  Mulhouse. 
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MM.  Dupont,  d'Oarscamp  (Oîse). 

EcKf  Daniel,  de  Cernay. 

ËHRMANN.,  Eugène,  de  Rixheîm. 

Engelmann  ,  père ,  Godefroi ,   de  Mul- 
house. 

Falï-OT,  idem. 

Ferguson-Teppes,  de  BavilUers. 

FoREL,  Léon,  de  Rémiremont. 

Frauger,  fils,  Jean,  de  Mulhouse. 

Fries-Witz,  Jean,  de  Guebwiller. 

Gautier»  Etienne,  de  Lyon. 

Gerber,  fils,  Jean,  de  Mulhouse. 

Gressien,  Joseph,  de  Wesserling. 

Gros,  Jacques,  idem. 

Gros  JEAN,  ^Emi  le,  de  Mulhouse, 

GrosrenAUD  ,  dessinateur,  idem. 

Grossmaisn,  Frédéric,  de  Mulhouse. 

GuTH,  Jean- Jacques,  idem. 

Hartmann,  Henri,   de  Munster. 

Hartmann-Liebach  ,  de  Thann. 

Heilmann,  Josué,  de  Mulhouse. 

Heilmann,  Paul,  idem- 

HOEER,  jeune,  Nicolas,  idem. 

Huguenin,  Auguste,  de  Cernay. 

HuGUENiN-CoRNETZ ,  de  Mulhouse. 

HuMBERT,  de  Wesserling. 

Japy  ,  fils  ,  Adolphe ,  de  Beaucourl. 

Japy,  fils,    Ingénu,  idem. 

Javal,    père,  de  Paris. 
T.  XII,  B.  58.  3 
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MM.  KesTNEB-RiGAU,  Charles,  de  Thann« 

Kessler,  Emile,  de  Carlsruhe. 

KoBCHUN,  André,  de  Mûlhoiise. 

KoECHLiN,  Camille,  de  Glasgow. 

K€e€HLiN-ScHOUCH,Danîel,deMulfaouse. 

Kgechlin-Ziegler  ,  Daniel,  idem* 

KcecHLiNt  Edouard,  idem. 

Kgeghlin,  Emile,  idem. 

KcECHLiN,  Eugène,  idem. 

KcecHLiN,  Ferdinand,  idem. 
KofECHLiN,  Gustave,  idem. 

KOEGHLIN,  fils,  Jacques,  de  Munster. 

KcecHLiN,  Jean,  de  Mulhouse. 

KcECHLiN-DoLLFUS ,  Jean ,  idem . 

KcECHLlN-ScBLUMBERGER,  Joseph,  idem. 

KceCHLIN,  Nicolas,  fils  de  Nicolas,  id. 

KOBCHLIN ,    Nicolas ,   fils  de  Pierre ,  de 

Lœrrach. 

KœCHLiN,  père,   Pierre,  idem. 

KoENiG,  Gustave,  de  Lillebonne. 

LOYD ,  de  Bîrschwiller. 

Mantz,  Jean ,  de  Mulhouse. 

Meyer,  jeune,  Jean- Jacques,  idem. 

MiEG,  Jean-Georges,  idem. 

Mollerat,  de  PouîUy  (Côle-d  or). 

MiiNTZ,  Charles  ,  de  Mulhouse. 

Naegely,  Charles,  idem. 

Naegely,  jeune,  Jacques,  idem. 

Nerong  ,  h.  ,  de  Aga thof ,  près  Cassel . 
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MM-.  OcHS ,   Jean ,  de  Dornacb . 

Petit-Lafitte,  aîné,  d'Offenbourg. 
Reber-Hartmakn,  de  Mulhouse. 
Reichenecker,  dOllwîUer. 
Le  Baron  de  Reïnach,  de  Hiiizbacb. 
RïEDER  ,  Amédée,  de  Rîxheîm. 
RiSLER,  Jean,  de  Mulhouse. 
RiSLER,  Jérémie,  îdem.  • 
Robert,  Edouard,  de  Tbann. 
RÔMATS,  père,  Aîmé-Philîppe,  de  Wes- 

serling. 
Roux,  de  Mulhouse. 
ROYER,  de  Dornacb, 
Saladin,  Eugène,  de  Mulhouse. 
Salzmann,  Frédéric  ,  de  RibeauviUé. 
SCHEIDECKER,  Georges,  de  Schîrmeck. 
ScHEURER,  Auguste,  dc  Mulhouse. 
ScHLUMBERGER,  Albert,  idem. 
ScHLUMBERGER,  fds,  Daniel,   de  Gueb- 

w^îller. 
SCHLUMBERGER,  Henri,  fils  de  Nicolas,  id. 
SCHLUMBERGER,    Henri,    de  Mulhouse. 

SCHLUMBERGER,  Jean,  idem. 
ScHLUMBERGER  ,  Isaac ,  idem . 
ScHLUMBERGER,  Ivan,  idem. 
SCHLUMBERGER,  père,  Nicolas,  de  Gueb- 

willer. 
SCHLUMBERGER,  fil»,  Nicolas,  idem. 
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MM.  Schlumberger-Steimer,  de  Mulhouse. 
Schneider,  du  Creusot. 

SCHULER-ZlEGLER,  de  BuhK 

ScHWARTZ,  Auguste,  de  Mulhouse. 
ScHWARTZ,  Edouard,  idem. 
ScHWARTz,  Gustave,  idem. 
ScHWARTZ,  Jean  Bernard,  idem. 
ScHWARTZ,  Léonard,  idem. 
.Stehelin,  Charles,  de  Bilschwi'Uer. 
Steikbach,  Georges,  de  Mulhouse. 
Steinbach,  jeune,  Jacques,  idem. 
Steiner  ,   Frédéric  ,    de   Church  ,  près 
Manchester. 

Taillade.  Th.,  de  Thaiin. 
Thierry,  Henri,  de  Mulhouse. 
Thierry,  Mathieu,  idem. 
Thierry,  Edouard,  idem. 
Thierry,  Pierre,  idem. 
TiTOT,  père,  d'Ensishcim. 
Vaucher,  Edouard,  de  Mulhouse. 
tfZ  Waldner,  César,  de  Massevaux. 
Weber,  Emile,  de  Guebwiller. 
Weber,  Jacques,  fils,  de  S**-Manc-aux- 

mines. 
Le  docteur  Weinling,  de  Leipzig. 
Weiss,  fils,  Georges,  de  Mulhouse. 
Witz-Greuter  ,  de  GuehwîUer. 
WiTZ-KcENiG,  de  Cernay. 
WoLF-WiTZi  père,  de  Mulhouse. 
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MM.  Ziegler-Grosjean,  de  Mulhouse. 
ZiEGLER,  Martin,  idem. 
ZuBER,  père,  Jean,   idem. 
ZuBER,  fils  ,  Frédéric,  de  Rixheiai. 
ZuBER,  fils,  Jean,  idem. 
ZuRCHER,  jeune ,  Alphon&e ,  de  Cernay. 


MEMBRES    HONORAIRES^ 

Bazaii^e^  ingénieur  des  ponts  et  cbaus- 
sé^$^  directeur  des  trayaux  du  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  à  Baie. 

Benner,  Jean^  de  Modenheim. 

Charbois'NIER  ,  directeur  du  cours  gra- 
tuit de  dessin  linéaire  et  d*élémensde 
géométrie. 

Choffel,  professeur  au  collège. 

CooK,  professeur  au  collège. 

DiEHL ,  directeur  des  écoles  primaires 
communales. 

Gerold,  principal  du  collège. 

Guerre,  ing'du  canal  du  Rhône  au  Rhin , 

HiRTH,Martin-Georges-Louis,  architecte, 
de  Lubeck. 

HoFER,  arpenteur-géomètre. 

KoECHLll?,  père,  Nie,  député  du  Haut 
Rhin,  reçu  A  titre  d'hoî^keur. 

L^BQRliiEf  directeur  de  Tacadémie  de  des- 
sin et  de  peinture. 
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MosS£R£,  ingénieur  en  chef  ducan;ldu 
Rhône  au  Rhin,  à  Strasbourg. 

MÛHLEISBECK,  doclcur  en  médecine. 

Penot,  Achille,  docteur-ès-scîences,  pro- 
fesseur au  collège. 

PÉTRY,  docteur  en  médecine. 

Roux ,  professeur  au  collège. 

ScHARPF,  professeur  au  collège. 

Vincent,  professeur  au  collège. 

Weber,  docteur  en  médecine. 

ZiCKEL,  directeur  de  l'administration  du 
chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Baie. 


MEaiBBES   CORRESPONDANS. 

MM,  Albert,  Charles,  à  Strasbourg. 

Aliemandi-Ehinger  ,  à  Basel-August. 

Arago  ,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 

AzEVÉDO,  chef  de  bureau  au  ministère 
du  commerce. 

Barrois,  Théodore,  à  Lille. 

Baumgartner,  Adam,  manufacturier, 
à  Manchester. 

BÉRES  (du  Gers),  Emile,  à  Paris. 

Bernoully,  professeur,  à  Baie. 

BlANQUi,  aîné,  professeur  au  conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  à  Paris. 

Bret,  préfet  du  Haut  Rhin,  à  Colmar, 

BBiviLLlER,  Charles ,  manufacturier ,  à 
Vienne  (Autriche). 
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SiM,  Brunner  ,    professeur    de    cbimie ,    à 
Berne, 

CÉSARD,  négociant ,    à   Nancy, 
.  Chaperon,  ihgénîeur-direcleur  des  tra- 
vaux du  chemîn^de  fer  de  Strasbourg 
à  Bàlci  à  Strasbourg. 

CoLLADON,  ingénieur  civil,  à  Genève* 

dORNETZ,  Edouard,  à  Cortaillod* 

Colin,  professeur  de  chimie,  à  Paris. 

Crum,  Waller,   manufacturier,  à  Glas- 
gow. 

Curie  ,  Paul ,   docteur  en  médecine  ,  à 
Londres. 

DeBïlly,  ingénieur  des  mines  du  Haut- 
Rhin,   à  Strasbourg. 

Delile,  propriétaire,  a  Montpellier. 

Desormes ^    Clément,     professeur    au 
conservatoire,  à  Paris. 

DiNGLER,  professeur  de  cbimie,  à  Augs- 
bourg.  % 

DuGiED,  ancien  préfet  du  Haut-Rhin  ,  à 
Sirasbourg. 

Le  baron  Charles  DuPiN ,  à  Paris. 

Durand,  Louis,  fabricant,  à  S*  Just-sur- 
Loîre. 

Eggen,  professeur,  à  Elberfeld. 

EcKHARDT,  à  Darmstadt  (Hesse). 

Engelhard,    François,    à   Zinsweilcr 
(Bas-Rhin), 
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MM.  FavrEi  membre  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Besançon. 

Le  colonel  Fischer,  à  ScbafThouse. 

Fix,  Théodore,  auteur  de  la  Revue  men- 
suelle d'économie  politique ,  à  Paris, 

FLACHA.T,  Stéphane,  ingénieur  civil ,  à 
Paris. 

FOLZER,  Léger,  propriétaire  de  magna- 
nerie, à  Tagolsheim. 

FORSTER,  Charles,  à  Augsbourg. 

FouRNEYRON  ,    ingénieur  civil  ,   à  Be- 
sançon. 

Frey,'F.,  manufacturier,  à  Arau. 

Gand,  Henri,  fabricant,  à  Rhcims. 

Geny,  jardinier  en  chef  du  jardin  bota- 
nique de  rAcadémie  de  Strasbourg. 

Girard,  Ch.,  manufacturier,  à  Angers. 

GiRARDiN  ,     professeur    de   chimie ,   à 
Rouen . 
#      Glantz  ,     Joseph ,     manufacturier ,     à 
Vienne  (Autriche). 

DE  GOLBÉRY,  député  du  Haut-Rhin  et 
conseiller  à  la  Cour  royale  de  Colmar. 

GoNFREYiLLE,  fils,  à  Rouen. 

Graf  ,  Henri ,  négociant ,   à  S*  Péters- 
bourg. 

GiTiLLORY,  aîné,  manufacturier,  à  An- 
gers. 
Gmehlin,  professeur,  à  Tubingen. 
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MM.  Haxlette,     ingénieur-mécanicien,     à 
Arras. 
Hedde,  Isidore,  à  S^>£tienne. 
Hedde,  Philippe ,  idem. 

Houton-Labillaedièee  ,  professeur  de 

chimie,  à  Rouen. 
J^NGER,  docteur  en  médecine, à G>lmar. 
Imer,  Auguste,  à  Avignon. 
Kampmann,  pharmacien,  à  Colmar^^ 
KiRSCHLEGER,  docteur  en  médecine  et 

professeur  de  botanique,  à  Strasbourg, 
KortegArn,   recteur  de  l'écok  évangé- 

lîque  de  Lennep. 
Le  baron  de  Kottwitz,  propriétaire,  à 

Nimpsch  (Basse  Silésie)* 
Kbeutzbeeg,  chimiste,  à  Prague. 
KuHLMAl^N,   professeur  de  chimie  ,    à 

Lille. 
KuHN,  docteur  en  médecine,  à  Nieder- 

hronu. 
LagrenÉe,  peintre  à  Paris. 
LEaa,  Paul,  à  Strasliourg. 
Leitenberger,  Edouard,  aianufacturier, 

à  Reichstadt  en  Bohême. 
Le  docteur  LiisiG,  professeur,  à  Giessen. 
Mainbourg,  professeur   au  collège  de 

Colmar, 
Malice  ^  secrétaire    de   la    Société   des 

sciences  et  d'agriculture  deStrasbourg. 
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MM*  MahtinaUv  John,  ingcnîeur,  à  Londres, 

Mellinet-M  AL  ASSIS,  à  Nantes. 

Messmer,  Jacques ,  professeur  à  l'école 
polytechnique  de  Carlsfuhe. 
.'  Milde,  manufacturier,  à  Breslau. 

DE  MlRBEL,  directeur  du  jardin  des  plan- 
tes ,  à  Paris. 

Moreau,  César,  idem. 

Morel,  docteur  en  médecine  et  Maire 
de  Colmar, 

Morin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
à  Vesoul, 

Moricaut-Jaquet,  à  Genève. 

Newton,  ingénieur  civil,  à  LondVes. 

Persoz,  profess''de  chimie,  à  Strasbourg. 

PiMONT,  Prosper,  secrétaire   de  la  sec- 
tion d'agriculture  de  Rouen,  à  Darnetal. 

PoiREL ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Alger. 

PouiLLET,  directeur  du  conservatoire 
des  arts  et  métiers ,  à  Paris. 

Preusker,  Charles,  professeur  à  Gros- 
senhain  (Saxe). 

Renauldon,  (ancien  Préfet  du  Haut- 
Rhin),  Préfet  de  la  Haute-Vienne ,  à 
Limoges. 

Renault,  René,  à  Rouen. 

Rey  ,  Camille,  professeur  de  chimie ,  à 
Lyon. 
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MM.  Le  docteur  Reicheisbach  ,  à  Blansko  en 
Moravie* 
Risler-Heilmann,  négociant,  à  Paris. 

RiSLER  ,  Jérémie,  jeune  ,  négociant,  à 
Manchesler," 

RïESTER,   directeur  de  Técole  normale 
départementale,  à  Colmar, 

ROBIQUET,  professeur  de  chimie,  à  Paris. 

Le  colonel  Rocourt,  idem. 

RoETTELF. ,  ancien  principal  du  collège 
de  Wissembourg. 

RODET,  D.  L.,  à  Paris. 

RozET,  capitaine  detat-major,   idem. 

Le  chevalier  de  Saubiac,  à  Foîx. 

ScHiMPER,  professeur  d'histoire  naturelle, 
à  Strasbourg. 

SCHLUMBERGER  ,  Gh.  ,  employé  au  con- 
servatoire des  arts  et  métiers  ,  à  Paris. 

ScHWiLGUÉ,  père,  mécanicien,  à  Stras- 
bourg. 

Seguin  ,    aîné ,   manufacturier ,  à  An- 
nonay. 

Seringe,    professeur   de  botanique,   à 
Lyon, 

Spcerxin  ,    manufacturier ,    à    Vienne 
(Autriche). 

Streiber,  Christian ,  filateur,  à  £isenach. 

Le  baron  Taylor,  à  Paris. 

Thierry,  chef  du  haras,  à  Strasbourg. 
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MM.  TfllRIONt  ingénieur  ci?il ,  à  Bar-le-Duc. 
UaSy  André,  docteur  en   médecine  et 

professeur  de  chimie,  à  Londres. 
Yernt,  Edouard,  pasteur  de  l'église  de 

la  confession  d'Augsbourg,  à  Paris. 
YlEUSSEUX,  membre  de  T Académie  des 

Georgofiles,  à  Florence. 
YXLtKhMÉ ,    docteur    en   médecine ,   et 

membre  de  Tlnstitut,  &  Paris. 
•  VoGEL,  H.  C,  à  Francfort-sur^Meîn» 
YOLTZ ,    inspecteur-  diTisionnaire    des 

mines,  à  Paris. 
Zettee-Tessiee  ,  à  S*-Dié  (Vosges). 
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Consfil  (C administration  et  comités, 
au  1  •^^  Janvier  iSSg. 


MM.  Emile  DoLLFUS,  président; 

Josué  HeilmÀnn  ,  yice^président. 
ScHEURER-RoTT ,  secrétaire* 
François  ZlCKEL*,  secrétaire-adjoint. 
KoECHLiN-ZiEGiiEH  «  trésorier. 
George  MiEG ,   économe. 
ChoFFEL  ,  bibliothécaire. 
CoOK ,  bibliothécaire-adjoint. 

NB.  Le  président  ou  Tun  des  vice-^présidcns 
de  la  section  d'agriculture,  ainsi  que  les  secré- 
taires des  divers  comités ,  font  également  partie 
du  conseil  d'administration. 


COMITE   DE   GEUMIE. 


MM.  Eugène  Ehrmann  ,  de  Rixheim. 
Fallot. 

Emile  Grosjeak. 
Nicolas  HoFER ,  jeune. 

KOËCHLIN-  SCOOUCH . 

Eugène  Kcechtjn. 
Jacques  Naegely,  jeune. 
JeanOcHS,   fils,   de  Dornach. 

ROYER . 
.   SCHEURER-ROTT. 
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MM.  Henri  Scheumberger  . 

Ivan  SCHLUMBERGER. 

Edouard  Schtvartz, 
Gustave  Schwartz. 
Jean  Bernard  Schwartz^ 
Léonard  Schwartz. 
Jacques  Steinbach  ,  jeune, 
Edouard  Thierry. 
George  Weiss. 
le  docteur  PeNot,  secrélaîre, 

COMPTÉ   DE  MÉCANIQUE, 

MM.  Joseph  Blecr. 
Charbonnier, 
Choffel. 

Gaspard  DoLLFUS, 
Emile  DoLLFUS. 
Guerre. 
Josué  Heilmann. 

Auguste  HUGUENIN-CORNETZ, 

Edouard  Kqeghlin. 

Emîle  KCECHLIN,  secrétaire.. 
Joseph  Kcechlin. 
.Jean  Jacques  Meyer,  jeune. 
Amédée  Rieder,  de  Rixheim» 
Jérémie  RiSLER. 
Eugène  Saladin. 
Albert  Schlumberger» 
Henri  Thierry. 
Pierre  Thierry.     . 
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COMITÉ  DE  COMMEBCE. 

MM.   Jean  Dollfus,   de  Dornach. 
Jean  Frauger,  fils. 
Charles Kestner-Rigau,  deThann* 
Hartmann-Liebach  ,  de  Th^nn. 
Ferdinand  KoECHLIN. 
Jean  Maktz. 
Scheurer-Rott. 
Albert  Schlumberger. 

Isaac  SCHLUMBERGER. 

George  Steinbach. 

Ziegler-Grosjean. 

Jean  ZuBER  ,   fils  ,  de  Rlxheîm. 

Jean  Zuber,  père. 


COMITE   DES   BEAUX   ARTS. 

MM.  Godefroi  Engelmann,  secrétaire. 
Grosrenatjd, 
Edouard  Kgëchlin* 
Emile  KoËCHLiN. 
Jean  Kœchlin. 

Jean   KCECRLÏN-DOLLFUS. 
KOECHLIN-ZlEGLER . 

Nicolas  Kqechlin  ,  fils» 
Léonard  Schwartz. 
Frédéric  Zûrer,    de  Rixheim. 
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COMITÉ   D*BI5TOfRE   NATURELLE. 
MM.    COOK. 

COSTE. 

Grosrenaitd. 

Nicolas  HoFER,  jeune. 

Danîel  Kcechlin-Schouch. 

Edouard  Kcechlin. 

Muhlenbeck. 

Charles  Mûktz.     . 

PÉTRY. 

Jean  Risler. 

Henri  Schlumberger* 

Mathieu  Thierry. 

Edouard  VaucHER. 

Weber. 

Martin  ZlEGLER,  fils. 

Jean  Zuber,  père. 

Jean  Zuber  fils ,  de  Rixheîm,  secrélaire. 


Section  d'Agriculture. 

MM.  D^  KoËCHLiN  ScHOUCH  ,  président. 

JacquesGaos  ,  deWesserling,  vice-prds. 

Nicolas  Hofer  ,  jeune  ,  secrétaire. 

CoOK,  secrétaire-adjoint. 

Ch'"  Bartholtu,  chimiste,  de  Munster. 

Coste . 

Daniel  Hollfus-Ausset. 

Léger  Folzer,  fils,  de  Tagolsheim. 
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DeGolbéry,    de  Colmar. 
Grosrenaud. 
Edouard  Kcechlin. 
Jean  Koeghlin. 
Nicolas  Kcechlin,   père. 
George  Mieg. 

MÛHLENBECK. 

Charles  MÛNTZ. 

PÉTRY. 

Reichenecker  ,   d'OUwîller. 

le  baron  de  Reinach  ,  de  Hirtzbach. 

RiESTER,   de  Colmar. 

Jean  Risler. 

Henri  Sghlumberger. 

Nic.ScHLUMBERGERpère,  de  GuebwîUer. 

Schlumberger-Steiner  . 

TiTOT ,  père  ,  d'Ensisheim. 

Mathieu  Thierry. 

Edouard  Vaucher. 

Jean  Weber. 

Martin  Ziegler,   fils^ 

Jean  Zuber,  père* 

Jean  Zuber  ,  fils ,  de  Rixheim. 
La  section  d'agriculture  appelle  en  outre  dans 
son  sein  ,  lors  de  ses  réunions  générales ,  un 
certain  nombre  d'agronomes,  non  membres 
de  la  société.  (Art^  16  du  règlement  de  la 
Société.) 

ToMExn,  B.  58é 
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COMPTE  RENDU 

de  la  situation  de  la  caisse  de  la  Société,  pré- 
senté par  la  commission  spéciale,  dans  ras- 
semblée générale  du  IQ  Décembre  i858. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

CAISSE    ORDINAIRE. 

Recettes. 

Solde  en  caisse  le  3o  NoTembre 

1837 fr.       296     5o 

Cotisations  annuelles  des  membres 

ordinaires,etprcmièresmisesdes 

membres  nouvellement  admis  .     8294     ^^ 
Amendes  et  jetons  de  présence  non 

rachetés aSS     — 

Part  de  la  chambre  de  commerce, 

au  traitement  du  concierge,  et 

chauffage  de  la  Bourse,  mis  éga- 
lement à  sa  charge   .      •      .     •        200     *— * 
Produit   brut  de   Texppsition    de 

i838(     ........     5S84    — 

Véhté  dé  planches  provena  nt  des 

écfiaffâùdifges  dé  Texpasition     .        i3o     — 
l^i^oduît  des  lectures  du  soir,  de 

ï83y  et  i838 io3o    — 

à  reporter  15780     o5 
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Report    fr.  iSySS     o5 

Souscription  pour  Talmanach  pu- 
blié par  la  Société,  pour  1889  .  925     — « 

Remboursement  divers      .     •     •  44     7 5 

Emprunt    pour  les  frais  de  con- 
structions .     .     .' 25ooo     — 

Avances  du  caissier     •     •     •     .  7000     — - 

Intérêts  bonifiés  par  le  caissier     .  76     70 

Report  du  compte  de  la  donation 
Nicolas  Kœcfalin ,   des  frais   de 

contributions  de  1 832  à  1887  .  1069     3o 

Intérêts  dûs  par  le  compte  de  la 
donation  Nicolas  Kœchlin,  pour 

avances 2355     85 

Remboursement  de  la  caisse  de  la 
section  d'agriculture  de  ce  qui 

était  dû  au  3o  Novembre  1887  34     75 

Total  des  recettes.  62294     4^ 

Dépenses. 

Frais  d^impression  de    rapports  , 

plancbes  de  bulletins  et  achat 

de  bulletins 1791  gS 

Achat  de  livres  et  frais   de  reliure  663  4^ 

Ports  de  lettres  et  affranchissemens  628  65 
Frais  d'assurance  du  mobilier  et 

des  collections 24  5o 

Traitement  de  Tagent  de  la  Société  900  *— 

à  reporter  fr.  4^08  5o 


1 

j 
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Report  £r.     4^08     5c 

Appointements  du  concierge   .     .       60O     — 

Chauffage  el  provision  de  bois      .       525     5o 

Eclairage ..    •     38    — 

Frais  de  bureau  •      .      .     .      .      .        171     25 

Dépenses  faites  sur  les  recettes  des^ 
lectures  du  soir,  pour  achat  de 
miitëraux   etc.     .     •     ^     •     .       5^4     8a 

Frais  de  l'ex position 2905     25 

Avances  pour  frais  d'impression  et 
planches  de  Talmanach  de  i838* 
et   1839     .......     2326     i5 

Achat  de  deux  médailles  en  or.      ..       601      25 

Frais  4n  musée  industriel   et  du 

musée  d'histoire  naturelle  »     •       366     57 

Entretien  et  frais  dé  réparations 

faites  aux  bâtimensde  la  Société     4^21      i& 

Pavage  delà  cour     .     ^     ...»     .       322     5a 

Frais  divers,  mémoires  du  concier- 
ge ,   ports  etc.     r     .     ^     .     .^       3:212     72? 

Aconrptes  payés  sur  la  souscrip- 
tion en  faveur  de  la  veuve  Pillard       J^db     — 

Intérêts  deTemprunt  de 25,ooo fr.      1  i25     — 

Remboursement  fait  au  caissier,. 

de  ses  avances  de  1837    .     .     .     75oo     — 

Intérêts  des  avances  du  caissier     .  99      ^3 

Avance  faite  à  la  caisse  de  la  dona- 
tion N.  Kœchlin  .     .     .     ,      .   25716     2S 

Total  des  dépenses  fr.  51874    ^^ 
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Les Tcretles  <^lant  dé  fr.   62294     4o 

Les  dépenses  de,      •     ,   5 1874     oS 

Reste  ea  caisse     .       4^0     35 

DEUXIÈME  PARTIE. 

CAISSE   DE    LA    DONATION   NICOLAS 

KŒCHLIN. 

Recettes. 

Loyer  de  la  chambre  de  commerce 

et  de  la  bourse 25oo     — 

Loyer  des  magasins  du    nouveau 

bâtiment  .  •  *  ...  .  2400  — - 
Loyer  de  la  bourse,  pour  concerts 

sous  déduction  de  frais  •  .  .  So  — 
Excédant  de   payement  fait  à  M. 

Geyelîn ,  constructeur  .  .  .  2268  1 1 
Avances  de  la  caisse  ordinaire  de 

la  Soriélé  en  i838     •     .      .      .   25716     25 

Tulal  des  recelles  fr.   ^2929     36 

- —  '\     •     '  •-  ''~~ — ' 

Dépenses. 

Paiemens  faîls  aux  constructeurs 

pour  achèvement  des  nouveaux 

bâtimens fr.   28716  06 

Frais  de  contributions  •     •     .      •        190  80 

Frais  d^assurance  des  bâtimens     •       4^^  7^ 

à  reporter  fr.  29860  61' 
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Report  fr.    29360     6  f 

Frais  de  contributions  de  i832  à 
1837,  à  la  charge  de  ce  compte, 
qui  ont  été  portés  par  erreur  sur 
le  compte  de'  la  caisse  ordinaire      1069     3o 

Intérêts  des  avances  faites  à  ce 
compte  par  la  caisse  ordinaire  et 
par  le  caissier,  perte  sur  négo- 
ciations  et  courtages     •      .     .     ^499     4^ 

Total  des  dépenses  fr.  32929     36 
TROISIEME  PARTIE. 

CAISSE 
DE  LA  SECTION  D'AGRICULTURE. 

Recettes. 

AUocationduministère  des  travaux 
publics,  du  commerce  et  de  l'a- 
griculture   5oo     — 

Dépenses. 

Remboursement  fait  à  la, caisse  or- 
dinaire, excédant  de  dépenses  de 
1837      •....,.  fr.         34     75, 

Sold^  en  caisse ^65     25 

Total  des  dépenses  fr.       Soo    — 
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SITUATION  GÉNÉRALE 

des  Comptes  de  Caisse^ 

Caisse  ordinaire.  Solde  en  caisse 
au  3o  Novembre  1 838     .     •     fr.       ^10     35 

Il  est  dû  à  cette  caisse,  pour  avan- 
ces faites  à  la  caisse  de  la  donation 
Nic/Koechlin  : 

en  1837.     .     fr.  3i452  loj         ^     ^^ 
en  i838.     .      »    25716  25)   ' 

Total     .     fr.  57,583     70 

Caisse  de  la  donation  N.  Kœchlin, 

Cette  caisse  doit  à  la  caisse  ordi- 
naire pour  avances      .      .     fr.  57,168    35 

Caisse  de  la  section  d'agriculture. 
Solde  en  caisse     ....      fr.        4^5     25 

Soldé  cumulé  de  la  caisse  ordinaire 
et  de  la  caisse  de  la  section  d'a- 
griculture      fr,       885     60 
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RAPPORT 

fait  dans  la  séance  du  27  Mars  iSSg,  par 
M.  HuGDENiN-GoRNETz,  au  nom  du  comité 
de  mécanique,  sur  deux  modèles  d'endigué- 
*^ff^9  présentés  par  M.  Eugène  Saladifi^ 
de  la  part  de  MM.  André  Kœchlin  et  C.  * 

Dans  rassemblée  générale  de  Décembre  der- 
nier, M.  Eugène  Saladîn  ,  membre  ordinaire 
de  la  Société ,  a  présenté',  de  Ja  part  de  MM. 
André  Kœcblin  et  C%  deux  modèles  d'endique- 
tage sans  denture ,  à  effet  instantané ,  dont  l'un 
à  mouveme/it  curviligne,  et  Tautre  à  mouve- 
ment rectiligne  ,  pouvant  être  employés  à  diffé- 
rens  usagers  dans  la  mécanique,  et  principale- 
ment aux  mélicrs  à  tisser  ;  machines  pour  les- 
quelles M.  Saladin  a  plus  spécialement  cber- 
cbé  à  faire  cette  découverte.  Le  mécanisme 
qu'il  vous  a  soumis  diffère  essentiellement  de 
toutesles  modifications  connues  jusqu'à  ce  jour, 
enfin,  des  diverses  espèces  d'encliquetage,  dont 
on  ait  encore  fait  usage;  il  peut  donc  à  juste  titre 
être  considéré  comme  une  invention  nouvelle. 
I  On  sait  que  les  encliquetages  trouvent  une 
foule  d'applicalions  dans  les  arts  mécaniques  ; 
c'est  un  mouvement  très-simple,  peu  dispen-- 
dieux  ,  qui  est  souvent  employé  comme  arrêt, 
comme  diviseur  et  comme  moteur. 
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On  en  connaît  de  différens  systèmes,  ;  le  plus 
ancien  ,  et  qui  est  encore  le  plus  en  usage,  se 
compose  d'un  cliquet  qui  tombe  dans  la  dent 
d'une  roue  ou  d'une  crémaillère ,  Tempêchede 
reculer  lorsqu'il  agit  comme  arrêt,  ou  lui  im- 
prime un  mouvement  lorsqu'il  agit  comme 
moteur.  On  a  toujours  reproché  à  ce  moyen 
plusieurs  inconyéniens  :  i°  un  bruit  continuel 
et  désagréable  ;  2**  un  recul ,  et  par  conséquent 
un  lemps  perdu  ;  3*^  l'usure  prompte  du  cliquet 
et  de  la  denture,  par  le  frottement  continuel. 

En  i8f  5  ,  M.  Dobo  ,  mécanicien ,  soumit  au 
jugement  de  la  société  d'encouragement,  un 
nouvel  encliquetage  sans  denture  ,  qui  fut  ap- 
prouvé et  publié  dans  le  Bulletin  de  cette 
société  ;  ce  même  encliquetage  parut  à  l'ex- 
position de  1819.  Le  jury  central ,  dans  son 
rapport ,  en  fit  l'éloge  le  plus  flatteur ,  et  accorda 
à  son  auteur  une  médaille  d*argent^  Depuis 
cette  époque,  M.  Dobo,  conjointement  avec 
son  fils,  Ta  encore  perfectionné,  et  l'a  présenté 
à  l'exposition  de  i823.  Le  jury  central  s'est 
exprimé  en  ces  termes  :  «  M.  Dobo  avait  ex- 
«  posé,  en  1 819,  un  encliquetage  de  son 
n  invention  ;  en  1828,  il  a  présenté  un  en- 
«  cliquetage  circulaire  et  un  autre,  rectiligne, 
V  qui  ne  font  aucun  bruit,  et  qui  agissent  sans 
«  temps  perdu  ou  recul.  » 

Cet  encliquetage  1  connu  sous  le  nom  d'en- 
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étiquetage  de  Dobo ,  a  trouvé  de  nombreuses 
applications,  mais  seulement  comme  arrêt. 
Celui  que  M.  Saladin  vous  a  déjà  présenté 
dans  la  séance  du  28  Février  i838,  agissant 
comme  moteur ,  diffère  de  ceux  connus  jus- 
qu'à cette  époque,  en  ce  que  le  cliquet 
agit  sur  des  dents  sans  faire  aucun  bruit,  sans 
frottement  et  pouvant  être  employé  à  dé 
grandes  vitesses,  avec  assurance  et  exactitude. 
Ceux  qui  sont  soumis  aujourd'hui  à  votre  juge- 
ment, sont  d'une  combinaison  nouvelle  ;  car, 
dans  les  deux  modèles  qui  vous  sont  présentés, 
Tencliquetage  agit  comme  arrêt  et  comme  mo- 
teur ;  Tun  et  Tautre  sur  des  surfaces  lisses  ,  c'est- 
à-dire  sans  dentures.  Le  principe  de  ces  encli- 
quetages,  quoique  paraissant  avoir  du  rapport 
avec  ceux  de  Dobo ,  lorsqu'ils  agissent  comme 
arrêt ,  en  diffère  cependant  beaucoup  ;  car  l'en- 
cliquetage  de  Dobo  consiste  en  un  butoir  qui 
agit  excentriquement  et  pousse  contre  la  jante 
de  la  roue  ,  soit  intérieurement  ou  extérieure- 
ment, suivant  qu'il  est  placé.  Ainsi,  un  appa- 
reil de  ce  genre  doit  être  construit  avec  beau- 
coupdesolidité,  pourqu'ilsoit  durable,  attendu 
que  tout  l'effort  se  porte  sur  le  butoir  et  contre 
la  jante  delà  roue.  Il  agit  de  même  sur  une  lige 
faisant  fonction  de  crémaillère,  en  la  poussant 
de  chaque  côte. 

Le  principe  des  deux  encliquctages  de  M.  Sa- 
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ladin  est  celui  d'un  anneau  ,  dans  lequel  passe 
une  tîge  ronde  perpendiculaire  ;  en  élevant 
Tanneau  horizontalement ,  on  le  montera  jus- 
qu'en haut  sans  éprouver  de  résistance;  mais 
si  on  Tenlève  par  un  seul  côté ,  Tanneau ,  ten- 
dantà prendre  une  position  perpendiculaire  à  la 
ligne  qui  le  tire,  par  rapport  à  son  poids,  tend 
donc  à  descendre  de  Tautrecôié,  et  serrera  la  tige 
avec  tant  de  force ,  qu'elle  sera  enlevée  même 
avec  un  poids  considérable,  qui,  cependant,  sera 
proportionné  à  la  force  de  Tanneau.  Or  donc, 
l'application  qui  en  est  faite  suivant  le  modèle 
présenté ,  sur  une  ligne  droite ,  et  agissant 
comme  moteur  et  comme  arrêt ,  ne  donne 
presque  pas  d'effort  à  la  tige,  soit  en  la  tirant 
pour  l'enlever ,  soit  en  la  poussant  pour  l'ar- 
rêter ;  elle  se  trouve  simplement  saisie  comme 
dans  une  tenaille. 

L'application  faite  suivant  le  modèle ,  à  mou- 
vement circulaire,  agit  de  la  même  manière 
comme  moteur  et  comme  arrêt  ;  aussi,  sur  le 
principe  de  l'anneau  seulement ,  il  se  trouve 
coupé  dans  un  endroit,  pour  laisser  le  passage 
libre  au  bras  de  la  roue;  en  conséquence,  la 
jante  de  la  roue  doit  être  considérée  comme  la 
tige  passant  dans  Tanneau  • 

L'encliquetage  à  mouvement  curviligne  est 
composé  d'un  bâtis ,  d'une  roue  ,  d'un  levier 
et   de   deux  butoirs   faisant  les  fonctions  de 
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cliquets.  La  roue  est  placée  sur  un  axe  fixé 
au  bâti  ;  le  levier  est  aussi  fixé  sur  cet  axe , 
mais  il  peut  osciller  indépendainment  de  la 
roue.  A  une  extrémité  est  placé  un  butoir ,  de 
manière  à  appuyer  sur  la  partie  extérieure  et 
intérieure  de  la  jante  de  la  roue  et  disposé  de 
manière  à  s'approcher  de  son  centre,  lorsque 
le  levier  agit  dans  un  sens,  ce  qui  fait  qu'il 
entraîne  la  roue  dans  son  mouvement  ;  au  con- 
traire ,  lorsqu'on  fait  agir  le  levier  dans  l'autre 
sens  y  le  butoir  tendant  à  s'éloigner  du  centre 
de  la  roue  ,  l'abandonne  et  retourne  à  son  pre- 
mier point,  laissant  là  roue  immobile.  Le  bu- 
toir d'arrêt  ,  placé  sur  le  bâtis  de  la  machine, 
aussi  excentriquement  à  la  roue  ,  et  opposé  au 
premier  dans  son  mouvement,  agit  en  sens 
contraire,  c'est-à-dire  qu'il  arrête  pendant  que 
l'autre  reprend  ,  et  vice  versa. 

L'ejficliquetage  à  mouvemep^t  rertiligne  est 
composé  d'un  bâtis ,  auquel  sont  fixées  deux 
douilles  «  une  en  haut  et  l'autre  en  bas,  ser- 
vant de  guide  à  une  tige  ronde  qui  tient  lieu 
de  crémaillère;  entre  ces  deux  douilles  est  placé 
un  pivot  sur  lequel  fonctionne  un  levier  ;  à  une 
extrémité  de  ce  levier  est  fixé  un  second  petit 
levier  portant  un  anneau,  dans  lequt:l  passe  la 
tige  ,  un  troisième  petit  levier  placé  sur  le  bâtis 
porte  également  un  anneau,  dans  lequel  passe 
aussi  la  tige.  Lorsqu'on  met  en  mouvement  le 
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grand  levier  pour  faire  monter  la  tîge  ronde, 
le  second  levier^  placé  au  bout,  tend  à  re- 
descendre par  son  poids  ;  mais  comme  il  est 
retenu  par  un  côté ,  Tanneau  prend  une  direc-- 
tion  oblique  et  enlève  la  lige«  Le  second  an-i 
neau  placé  sur  le  bâtis  cl  agissant  en  sens  con-* 
traire  de  Tautre ,  retient  la  tige  pendant  quci 
le  levier  reprend  sa  première  position ,  et  vtci? 
versa. 

Nous  avons  reconnu  que  le  principe  sur  le- 
quel est  basé  le  nouvel  encliquetage  est  exact , 
et  qu*il  trouvera  tôt  ou  tard  son  application , 
soit  lorsqu'il  s'agira  de  diviser  une  ligne  droite 
ou  une  circonférence  d'une  manière  indéfinie  et 
variable.  Il  est  vrai ,  qu'en  employant  un  grand 
nombre  de  cliquels  avec  une  roue  à  rochet  or- 
dinaire j  on  peut  diviser  chaque  dent  en  autant 
de  parties  ;  mais  toujours  y  aura-t-il  des  varia- 
tions ,  si  la  longueur  de  la  course  du  levier  im- 
primant le  mouvement  à  la  roue  ,  est  variable, 
tandis  qu'avec  l'encliquetage  de  M.  Saladin , 
on  est  libre  de  varier  au  fur  et  à  mesure  cette 
course,  jusqu'à  l'infini. 

Une  des  belles  applications  de  cet  enclique- 
tage, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sera  sans  doute 
à  faire  au  métier  à  tisser  à  la  mécanique ,  dont 
la  régularité  des  produits  dépend  essentielle* 
ment  de  la  précision  avec  laquelle  on  opère  l'en- 
roulement del'étoffe.  Lebesoind'un  enclique- 
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tage  remplissant  ccUc  condition  se  fait  surtout 
sentir  dans  ces  machines,  depuis  qu'elles  servent 
à  la  fabrication  d'articles  légers  et  d'une  grande 
finesse ,  où  la  trame  ne  peut  plus  entrer  en  ligne 
de  compte  pour  contrebalancer  la  tension  de  la 
chaîne ,  et  où  il  devient  indispensable  d'avoir 
recours  à  un  mouvement  variable ,  pour  re- 
médier à  l'augmentation  de  diamètre  du  rou- 
leau sur  lequel  s'enroule  la  toile.  De  même 
nous  trouvons  que  cet  encliquetage  serait 
applicable  là  où  il  s'agit  d'opérer  avec  pres- 
sion ou  tout  autre  mouvement  rectiligne  ou 
circulaire  alternatif  avec  mouvement  de  recul 
instantané  ,  sans  abandonner  entièrement  à 
elle-même  la  pièce  à  mettre  en  mouvement  ; 
car  en  dégageant,  par  un  mouvement  quelcon- 
que, le  butoir  d'arrêt ,  la  pièce  devient  libre  , 
et  il  n'y  aura  que  l'anneau  produisant  le  mou- 
vement qui  servira  de  frein. 

M.  Saladin  a  joint  aux  deux  modèles  le  plan, 
et  la  description  de  ces  deux  mécanismes»  Le 
comité  de  mécanique  étant  persuadé  qu'ils  trou- 
veront des  applications  utiles  ,  vous  propose  de 
les  insérer  dans  votre  prochain  bulletin  ,  et  de 
voter  des  remercimens  à  MM.  André  Kœchlin 
et  C®  et  à  M.  Saladin  ,  dont  le  désintéressement 
a  déjà  si  souvent  enrichi  l'industrie,  des  plus 
Vitiles  communications. 


(     3o3     ) 

Description    des    encliqueiages    de    M^ 

E.  Saladin. 

(Planche   ii6). 

DISPOSITION   DES   FIGURES. 

Fiy.  i^^\  Elévation  de Tencliquetage à  mou- 
vement curviligne,  appliquée  un  métier  à  tisser. 

Fig.  2.  Projection  horizontale  du  même 
encliquetage. 

Fig.  3.  Elévation  de  Tencliquetage  à  mou - 
vcment  rectiligne. 

Fig.  4  »  5 ,  6  et  7.  Croquis  servant  à  la  des- 
cription. 

DESCRIPTION    DES  PIECES. 

Fig.   I   et  2. 

a     Tourillon  fixé  au  bâti  du  métier. 

bc  Levier  porlé  par  le  tourillon  a  ,  et  auquel 
Tarbre  principal  du  loétier  ipiprime  un 
mouvement  de  va-et-vient  à  son  extrémité 
6,  (ici  c'est  un  poids  qui  fait  avancer  la 
toile,  aidé  de  la  trame;  lorsque  la  Irame 
casse ,  la  toile  n'avance  plus  ,  du  moins 
pour  les  toiles  serrées ,  le  poids  n'étant  pas 
assez  lourd  pour  la  faire  avancer  sans  cela  ; 
ce  poids  est  employé   dans  plusieurs  é\^^ 
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blîssemens ,  mats  je  ne  sais  qui  Ta  em- 
ployé tout  d'abord). 

c  Autre  bout  du  levier ,  muni  d*une  douille 
qui  est  percée  d'un  trou  cylindrique,  pa- 
rallèlement à  Taxe  du  tourillon  a. 

d  Tourillon  à  tête,  percée  d'un  trou  perpen- 
diculairement à  son  axe,  et  porté  par  le 
levier  b  c. 

e  •  Butoir-moteur  à  tige^ cylindrique  ,  porté 
par  le  tourillon  d* 

ff  Oreilles  à  coulisses,  fixées  au  moyen  d'un 
boulon  de  chaque  côté  du  butoir  e. 

g  Anneau  à  croisillon,  porté  par  le  tourillon 
a,  et  passé  dans  l'ouverture  que  forment 
entre  eux  le  butoir  e  et  les  oreilles/"/; 
sur  la  douille  de  cet  anneau  se  trouve  fixé 
un  pignon  qui  transmet  son  mouvement 
au  rouleau  qui  envide  la  toile. 

h     Butoir  d'arrêt  semblable  au  premier  e. 

%      Tourillon  du  second  butoir. 

Je  Support  à  douille  portant  le  second  bu- 
toir et  fixé  au  bâti  du  métier. 

Fig.    3. 

/m Un  levier  principal. 
n    Axe  du  levier  l  m* 
o     Butoir  moteur  à  anneau, 
p     Poids  du  butoir^ 
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q     Tourillon  du  dil, 

r  s.  Tringle  verticale,  enreloppée  par  Ta  nneau 

du  butoir.    .  • 
t      Butoir  d'arrêt,. 
u     Poids  du  ^coud  butoir. 
V      Support  du  butoir  d'arrêt. 
X  y. Supports  qui  guident  la  tringle  r  «.    , 

MABCHE  DE    l'IËNCXIQUETAGÏ^. 

Sur  Tarbrc  principal  A  du  métier,  se  trouve 
placée  une  manivelle B,  quidonneau  levier  bc, 
par  rintertnédiaire  de  la  bîèle  C  ,  un  mouve- 
ment  die  va-^-vient  quiest  transmis  au  butoir  e. 
Ce  butoir  a  la  propriété  de  faire  tourner 
Tanneau  6u  la  pouliô  g  dans  le  sens  indiqué 
par  kk  flèche  i  ^  et  non  dans  Tàutre,  comme  on 
le  verra  plus  tard;  Cela  posé,  si  on  place  au- 
dessous  du  prêinier  un  second  butoir  porté  par 
un  '  support  fix«  de  position ,  la  poulie  g  ne 
pourra  revenir  sur  ses  pas  ,  mais  sera  libre  de 
suivre  le  premier  butoir  dans  l'impulsion  que 
celui-ci  pourra  lui  donner  ;  reste  à  prouver 
comment  cela  a  lieu.  Je  vais  Tessayer.  Voyez 
figures  4i  5,  6  et  7  .Soit  un  cylindre  vertical D  E 
(fig.  4)  9  passé  da  ns  un  anneau  N  O,  placé  bon- 
zontalement,  et  qui  soit  un  peu  plus  grand  que 
le  diamètre  du  c  ylindre  ;  si  on  lève  cet  anneau  pa- 
rallèlement  à  sa  première  position ,  on  ne  ren- 
contrera auc  unerésistance  ;  mais  si  on  cherche  à 

Tome XII,  B. 58.  ^ 
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le  lever  d'un  côié  seulement,  i\  sera  impossible 
de  le  tirer  sans  enlever  aussi  le  cylindre  D  £ , 
parla  raison  que Tintérieur  de  Tanneaun'est  égal 
qu*à  une  seule'  section  du  cylindre  D  £,  celle 
qui  serait  perpendiculaire  i  son  axe,  comme  P 
(fig.  5);  tandis  que  toutesection oblique  suivant 
Q  R,  par  exemple  comme  fig.  6,  offre  une  el- 
lipse dont  le  petit  axe  seulement  est  égal  au 
diamètre  intérieur  deTanneau.Si  à  cet  anneau 
(fig.  7)  on  fixe  d'un  côté  un  poids  S,  et  de 
l'autre  un  levier  T ,  et  qu'on  essaie  de  lever 
Tanneau  en  T ,  on  augmenter^  la  pression  la- 
térale sur  le  cylindre  D.£  ;  c'est  ce  qui  a  lieu 
dans  la  fig.  3  ,  sur  la  tringle  r  &.  Si  ensuite  on 
se  reporte  aux  figures  i  ei  2 ,  et  que  Ton  se 
représente  les  butoirs  enveloppant  tantôt  la  plus 
petite  section  de  Tanneau ,  lorsqu'il  doit  rester 
libre I  puis  une  section  plus  grande,  quand  il 
s'agit  de  résistance,  on  aura  une  idée  juste  de 
rençliquçtagç* 
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NOTICE 

sur  Cçœlraction  dUm  principe  colorant  de  ta 
garance  et  son  application  à  r impres- 
sion des  toiles  y  par  M.  Ed,  Gollomb. 

Itje  dans  la  scance  du  30  Jeo\ier  1839. 

De  tous  les  travaux  entrepris  jusqu'à  pré- 
sent sur  la  garance,  il  est  résulté  un  cer- 
tain nombre  de  faits  qui  peuvent  présenter  de 
rinlérét,  sous  le  rapport  scientifique.  La  décou- 
verte de  Falizarine,  de  la  purpurine,  par  MM. 
Robiqùet  e(  Colin  ,  sont  autant  d-acquisitions 
qui  viennent  augmenter  nos  richesses  en  chi- 
mie organique;  les  anciennes  analyses  de 
Buchol7«  et  de  John  ;  celle  plus  récente  de  M. 
Kuhlmann,  viennent  encore  ajouter  à  nos  con- 
naissances théoriques  sur.  cette  racine.  Plu- 
sieurs autres  chimistes  s'en  sont  aussi  occupés 
avec  succès,  entr'autres  MM.  Gaultier  de  Glau- 
bry  et  J,.  Persoz.  Cependant  de  tous  ces  faits, 
il  n'en  est  guère  résulté  qui  soient  susceptibles 
de  recevoir  une  application  immédiate  à  Tin- 
dustrië  :  \^  manière  de  fixer  les  mordants,  de 
teindre,  d'aviver,  n'a  pas  subi,  depuis  quelques 
années,  de  changemens  assez  importans  pour 
faire,  supposer  que  la  science  soit  venue  en  aide 
à  l'industrie.  La  garance. parait  faire  une  ex-' 
ception  à. la  règle  générale  ;  pour  tout    ce  qui 
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lui  est  relatif ,  la  science  et  Tindustrie  mair- 
cheni  parallèlement,  sans  jamais  se  rencontrer. 
De  ces  deux  voies  j'ai  choisi  la  dernière.  C'est 
par  des  expériences  toutes  pratiques ,  et  que  je 
ne  chercherai  point  à  expliquer,  que  je  suis 
arrivé  à  extraire  de  la  garance  un  principe 
colorant,  etâTappliquersurlestissus,  pour  for- 
mer un  rose  solide  pareil  au  rose  obtenu  par 
la  teinture  et  les  avivages.  Il  est  possible  quen 
modifiant  ou  perfectionnant  le  procédé,  on  ar- 
rivera plus  tard  à  obtenir  le  rôuge  foncé,  le 
violet,  le  puce.  Jusqu'à  présent  je  ne  me  suis 
occiipé  que  du  rose,  comme  étant ,  de  tous  les 
tons  de  la  garance,  celui  qui  présente  le  plus 
d'intérêt, 

Il  est  ipiutile  de  rapporter  les  nombreux  es- 
sais qui  n'ont  pas  donné  de  résultats  satisfai- 
sants ;  je  les  indiquerai  seulement  en  passant, 
popr  que  d'autres  personnes  ne  perdent  pas 
leur  temps  à  les  répéter.  Voici  le  procédé  qui 
m*^  le  mieux  réussi,  et  que  nous  pratiquons  à 
We^^rling  ctepuis  plusieurs  années^  Je  prends  : 
I  ¥f.  de  garance  d'Avignon  de  première  qua- 
lité ;  je  la  délaie  dans  5  litres  d'eau  froide^ 
4^  aianière  à  former  une  bouillie  bien  bomo^ 
gène.  La  garance  est  quelquefois  si  dure 
qu'elle  se  pelotenne  dans  l'eau  sous  fop«me  de 
grumeaux  difficiles  à  délayer  ;  on  évite  éet  in- 
QMUPénient,  en  ajoutant  Teatt  par  petites  por- 
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lions  el  en  agitant  le  tout  avec  soin .  Cette  opéra- 
tion se  fait  dans  un  yase  de  grès  ou  de  bois  de  ia 
contenance^de  30  à  24  litres.  On  ajoute  enst^Hfe 
sur  la  garance,  25o  grammes  d'acide  nitriqtie  à 
4o®  B,  étendu  de  4  fois  son  poids  d'eau,  on  mclè 
bien  le  tout.  Il  se  manifeste,  au  moment  ou  F dfi 
verse  Tacidè,  une  légère  effervescence,  due  au 
dégagement  de  Tacide  carbonique  du  carbonale 
de  chaux,  dont  la  présence  a  élé  reconnue  dans  la 
garance.  L'effervescence  passée,  on  laisse  reposer 
la  masse,  pendant  quelques  heures,  en  l'agitant 
de  temps  en  temps;  puis  on  y  verse  i5  litres 
d'eau  froide,  on  remue  le  tout,  et  on  laisse  en 
repos  pendant  12  heures.  L'acide  nitrique  dis- 
sout les  différens  sels  de  potasse,  de  chaux,  la 
gomme,  le  sucre,  il  agit  sur  la  résine  et  pro- 
bablemcnrt  «sur  d'autres  substances  ;  att  bout 
de  12  heures  il  a  pris  une  teinte  d'un  brun 
foncé.  La  garance  tassée  9U  fond  du  vase,  est 
séparée  du  liquide  surnageant,  par  décantation, 
puis  on  y  verse  i5  à  20  litres  d'eau  froide,  on 
remue,  et  on  laisse  déposer  ;  au  bout  de  6  à  8 
heures,  la  racine  se  trouve  de  nouveau  rassem- 
blée au  fond  du  vase  et  Ton  décante;  cette  se- 
conde décantation  donne  iin  liquide  jaune 
dot*é.  On  verse  une  troisième  fois  i5  à  20  li- 
tres d'eau  sur  la  masse,  on  laisse  reposer  et 
Ton  décante.  Cette  dernière  décantation  ne 
àoikfie  plus  qu'un  liquide  coloré  en  jaune  pâle. 
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Si  dans  cet  état  on  lavait  la  garance  à  Teati' 
froide,  quatre,  cinq  ou  six  fois^  ce  serait  un  în- 
convénient  ;  elle  ne  se  déposerait  plus  sponla-- 
nément,  les  parties  les  plus  fines  resteraient 
suspendues  dans  la  liqueur ,  on  ne  pourrait 
plus  décanter,  il  faudrait  filtrer,  les  filtres  s'en- 
gorgeraient ;  en  opérant  sur  de  grandes  mas« 
se$j  cette  filtration  serait  presque  imppssible. 

Ces  lavages  terminés,  on  verse  sur  le  dépôt 
4oo  grammes  de  soude  caustique,  marquant, 
12®  Baume,  à  la  température  de  i5  à  20^  R, 
on  agite  le  tout  de  temps  en  temps,  et  on  le 
fait  macérer  pendant  12  heures.  La  soude 
caustique  pénètre  dans  Tintérieur  du  ligneux^ 
en  lui  faisant  subir  un  gonflement  ;  de  jaune 
doré  qu'elle  était,  la  racine  prend  une  couleur 
d*un  violet  foncé.  Bans  cette  opération  les 
différens  principes  colorans  sont  dissous ,  un 
principe  rouge,  un  autre  rose,  et  uù  troisième 
d'une  couleur  jaune  orangée,  comme  nous  le 
verrons. plus  tard;  Après  cette  macération  on 
remplit  le  vase  avec  i5  à  20  litres  d'eau  ;  puis, 
on  y  ajoute  1 25  grammes  d'acide  nitrique  à  4o® 
B,  étendu  de  4  ^  ^  ^^^^  ^^^  poids  d'eaù;  il  se 
forme  aussitôt  un  abondant  précipité  ,  sous 
forme  de  vésicules  allongées,  tellement  volumi- 
neux et  épais,  qu'un  agitateur  en  bois  peut  se 
tenir  debout  dans  le  milieu  du  vase.     On  jet|e 
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toute  la  masse ,  composée  du  précipité  caiile- 
botté  .et  du  ligneux,  sur  un  filtre  en  toile  d'un 
tissu  un  peu  lâche,  et  lorsque  toute  la  liqueur 
orangée  est  passée,  on  ajoute  de  nouvelle  eau 
froide  en  répétant  une  troisième  fois  ce  layage, 
puis  on  exprime  l^èrement.  On  prend  ensuite 
cette  même  masse,  on  la  jette  dans  une  terrine  en 
grès  ou  un  vase  en  cuivre  de  20  à  25  litres  de 
contenance,  on  y  ajoute  2^,  5oo  d'alun  ^préa- 
lablement réduit  en  poudre  et  12  litres  d  eau. 
Qn  fait  arriver  un  tuyau  de  vapeur  dans  le 
vase,  et  Ton  élève  graduellement  la  tempéra- 
ture, en  poussant  à  1  ebuUition  dans  l'espace  de 
10  minutes;  on  maintient  cette  température 
pendant  encore  10  minutes,  en  ayant  soin  d*a- 
giter  le  mélange  ,  on  ferme  le  robinet  de  va- 
peur, et  l'on  verse  le  tout  encore  bouillant  sur 
un  filtre  eii  toile  ;  ce  filtre  doit  être -d'une  étoffe 
un  peu  plus  serrée  quQ  lé  précédent.  La  li- 
queur qui  passe,  a  acquis  un  ton  rouge  foncé, 
on  lave  ensuite  la  garance  sur  le  filtre,  avec  de 
l'eau  bpuillante,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  n^ait 
plus  qu'une  nuance  rose  pale.  Deux  ou  trois 
lavages  suffisent  lorsqu'on  a  soin  de  laisser 
écoulerçomplètemen  t  la  première  liqueur,  avant 
d'ajouter  de  nouvelle  eau.  Toutes  ces  liqueurs 
étant  réuni  es  dans  un  grand  vase  en  bois ,  de 
4o  litres  environ,  on  y  verse  peu  à  peu  et  lors- 
qu'elles sont  encore  chaudes,  0,^900  de  car- 
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boDaie  de  soude  cristallisé  «  dissous  dans  six  fois 
son  poids  d'eau;  on  projette   préalablement 
quelques  goultos  d'huite  à  la  surface  du  liquide^ 
pour  empêcher  Teffervescence  de  passer  par- 
dessus les  bords  du  vase.  Il  se  forme ,  surtout 
par  le  rcfroidissenibent,  un  abondant  précipité 
d'alumine  combinée  avec  le  principe  rouge  et 
rose;    il  est  important  de  ne  pas  dépasser  la 
limite^des  900  gr.  de  corbonate  de  soude,  autre- 
ment le  précipité  qui  doit  être  d'un   rouge 
pourpre  foncé,   deviendrait  d'un  rouge  brique 
sale.  Cette  opération  terminée,  on  place  le  vase 
dans  un  lieu  un  peu  élevé  au  dessus  du  sol, 
afin  de  pouvoir  procéder  facilement  à  la  dé- 
cantation.    On  laisse  l'alumine  se  réunir  au 
fond  du  vase,  on  décante,  lorsque  le  tout  est 
a  peu  près  froid,  et  on  lave  à  l'eau  chaude,  jus- 
qu'à ce  que  l'eau  de  lavage  soit  claire  et  lim- 
pide;    ordinairement  trois  lavages  suffisent. 
Pour  avoir  une  laque  d'un  ton  pur,  il  est  né- 
cessaire delst  laver  à  l'eau  chaude,  l'eau  froide 
ne  remplit  pas  le  même  but:  lorsque  cette  der- 
nière ne  se  colore  plus,  l'eau  bouillante  se 
charge  encore   d'orange,   qu'il  faut   séparer. 
On  jette  ensuite  cette  alumine  sur  un  filtre 
en  toile,  et  quand  toute  l'eau  s'est  écoulée,  on 
la  soumet  à  l'action  de  la  presse,  afin  d'en  se- 
parer  autant  d'e^u  que  possible  et  à'en  former 
une  masse  dure  et  consistante.  Onpeutrem-* 
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placer  la  presse  par  l'évaporation  spontanée  à 
Taîr,  mais  la  mas^  alumtiieuse  rcsie  alors  plu- 
sieurs jours,  ayant  d'ayoîr  le  di^ré  de  desstc^^ 
lion  nécessaire. 

.  On  place  ensuite  cette  laque  aliamincusedans 
un  vase  en  cuivre,  et  on  la  délaie  avec  soin,  avec 
I  ,^^000  d'acide  acétique  de  &  à  9®  B  ,  en  ajou- 
tant Tacide  par  petites  portions  et  en  remuant 
constamment,  pour  bien  délayer,  les  portions  de 
précipité  encore  dures  et  difficiles  à  diviser. 
On  chauffe  ensuite  l^^rement,  en  ne  dépas- 
sant pas  4o  à  4«^^  ^i  îl  ^st  important  de  me  pas- 
aller  au-de^là  de  ce  degré.  On  serait  porté  à 
croiréque  Faction  de  Tacide  acétique  concentrée 
sur  le  .vase  en  cuivre,  qui  donne  lieu  à  une  pe- 
tite quantité  d'acétate  de  cuivre,  pourrait  nuire 
à  la  qualité  de  la  couleur;  cependant  il  n'en 
est  rien^  le  cuivre  n'est  pas  nuisible^  il  n'ai* 
tère  nullement  la'fraidbeur  du  rose,  et  lui  donne 
au  contraire  un  peu  plus  d  éclat.  Si  on  fak 
^opération  dans  un  vase  étamé,  il  convient 
alors  d'ajouter  à  la  dissolution,  pour  reniplacer 
cette  action,  ua  peu  d'acétate  de  cuivre.  Le 
kilogr.  de  garance  produiten  définitive  a  lit. 
de  couleur. 

On  obtient  ainsi  une  solution  d'acétate  d'a- 
ktmine  et  de  principe  rouge  et  rose  de  garance, 
marquant  17  à  1 8^  B ,  d'une  belle  couleur 
rouge  foncé,  quiine  s'agit  plus  que  d'épaissir 


(    3i4    ) 

pour  pouvoir  Timprimer  sur  les  tissus.  Cepcn- 
danr  celte  solution  comient  encore  une  matière 
grenue  fauve,  dont  il  faut  la  séparer,  soit  par 
filtration,  soit  par  décantation  ;  le  mieux  est  de 
la  filtrer  au  papier  Joseph.  Cette  séparation 
effectuée,  on  Tépaissit  à  raison  de  5  à  6  gram- 
mes de  gomme  adragante  par  litre.  Cet  épais- 
sissement  exige  quelques  soins,  qu'il  ne  faut 
pas  négl^er  :  on  place  la  gomme  en  poudre 
*  fine  dans  le  vase  destiné  à  cet  objet,  on  verse 
dessus  Tacétate  par  petites  portions,  de  manière 
à  former  une  bouillie  ;  puis  on  y  ajoute  le  res^ 
tant,  du  liquide ,  on  laisse  digérer  12  heures, 
là  gomme  se  gonfle  beaucoup,  on  chauffe  alors 
sur  un  feu  doux  ,  ou  mieux,  au  bain  marie  de 
vapeur  en  ne  dépassant  pas  25^  R;  une  tempé- 
rature plus  élevée  décomposerait  la  liqueur  en 
y  formant  un  abondant  précipité  rouge,  qui  ne 
se  redîssout  plus,  quelle  que  soit  la  quantité 
d'acide  acétique  que  Ton  y  ajoute  ;  ce  précipité 
ne  se  dissout  même  pas  dans  Tacide  hydro-^ 
chiorique;  Quand  la  gomme  est  dissoute  et  la 
couleur  passée  au  travers  d'un  tamis  fin,  elle 
est  propre  à  rîmpression. 

Cette  opération  se  fait  à  la  manière  ordinaire, 
soii  à  la  planche  soit  au  rouleau.  Les  planches, 
châssis,  brosses,  doivent  être  d'une  propreté 
extrême  ;  des  substances  étrangères  qui  y  res- 
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feraient  atlacfaées ,  altéreraient  la  nuance  du 
rose* 

Quand  la  couleur  est  imprimée ,  on  la  laisse 
reposer  sur. la  toile  pendant  deux  ou  trois  jours; 
puis  on  passe  les  pièces  à  la  vapeur,  à  la  manière 
ordinaire ,  pendant  Y2  heure  à  ^4  d'haurei 
on  lave  à  Teau  courante  et  Ton  sèche.  L'em- 
ploi de  4a  vapeur  n'est  pas  rigoureusement  né-* 
cessaîre  :  on  pept,  après  l'impression  et  le  repos, 
se  borner  à  laver  à  Teau  courante  pendant  quel- 
ques heures,  et  fouler;  mais  alors  on  n'obtient 
pas  une  nuance  de  rose  aussi  vive  ni  aussi  pro- 
noncée» •  ;  .     , 

Cette  couleur  doit  s'imprimer  en  dernière 
main,  c'est-à-dire  que  Ton  ne  peut  ensuite 
passer  les  pièces  soit  dans  le  chlore,  soit  dans 
la  chaux  ou  la  soude^  ni  dans  le  bichromate  de 
potasse,  sans  en  altérer  la  nuance  ;  cependant 
elle  résiste  aussi  bien  que  Jes  couleurs  garan- 
cces,  à  l'air,  à  la  lumière  et  au  savon. 

On  peut  imprimer  cette  couleur  sur  des  tis- 
sus qui  ont  subi  une  préparation  préalable  par 
un  passage  en  stannat^  de  soude  «t  acide  sul- 
furique,  ou  bien  passés  en  chlorure  d'étain,  puis 
en  carbonate  de  soude,  ou  encore  sûr  des  tis- 
sus imprégnés  d'acétate  d'alumine  et  bieii  sè- 
ches; ce  dernier  moyen  donne  une  couleur 
plus  intense. 

Les  opérations  que  je  viens  de  décrire  sont 
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faciles,  elles  peuvent  s'exécuter  sur  une  grande 
échelle  ,  ou  en  petit  dans  un  laboratoire  ;  on 
peiii  les  confier  aux  mains  d^ouvrîers  tntelli- 
gens.  La  garance  d'Avignon  m'a  constamment 
donné  des  produits  d'une  teinte  plus  riche, 
plus.foncée  et  en  plus  grande  abondance  que 
la  garance  d^Alsace  ;  cette  dernière  toutefois 
est  plus  fiaicile  à  manipuler ,  sa  poudre  plus 
grossière  se  traite  plus  aisément  au  lavage  et 
au  filtre,  celle.  d'Avignon  rend  tes  opérations? 
plus  longues  ,  en  raison  de  sa  finesse  ;  elle  se 
d^ose  fdus  lentement,  exige  des  filtres  plus 
serrés  9  ne  se  lave  pas  avec  la  même  facilité; 
mais  ces  inconvénients  sont  largement  com- 
pensés par  la  richesse  du  produit. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  laque  de 
ganpaneeont  proposé,  comme  opération  prclinii- 
naire^  de  laver  la  racine  à  granfde  eau,  ou  de 
la  laisser  fennefiter.  Si  l'on  prolonge  ces  lava- 
ges a-  l'eau,  on  ^ntrsriiie  une  grande  quantité 
dematière  eol^yrante  rouge,  et  l'on  n'obtient  en  . 
résultat  qu'une  très  minime  proportion  de  la- 
que* L'acide  nitrique  n'a  paf  ce  défaut ,  il  dis- 
sout la  plupart  de9  principes  étrangers,  en  res- 
pectam  la  loatièref  colorante.  Comme  moyen 
économique',  on  pèvLt  remplacer  cet  acide  ptrr 
da  ('acide  sutfuHque  étendu, 

La  soude  caustique  que  l'on  fait  agtrensuire, 
attaque  et  dissout  t<ms  les  colorants ,  au  point 
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que  lorsqu'on  la  fait  cbauffer  à  70  ou  80  R, 
pendant  quelques  minutes,  avecl^ garance  trai- 
tée par  Tacide  nilrique  ;  que  Ton  sature  cette 
30ude  par  un  acide ,  et  qu'on  fait  bouillir  le 
tout  avec  une  suffisante  quantité  d  alun ,  on 
obtient  un  résiilu  complètement  décoloré  el 
présentant  Taspect  de  la  sciure  de  bois  de  sa^ 
pin.  Ce  moyen  pourrait  probablement  être  mis 
en  œuvre  pour  déterminer  la  valeur  compai^a-^ 
tiye  d'une  garance,  par  le  poids  du  résidu  blane 
obtenu ,  et  qui  ne  parait  être  composé  que  de 
ligneux. 

Quand  on  a  précipité  la  dissolution  alcaline 
par  i'açide  nitrique,  et  qu'on  filtre,  il  faut  évi^ 
ter  de  laver  le  précipité  à*  trop  grande  eau, 
autrement  ces  lavages  seraient  indéfinis  ;  le  li- 
quide passeriiit  constamment  coloré  en  jaune 
doré,  surtout  si  l'on. employait  de  l'eau  bouil- 
lante>.  C'est  ici  où  l'on  peut  reconnaître  l'exis^ 
teiice  de  deux  principes  coloransr,  un  i^ouge 
et  un  rose  ;  car  ce  même  précipité,  lavé  jusqu'à 
extin^^tiçu  avec  de  l'eau  chaude,  c'est-à-dire  25 
^  3q  fois  ,  jusqu'-à  ce  que  les  eaux  passent  ii^^ 
colores,  et  traité  ensuite  avec  alun  et  carbo-* 
nate  de  soudei  donne  une  Jaque  d'un  rose  écld-> 
tant,  mais  qui,  lorsqu'elle  est  dissoute  et  fixée 
sur  la  toile,  ne  produit  qu'un  ton  rose  beau^ 
coup  trop  pâle*  Si  on  se  borne  au  contraire  à 
laver  le  précipité  deux  ou  trois  fois  seulement 
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à  froid,  on  obtient  une  laque  rouge  foncée,  d^une 
nature  différente  de  la  prcccdenle,  et  qui  sur 
le  tissu  acquiert  une  nuance  rose  soutenue.  Il 
y  a  donc  dans  la  racine  qui  a  été  traitée  par 
Tacide,  la  soude  et  Tacide,  deux  principes  dis- 
tincts^dontrun,  le  rouge,  est  soluble  dansVeau 
bouillante  ou  dans  une  grande  quantité  d'eau 
froide,  et  Tautre,  le  rose,  complètement  insolu- 
btedansceliquide(i).  Il  serait  intéressant  d'iso- 
ler ces  deux  principes,  pour  étudier  leurs  pro- 
priétés. Les  essais  que  j'ai  tentés  n'ont  pas  eu 
de  résultats  satisfaisants,  en  raison  de  la  diffi* 
culte  de  séparer  un  troisième  élément  de  cou- 
leur orange  qui  se  trouve  intimement  uni  au 
rouge. 

La  proportion  de  2,^5  alun  est  ceUe  qui  m'a 
paru  le  mieux  réussir,  pour  dissoudre  les  prin- 
cipes colorans;  cependant,  après  ce  traitement, 
la  garance  n'est  pas  complètement  épuisée  ; 
elle  retient  encore  un  peu  de  rose,  qu'on  peut 
extraire  par  le  moyen  d'une  seconde  ébullilion, 
avec  1,^5  alun;  mais  la  nuance  obtenue  est 
trop. faible  pour  pouvoir  être  employée  avec- 
succès  pour  l'inipression.  Si  au  lieu  de  (aire 
bouillir  la  garance  en  une  seule  fois,  avec  2,^5 


(1)  Ces  deux  principes  sont  sans  doute  les  mêmes 
que  ceux  qui  y  ont  été  reconnus  par  MM.  Gaultier  de 
Glauhry  et  J.  Persoz. 
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d'alunr,  on  fait  3  cbuliitions  successives  avec 
0,8  seulement  chaque  fois,. on  n'obtiendra  que 
fort  peu  de  laque  rouge,  les  produits  seront  in- 
férieurs en  qualité ,  ce  qui  tendrait  à  prouver 
que  le  principe  rouge  n'est  soluble  que  dans 
un  grand  excès  d'alun* 

Il  convient  de  précipiter  la  dissolution  d'a- 
lun lorsqu'elle  est  encore  chaude,  autrement 
il  s'y  forme  up  abondant  précipité  flocoiineux, 
de  couleur .  orange  ,  plus  un  autre  précipité 
rouge  brun  foncé  et  une  portion  de  l'alun  cris« 
tallisé,  en  entrainant  avec  lui  beaucoup  de  co- 
lorant ;  si,  après  avoir  laissé  refroidir  la  disso* 
lution,  on  la  chauffe  de  nouveau,  ces  différens 
précipités  ne  se  redis^olvent  plus.  De  tous  les 
alcalis,  le  carbonate  de  soude  est  celui  qui  mé- 
rite la  préférence  pour  précipiter  la  laqué  ;  l'am- 
moniaque ou  la  potasse,  soit  caustiques  ou  car- 
bonates, ne  donnent  pas  de  résultats  aussi  bons. 
Les  0,900  de  carbonate  de  soude  sont  loin, 
d'être  suffisants  pour  précipiter  toute  l'alumine 
de  2,5oo  alun;  cependant;  si  l'on  en  ajdute 
une  plus  grande  quantité,  le  précipité  d'un 
ton  rouge  foncé,  devient  alors  d'une; nuance 
brique  et  persiste  dans  ce  ton,  quelle  que  soit 
la  quantité  de  lavages  qu'on  lui  fasse  subir. 

Si  l'on  veut  obtenir  une  laque  rouge  fpncé, 
il  suffit  de  faire  dissoudre  à  chaud,  dans  les 
o,op6^de  carbonate  de  soude,  82  grammes  dç; 
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cochenille ,  de  filtrer  et  de  se  servir  de  cetfe 
dissolution  pour  précipiter  Talun  ;  la  suite  du 
traitement  est  le  même  que  lorsqu'il  n*y  a  pas 
de  oochenille^  On  obtient  ainsi  sur  toile ,  un 
rouge  foncé  brillant ,  mats  qui  ne  résiste  pas 
aussi  bien  à  Faction  du  savon ,  que  lorsqu'on 
emploie  la  garance  pure. 

La  meilleure  manière  de  soumettre  la  laque 
à  Faction  de  la  presse,  est  de  la  laisser  dans  la 
toile  qui  a  servi  à  la  filtrer,  puis  de  Tenvelop- 
per  dans  une  forte  toile  à  canevas  ;  on  peut 
ensuite  presser  à  volonté  ,  sans  craindre  que  la 
pression  ne  fasse  crever  Tenveloppe, 

J'ai  obtenu  de  très  belles  laques  en  emplo- 
yant des  garances  qui  avaient  déjà  servi  à  la 
teinture  des  rouges  et  roses  ^  en  leur  faisant 
subir  le  mâmc  traitement  que  si  elles- eussent 
été  fraicfaes.  La  teinture  à  la  manière  ordinaire 
est  donc  loin  d  épuiser  la  garance,  les  résidus 
que  Ton  jette  contiennent  encore  beaucoup  de 
matièM  colorante. 

Les  essais  tentés  avec  des  produits  qu'on 
verse  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  garan-- 
cine^  de  colorine  et  autres  extraits  de  garance, 
H^ent  donné  que  des  laïques  inférieures. 

Si  nou^s  vouléhs  avoir  le  prix  revenant  de 
notre  couleur,  le  compte  e$t  facile  *&  établir; 
récapitulons  en  peu  de  tfxoH  les  opérations  pré- 
cédentes; 
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i^  I^vagâ  de  U  garapcje  avec  Fac^ç  nitrique  : 

i  kil**  de  garance.     ........  1.  20 

0,  2S0  acide  nitrique     ....     à  4  fr.  »  25 

S*»  Macérer  avec  0,400  soude  caustique  à  42*  25  c.  »  10 

i?  Précipiter  avec  0,125  acide  nitrique  à  1 .  00  «  »  12 

^'^  EbnlHiicm  aviec  2^500  alun    .     .     .     '5.0  c.  1.25 

5®  Précipiter iiveo 0^,900 carbonate  de  sotide^Oc.  »  36 

6^  Dissolution  dans  1  kil®  acide  acétique     .     .     .  .1  •  50 

7^  Ëpaississement  avec  0)^,010  gomme  adragan^c , 

p' â  litres  à  6  fr.  .........  »  06 

Frais  bruts     .          fr.  4.  84 
Frais  généraujiL ,  combustible ,   matn^'œtivre, 

intérêts,  20  p'  7o «  0.  97 

Produit  :  2  Jitr^,  a  2  fr.   90c.  le  litre    .     .  fr.  5.  .81 

<  •  r  - 

fait  par  M.  Hk(«ri  ScHX.UBiB£a6£K5  a^  p^oxn  du 
comitièMchimi^'y  f^t^  U  mPfHo.iredfi  M.  Ed. 
CoUomb,  traitant  d'm^  catdeur  d'applicar 
tion,  rase  de  garance. 

Lu  4  la  séance  du  24  Avril  4Si50. 

Messieurs. 

I  . .  ' 

Le  méii^o^yr^i^e]^.  Collo^nb^jLçtus  (^ûau^^ 
qua,  dagi.s^otre  ^éîtnçe  du,mois:4çJ;»n,Y{îçf passé, 
devait  nous :imérç;$ser  d'si^^taixt  pljos  g^e4.^^p^is 
quelque  temps,  Ja  .^wstJQÇi  4e  J^  ga^rAnç]^  Ksîp 
tout  à  fj^it  M^i;Ue  pom-  pous,  .Cç  ;|i)p&t  psj^  ^que 
le  sujet  présente  aujourd^tuijpf^qijns^d'jiA^érêt, 

pu  que  r^n  A.e^  P'^^W^  î^^^?:»  J^flPî*^^.»  ^^ 
comi^îre ,  1^  garante  pe.fut  j^r^^ïi^t  ^.t^nt  ,^e 
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recherches,  spus  le  rapport  de  son  emploi  iir- 
dustriel,  pour  Textraction  de  la  substance  colo- 
rante et  Tapplicatlon  directe  de  ce  colorant,  sur 
les  étoffes. 

M.  Collomb ,  dans  son  mémoire ,  traite  cette 
même  question  :  il  prépare  une  laque  dt 
garance  qu'il  dissout  dans  facide  acétique,  et 
épaissit  la  liqueur  avec  de  la  gomme  adragante  ; 
il  est  inutile  de  vous  reproduire  ici  les  détails^ 
du  procédé  recommandé  par  M. Collomb,  et  que 
ce  chimiste  a  développés  a\ec  beaucoup  de  pré- 
cision, dans  son  mémoire.  M.  Collomb  nous 
assure  obtenir ,  par  son  procédé ,  une  couleur 
rose  aussi  solide,  et  comparable  à  ceHe  obtenue 
par  la  teinture  en  garance  et  par  les  aviyages. 
Cependant  Fauteur  dit  plus  loin,  dans  son  mé- 
moire y  que  son  rose  ne  peut  supporter  ni  le 
passage  en  chlore,  en  chaux  ou  en  soude,  ni 
le  passage  en  cfaron^te  de  potasse.. 

Lé  mémoire  de  M.  Collomb  était  accompagné 
de  plusieurs  échantillons  présentant  les  cou- 
leurs, noire,  puce^rouge,  etc. ,  teintes  engarance 
d'après  les  procédés  ordinaires,  et  dont  le  rose 
est  produit  par  son  rose  d^applîcafion.  La  nu- 
ance de  rose  est  claire,  assez  vive,  et  quelque- 
fois à  s'y  méprendre  avec  des  roses  teints  en 
garance  et  avivés. 

Chargé,  par  votre  comité  de  chimie,  d'exami- 
ner le  mémoire  de  M.  CoHomb,  et  défaire  un 
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rapport  sur  son  mérite,  j'ai  commence  par  ré- 
péter exactement,  dans  tous  ses  détails,  le  pro- 
cédé tel  que  le  décrit  l'auteur. 

Je  suis  ainsi  arrivé  à  obtenir  un  rose 
clair,  pareil  àceluf  des  échantillons  envoyés  par 
M,  Collomb.  Je  crois  cependant  devoir  faire, 
remarquer ,  que  certains  roses  teints  l'empor- 
tent sur  les  nuances  obtenues  par  M.  Collomb,'  et 
qu'il  nous  a  été  soumis  des  échantillons  de  ro- 
ses de  garance  d'application,  par  quelques  per- 
sonnes, et  notamment  ceux  livrés  au  commerce, 
il  y  a  quelques  années  dçjà  ,  par  M.  Leiten- 
berger,  dont  la  vivacité  nous  a  paru  être 
plus  éclatante  que  quelques  uns  des  échantil- 
lons de  M.  Collomb. 

Quoique  le  procédé  de  M.  Collomb  nous 
ait  fourni  des  nuances  de  rose  pareilles  et  bien 
conformes  aux  échantillons  que  l'auteur  nous 
avait  soumis ,  *  nous  sommes  arriyés  à  des  ré- 
sultats très  dissemblables  de  ceux  annoncés  par 
lui,  quant  à  leur  solidité,  ou  leur  manière  de  se 
comporter  sous  l'action  de  différents  agens. 

M.  Collomb  affirme  que  son  rose,  appliqué 
sur  tissu  de  coton ,  est  solide  ,  et  se  compor- 
te ,  dans  les  avivages,  comme  le  rose  obtenu 
par  la  teinture.  Cependant,  en  soumettant  à 
un  bain  de  savon  très-faible  et  bouillant ,  les 
échantillons  mêmes  que  nous  a  envoyés  M.  Col- 
lomb,  ainsi  que    ceux  que  j'obtins  par  son 
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procédé,  le  rose  s'affaiblit  cù  peu  de  tems  ,  et 
bientôt  après  il  n'en  resta  plus  qu'une  faible 
teinte  offrant  une  nuancé  terne  ;  tandis  que 
dans  un  parcU  bain  de  savon,  lès  roses  oble- 
nus  par  teinture,  se  soutiennent  et  s'avivent 
eneore  davantage. 

Le  chlorure  de  chaux ,  les  alcalis ,  les  aci- 
des, ont  aussi  une  action  nuisible  sur  ce  rose 
d'application,  action  qui  est  presque  nulle  de 
la  part  de  ces  agens,  sur  les  roses  teints  et  avi- 
vés. Ce  n'est  qu'à  la  lumière  et  sous  l'influ- 
ence de  rhumidité,  que  ce  rose  d'application 
se  comporte  de  même  que  le  rose  obtenu  [lar 
voie  de  teinture  ordinaire. 

M.  Coliomb  épaissit  sa  couleur  avec  de  la 
gommé  adragante,  et  c'est  aussi  le  seul  épais- 
sissant que  la  liqueur  eolorante  comporte  ;  mais 
tous  les  imprimeurs  connaissent  assez  lem- 
>ploi  borné  de  cette  goxnme,  qui-,  seule,  ne  pro- 
duit qu'un  mauvais  épaississant  'pour  les  cou- 
lerirs  à  la  iplanche,  siirtdut  pour  celles  désti- 
jiçes  à  l'impression  d'objets  fins  et  délicats-. 

Il  en  est  de  même  pour  l'impression  au  rou- 
leau, où  il  est  impossible  de  produire,  avec  cet 
épaississant,  un  dessin  quelconque,  avec  net- 
teté. 

L'emploi  forcé  dé  ta  ^gomme  \adfaga*ntè  ,  le 
Ipcti  dMûtensité  d«  ce  rose,  et  surtout  son  peu 
de  solidité,  seront,  nous  le  pensons,  un  émpê- 
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chcment  à  ce  qu'on  puisse  en  faire  une  applica- 
tion avantageuse. 

La  préparation  du  colorant  eu  plutôt  de  la 
laque  de  garance  que  propose  M.  CoUomb,  n'est 
point  une  idée  nouvelle;  car ,  depuis  plusieurs 
années,  nous  voyons  dans  le  commerce,  des  la- 
ques de  garance,  même  supérieiires  en  viva- 
cité et  en  intensité,  à  celles  que  le  procédé  de 
M.  GoUomb  nous  fait  connaître. 

Nous,  citerons  en  première  ligne,  les  belles 
laques  de  M.  F.  Schweigbaeuser  de  Strasbourg, 
qui  ont  obtenu  une  médaille,  de  la  société  libre 
des  beaux  arts,  de  Paris  ;  les  laques  de  M"'*  Go- 
tert,  à  Paris,  qui  réunissent  à  leur  éclat /l'a van-  ' 
tage  d*un  prix  modique* 

Nous  citerons  encore  les  laques,  très -brillan- 
tes de  vivacité,  dont  M.  Leitenberger,  de  Reich- 
stadt,  a  fait,  il  y  a  quelques  années  déjà,  l'ap- 
plicalion  sur  toile  de  coton. 

Le  dictionnaire  technologique  a  publié  ,  en 
■'1827,  la^  préparation  des  laques  de  garance-,, 
d'une  qualité  inférieure  il  est  vrai ,  et  à  cette 
même  époque,  MM.  Robiquet  et  Colin  prépa- 
rèrent de  belles  laques  de  garance  avec  leur 
charbon  sulfurique.  Ces  deux  chimistes  propo- 
sèrent, déjà  alors,  l'emploi  de  la  purpurine,  pour 
produire  un  rose  d'application  de  garance,  mais 
qui  manque  de  solidité,  comme  l'avaient  an-  - 
non<:é  ces  messieurs. 
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Dans  la  séance  générale  de  Mai  i833,  M.  P'^ 
Kœchlln,  deLœrrach,  remit  à  la  Société  indus- 
trielle quelques  flacons  de  dissolution  de  laque 
de  garance,  faite  dans  Tacide  acétique,  pour  la 
production  des  roses  de  garance  d'application  , 
servant  à  l'impression  sur  tissus  de  coton,  et  dans 
notre  dernière  exposition  de  i838,  nous  avon;^ 
vu  des  meubles  fond  rouge  d'andrinople,  avec 
des  impressions  de  rose  degarance  d'application, 
envoyés  par  MM.  Pierre Kœchlin ,  père  et  fils, 
Lœrrach. 

Les  essais  de  M.  CoUomb  Tont  porté  à  ad- 
mettre deux  principes  colorans  dans  la  garance; 
Tunrouge,  solubledansTeaubouillantë,  et  l'au- 
tre rose,  insoluble  dans  ce  véhicule,  mais  so- 
lubie  dans  l'alun.  Les  expérience^  que  l'auteur 
cite  à  l'appui  de  celte  assertion,  ne  nous  pa- 
raissent pas  concluantes,  pour  prouver  l'exis- 
tence de  deux  principes  colorants. 

Nous  avons  déjà  suffisamment  démontré,  dans 
nos  précédents  travaux  sur  la  garance,  publiés 
dans  les  bulletins  de  notre  société,  que  le  li- 
gneux de  la  racine  de  garance  avait  une  très 
grande  affinité  pour  la  matière  colorante,  et 
qu'il  ne  s'en  séparait  entièrement  qu'avec  de 
grandes  difficultés,  malgré  l'emploi  des  véhi- 
cules les  plus  propres  à  amener  ce  résultat  ;  de 
manière  que  si  M,  CoUomb  traite  d'abord  les 
garances  par  l'eau  bouillante,  il  n'est  pas  éton- 
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nant  que  celle-ci  ne  dissolve  plus  rien  ,  lors- 
qu'une dissolution  alunée  en  extrait  encore  de 
la  matière  colorante. 

M.  Coliomb  dit  aussi,  dans  son  mémoire^  que 
la  garance  d'Avignon  produit  des  laques  plus 
foncées  ,  plus  riches  et  en  plus  grande  abon- 
dance, que  la  garance  d'Alsace.  D'après  des 
expériences  tentées  en  grand,  depuis  quel- 
ques années,  sur  la  préparation  des  laques 
de  garance ,  j'ai  constamment  obtenu  des 
résultats  égalen^ent  bons  avec  l'une  ou  Tautrc 
de  ces  deux  espèces  de  garance.  M.  Sch>veîg- 
liaeuser  a  fait  cette  même  observation,  ainsi  que 
le  consigne  son  rapport  présenté  à  la  Socicié 
libre  des  beaux-arts  (voyez  le  journal  l'Institut 
N**  6),  et  que  l'établit  déjà  mon  mémoire  publié 
dans  le  N^  89  de  nos  bulletins. 

M.  CoUomb  donne,  dans  son  procédé,  la  pré- 
férence au  carbonate  de  soude,  pour  la  préci- 
pitation* des  laques  de  garance.  Je  n'avais  pas 
remarqué,  dans  mes  essais,  une  différence  entre 
les  laques  obtenues  par  la  précipitation  au  car- 
bonate  de  soude,  et  celle  opérée  par  le  carbonate 
de  potasse,  lorsque  cette  dernière  est  employée 
en  dissolution  limpide  et  dans  un  état  de  pu- 
reté suffisant.  La  similitude  d'action  de  ces 
deux  carbonates  alcalins,  a  été  constatée  déjà, 
et  antérieurement  à  mes  essais,  par  plusieurs 
fabricans  de  laqu^  de  garance. 
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Quoique  l*application  que  nous  proposa  M, 
CoUomb,  né  soit  pas  nouvelle^  ni  dans  son  but, 
ni  dans  ses  moyens ,  nous  ne  lui  devons  pas 
moins  de  la  reconnaissance  pour  la  eommuni-- 
cation  de  son  travail  et  pour  le  libéral  désinté* 
ressèment,  sur  tout ,  qui  Ta  porté  a  livrer  son 
procédé  à.  la  publicité.  Personne,  avant  lui* 
n*avait  décrit,  avec  atitant  dé  précision  et  de 
détails,  la  préparation  des  laques  de  garance  et 
les  moyens  de  les  appliquer  siir  les  tissus  de 
coton  • 

Votre  comité  de  chimie  propose,  en  consé* 
quence,  de  voterdes  remercimens  à  MXoilomb, 
pour  cette  communication,  et  d'insérer  son 
mémoire,  ainsi  que  le  présent  rapport,  dans 
Tun  de  vos  prochains  bulletins» 


NOTICE 

présentée  dans  la  séance  du  24  Avril  iSSg, 
par  M.  EMILE  DoLLFUS,  Président,  mr  des 
eàsais  comparatifs  faits  avec  le  bois  fossile 
ou  lignite^  découvert  en  grande  masse,  à 
Flahgebouche,  entre  Orchamp  et  Morteau, 
département  duDoabs,  soumis  à  ta  Société 
par  M.  Langlôis-Millot. 

1^  Essai  pour  le  chauffage  des  chaudières 
des  machines  à  vâf^r. 
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Là  machihë  à  vapeilf'  sur  laquelle  cet  essai 
a  été  fait ,  e&t  de  la  fotcè  de  24  chevaux ,  ' 
«t  travaille  hâbituellemeiit  à  la  jpressiôn  de  2y<^ 
à  3  a^ndsphères.  Elle  met  en  moUyemèni  3ôo 
méliers  à  tisser  à  la  mécanique,  système  André 
Kischltn  et  C^ ,  et  dix  machines  à  parer,  ainsi 
que  les  autres  ms^chines  de  préparât ioii* 

Oh  a  d'abord  noté  ttès-^exactement,  pendant 
trois  jours  consécutifs  ,  la  idonsommation  en 
.  houille.  La  qualité  employée  est  celle  dé  Mont- 
chanin,  valant  2  fr.  75  c.  les  %  k***,  La  icôhsom-^ 
mation'a  été  de  kil^  6210  ,  poutr  les  trois  jouris,^ 
soit  en  moyenne,  par  jour,  de  kil^^'aC^o,  repré- 
sentant une  valeur  de  fr»  56.  92  c. 

Oh  a  chauffé'  ensuite,  pendant  trois  autres 
jours ,  avec  du  lignite  ;  étendant  celuî'^ 
ci ,  employé  seul ,  ne  pouvait  suffire  à  mainte- 
nir la  vapeur  à  la  pression  habituelle  ;  on  fut 
obligé  de  le  mélanger  avec  une  certaine  quantité 
de  houille,  de  la  même  qualité  qu€  celle  précé- 
demment ém^ployée. 

Voici  quelle  en  a  été  la  con^mmation  : 
i**^  jour  kil^  2835  lignite  et  kil***  620  houille 
-0*^  jour    «     2800  idem    et     «      55o  idem 
3*  jour    «    2760   idem    et     «    .  55o  idem 

Total  pour  les  3  jours ,  kil^*  SSgS  limite  et 
kil®'  1720  houille;  soit  en  moyenne,  pour  un 
jour,  kiP»  2798  lignite  et  kil^'  S73  houille. 
La  consommation  -en  houille  s^le  ayant  été 
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précëdemmcnt,  par  jour,  de  k^^  2070  «  il  ea  ré- 
sulté que  les  kil^^  2798  de  lignite,  ont  remplacé 
kih**  2070—^573,  soit  kil°'  1497  dé  houille. 
La  puissance  calorifique  des  deux  substances 
employées  à  ces  essais,  peut  donc  être  exprimée, 
pour  la  houille,  par  le  chiffre  de  2798  ^  et  pour 
le  lignite  ,  par  celui  de  i497  9  ^^  fl^^  revient  à 
dire,  que  kil^^  i5  de  houille  équivalent  à  k^^  28 
de  ligniie,  à  très-peu  de  chose  près.  La  houille 
valant  2  fr,  75  c.  les  iookil^%  le  lignite  ne  sau- 
rait être  payé  qu*à  raison  de  i  fr.  4?  ^4  ^^^ 
ioo  kil®' ,  pour  établir  la  parité. 

7?    Essai  pour  le  chauffage  des  ateliers. 

Cet  essai  a  eu  lieu  sur  un  atelier  de  ma- 
chines à  parer,  chauffé  au  moyen  de  1 1  four- 
neaux en  fonte,  placés  dans  Tatelier  même. 

On  a  de  nouveau  noté  exactement,  pendant 
quatre  jours,  la  consommation  en  bouillie;  elle 
a  été  trouvée  de  kil^^  855,  pour  les  quatre  jours, 
soit  de  kil^'  21 3.  75  pour  un  jour  et,  pour-les 
onze  fournatix.  La  houille  employée  était  ^e  la 
i^  qualité  de  Blanzy,  valant  3  fr«  i5  c.  les 
IOO  kil°». 

^Pendant  quatre  autres  jours  (la  température 
extérieure  se  trouvant,  à  peu  de  chose  près  ^  la 
même,  et  celle  intérieure  étant  maintenue  cons- 
tamment comme  auparavant  à  20^  Réaumur) , 
on  s'est  servi  de  lignite  qui,  dans  ce  cas,  a  pu 
être  employé  seul.  Il  en  a  été  consommé,  pen- 
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dant  les  quatre  jours,  kîl^*  i470,  soit  kil^*  367^/2 
par  jour. 

On  a  vu  quil  avait  fallu  kît**    213^4  de 
houîlle  ,  seulement  par  jour,  pour  obtenir  le' 
même  résultat.     . 

D'après  ce  second  essai ,  kil^  2i3  houille 
équivalant  à  kil^*  367  lignite,  la  première  se 
payant  fr,3,  i5  c.  les  lOO  kil^*,  le  lignite  vau- 
drait fr.  I,  83  c.  les  lookil***. 

Il  résulte  de  ces  deux  épreuves,  que  le  lignite 
paraîtrait  pouvoir  êfre  plus  avantageusement 
employé  dans  des  cas  où  Ton  n'exige  ni  un  feii 
très-actif,   ni   un   développement   de   chaleur 
prompt,  tel  que  le  chauflFage  des  ateliers,  par 
exemple.  Il  faut  dire  de  plus,  qu'avec  des  dis- 
positions particulières,  qui  sériaient  introduites 
dans  les  appareils  de  combustion,  on  en  obtien- 
drait peut-être  de  meilleurs  résultats  ,  ceux  sur 
lesquels  on  a  opéré  étant  disposés  pour  la  houille, 
et  n'ayant  subi  aucun  changement  pour  l'em- 
ploi du  lignite.  C'est  ce  que  l'expérience  seule 
pourra  démontrer.   Il  demeure  douteux  néan- 
moins, que  ce  nouveau  combustible  puisse  ja- 
mais être  employé  chez  nous  avec  avantage,   à 
moins  que  son  prix,,  qui  est  de  2  fn4o  à  2  fr.  5o 
les  100  kil^%  dans  ce  moment,  soit  considéra- 
blement réduit. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques  mots  sur 
d'autres  essais  entrepris  avec  le  lignite ,  et  que 
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• 

je  doisà  T  obligeance  de  M.  Hepri  Schiumberger. 
Après  avoir  séparé  de  la  partie  ligneuse  de  plu- 
sieurs morceaux  de  lignite ,  la  partie  charbon- 
neuse,on  les  a  brûlées  Tune  et  l'autre  dans  un 
fourneau  de  laboratoire,  surmonté  d'un  tirage* 

looo  grammes  de  la  partie  charbonneuse,  ont 
été  consumés  au  bout  de  S^/^  heures ,  laissant 
124  grammes  de  cendres  (spit  12^/2  %)  cou- 
leur d'ocre.  Ce  résidu  contenait  beaucoup  de 
chaux  et  de  fer,  mais  point  de  soufre» 

1000  grammes  de  la  partie  ligueuse)  Ont  été 
brûlés  complètement,  dans  le  même  fourneau, 
au  bout  de  Z^J^  heures.  Le  résidu,  couleur  de 
cendre,  était  eiLtrêmemenl;  légei*,  et  ne  pesait 
que  44  grammes ,  soit  4V2  %•  ^^  ^^  contenait 
point  de  soufre ,  biçaucoup  de  chaux  et  peu  de 
ier. 

EnBa,  iQQjOgramiaes  houille  de  Blanzy,  i'^ 
qualité,  à  fr.  3.  i5  c.  les  100  kil^%  morceaux 
jchotsis  f,  ont  été  brûlés  complètement  dans  le 
même  {bw*iieau  au  bout  de  4  heures,  laissant 
70;gran^4iii^S;,  soit  7  p°  ^o  de  résidu.  Ce  résidu 
contenait  du  soufre ,  un  peu  de  chaux  et  des 
traces  de  fer.- 
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MODIFICATIONS 

au  Règlement  de  la  Société,  arrêtées  dans 
rassemblée  générale  du  ig  Décembre  i858. 


Art.  i6  additionnel ,  N®  i  ,  remplacé  ainsi 
qu  il  suit  :  .         . 

Les  comirés  seront  composés  à  Tayenir,  sâToir  : 

Le  comité  de  chimie ,  de  l'S  membres» 

Le  comité  de  mécanique ,  de  i8  mciâbres. 

Le  comité  de  commerce,  de  12  membres. 

Le  comité  d'histoire  naturelle^  de  iS  mcmb*. 

Le  comité  des  beaux  arts,  de  9  meml^res. 

Les  dififérens  comités  pourront  s'adjoindre, 
en  soumettant  préalablement  ces  choix  à  Tagré- 
ment  de  la  Société,  de  nouveaux  membres  en 
sus  du  noml)re  fixé  *ci-<dessus  ,  afin  de  donner 
entrée  à  toutes  les  capacités  dont  un  comité 
pourrait  réclamer  la  coopération. 

Xa  nouvelle  composition  des  comités  a  pour 
but  principal,,  de  provoquer  dans 'leur  sein,  et 
-en  dehors  des  travaux  $périai(tx  qui  leur  sont 
'demandés,  sur  des  renvois  faits  par  la  Société  , 
la  discussion  de  questions;  relartives  aux  arts 
pratiques.  Chaque  comité  aura,  en  conséquence, 
à  mettre  à  rordre:du  jour^  de  ses  vséances ,  une 
question  de  ce  genre.  11  sera  -fait  rapport  du 
résultat  de  ces  discussions,  à  la  Société,  dans 
$es  séances  ordinaires ,  et  Vimpression  de  cç^ 
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rapports  pourra  êlrc  volée,  mais  sur  ladema4i(Ie 
expresse  seulement  du  comité. 

Art.  19  du  Règlement ,  modifié  ainsi  qu  il 
suit  : 

Le  renouvellement  annuel  et  partiel  des  co-« 
mités  f  au  lieu  de  se  faire  dans  l'assemblée  gé- 
nérale de  Décembre ,  aura  à  lavenir  lieu  de 
deux  en  deux  mois,  dans  les  séances  ordinaires 
et  dans  Tordre  suivant  : 

Lecomitédechimie^  dans  la séancede  Février. 

Le  comité  de  mécanique ,  dans  la  séance  d' A  vri  l 

Le  comité  de  commerce,  dansla  séance  deJuin 

Le  comité  des  beaux  arts,  dans  la  séance 
d'Août. 

Le  comité  d'histpirenaturelle,  dansla  séance 
d'Octobre. 

Le  renouyellement  du  conseil  d'administra- 
tion, continuera  seul  à  se  faire  dans  l'assemblée 
générale  de  Décembre. 

Pour  ces  renouvellemens  annuels  et  partiels 
desiçomités  et  du  conseil  d'administration  ,  les 
noms  des  membres  sortants  seront  affichés,  pen- 
dant un  mois,  à  la  bibliothèque  ,  et  le  scrutin 
restera  ouvert  d'une  séance  mensuelle  à  l'autre. 

Les  comités  nommeront,  à  l'avenir,  oiutre 
leur  secrétaire  et  le  secrétaire-adjoint ,  un  se- 
cond secrétaire-adjoint. 
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RÉSUMÉ 

des  procès -verbaux  des  séances  de  Décembre 
1858^  Janvier,  Février,  Mars  et  Avril  i83g. 


.  I 


ASSEMBLEE  GENERALE  DU  ig  DECEMBRE  l838. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire:   M.  AUGUSTE  SGHEURER. 


Dons  divers ,  offerts  pour  le  musée,  par  MM. 
Naegcly,  père,  Vaucher,  Kcecblîn-Zîegler,  Ni- 
colas Wcîss,  Lorenzo  Courant,  elMougeol,  de 
Bruyère. 

Deux  modèles  d'encliquerage  à  effet  instan- 
tané ,  offerts  par  r inventeur,  M.  Eugène  Sa- 
ladin,  de  la  part  de  MM.  André  Kœchlîn  etC^ 

Correspondance.  I^e  Ministre  ile  Tinstruction 
*  publique,  envoie  à  la  Société  le  livre  Montyon  , 
contenant  le  récit  des  actions  vertueuses  pour 
lesquelles  des  prix  ont  été  remportés. 

Lie  Miixistredu  commerce  et  deTagriculture, 
demande  communication  de  tout  ce  que  la  So« 
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cicté  publie    sur  Tagriculture   et   rëconomie 
domestique.    . 

Lettre  de  M.  Fallot  ,  et  son  renvoi  à  la  com^ 
mission  instituée  à  cet  effet,  accompagnant  une 
communication  de  M.  f*rançois  Delessert ,  re« 
lative  aux  délibérations  des  Conseils-généraux 
des  igaanufactures  et  du  cooimerce,  sur  la  ques- 
tion du  travail  prolongé  des  jeunes  ouvriers, 
dans  les  grands  ateliers  des  manufactures. 

Communication  d'une  note  de  M.  Escher  , 
manufacturier  à  Zurich  ,  accompagnant  le  plan 
d'un  appareil  de  chauffage  par  Veau  chaude  cir* 
culant  dansun  système  de  tubes,  et  retournant 
ensuite  à  la  chaudière. 

Trai^aux.  Aapport  annuel  des  travaux  de  la 
Société,  présenté  par  .<on  secrétaire  ,  M.  Au- 
guste Schç^urer. 

^Ra^pport  fait  au  pom  d'une  commission  spé-- 
oialet  p?i.r  M.  Pierxe  Thierry  ,  sur  les  compte» 
du  trésorier. 

Cpm^i'UniçatiQn,  par  lePrésident,  d'u^i^aper- 
çu  de  'Budget <des  Recettes  et  Dépenses,  pour 
1839. 

Déiibépation  et  :VQte  d'articles  ;addUiQl\9teIs 
au  règlement,  touchant  J'qrganlsation  et  le  rer 
nouyellenient  ^périoçligue  ,et  partiel  ^es  çoi^ir 

tés(*'). 

■       .    .,>     -y    '■ 

.(*)  -Voir  ces  articles  'addhionnels  au  présent  Ballctiny    , 
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Renouvellement  annuel  et  partiel  du  Conseil 
d'administration.  Sont  réélus  ,  les  membres 
^ortans  :  MM.  Emile  Dollfus ,  président; 
Kœchlin-Ziegler ,  trésorier  ,  François  Zickel  , 
secrétaire-adjoint,  et  Choffel,   bibliothécaire. 

Ballotage.  Réadmissioçi  comme  membre 
-oVdinaîre  ,  de  M.  Léon  Forel ,  irianufacturîer 
à  Rupt,  près  Remiremont. 


SÉANCE   MENSUELLE  DU    3o    JANVIER  l83g. 

Président  :  M.   EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  dwers^  offerts  pour  le  musée,  par  MM. 
Jean  Grosjean ,  Lalance  et  Pierre  Bœringcr. 
Plans  de  diverses  machines  en  activité  dans  le 
domaine  de  Bonnefontaine  ,  offerts  par  M. 
Edouard  Kœchlin.  Modèle  de  poulie  à  expan- 
sion, offert  par  MM.  Nicolas  Schlumberger  et 
Comp®. 

Correspondance.  Le  comité  provisoire  de  la 
société  des  beaux  arts  qui  vient  de  se  former 
à  Mulhouse,  et  qui  a  pour  but  d'organiser  des 
expositions  périodiques  de  tableaux  et  d  objets 
d'art,  transmet  un  exemplaire  des  statuts  de 
cette  société.  . 

Communication  de  M.  Preusker  ,  de  Gros- 
senhain,  en  Saxe,  membre  correspondant ,  sur 
T.  XII,  B.  58.  7 
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un  ouyrdge  traitant  de  réducalion  profession- 
nelle et  sur  les  bibliothèques  populaires. 

M.  Van  dcr  M'aelen,  membre  correspondant, 
a  Bruxelles  ,  démande  l'échange  du  Bulletin 
.  de  la  Société  ,  contre  les  atlas  et  les  cartes  géo- 
graphiques qu'il  fait  paraître. 

M.  le  docteur  Nestler ,  d'Ollmûtz^  en  Mora- 

« 

vie,  transmet  à  la  Société  quelques  notices  sur 
les  almanachs  populaires  de  sa  rédaction  ,  et  sur 
des  questions  d'économie  rurale,  particulière- 
ment en  ce  qui  peut  intéresser  Tart  vignicole, 

M.  Robin  fait  connaître,  à  propos  d'une  ré- 
clamation dé  MM*  Stehelin  etHuber,  de  Bitsch- 
willer,  la  difiFérence  qui  existe  entre  son  pro- 
cédé pour  recueillir  et  utiliser  les  gaz  dans  les 
appareils  des  forges,  et  celui  employé  par  MM. 
Stchelin  et  Huber. 

Traçaux.  Rapport  fait  par  M,  Achille  Penot, 
au  nom  de  la  commission  instituée  à  cet  effet , 
depiandant  que  la  Société  renouvelle  la  pétition 
qu'elle  a  adressée  aux  chambres ,  pour  sollici- 
ter une  loi  qui  règle  les  heures  de  travail  des 
jeunes  ouvriers  employés  dans  les  grands  ate- 
liers des  manufacturés. 

Communication  donnée  à  la  Société,  par  M. 
Jean  Zuber ,  fils ,  d'un  ménroire  de  M.  Col- 
lomb ,  chimiste ,  attaché  à  l'établissement  de 
Wesserlîng  ,  sur  un  procédé  appliqué  par  lui 
pouroDtenir  un  rose  de  garance  d'application. 
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Délibération  sur  les  conditions  auxquelles  les 
salles  de  la  Société  industrielle  seront  mise^  à 
la  disposition  de  la  société  des  beaux  arts,  nou« 
vellement  formée  à  Mulhouse ,  pour  Iç^  expo- 
sitions qu'elle  a  pour'but  d'organiser. 

Ballotage.  Admi^ion  ,  comme  membre  or- 
dinaire ,  de  M.  Spetz,  attaché  à  rétablissement 
et,  MM.  Zimmermann  ,  frères,  à  Issenheîm  , 
et  comme  membres  correspondons,  de  MM. 
Van  der  Maelen,  de  Bruxelles,  et  Bellardi,  de 
Turin.  ' 


SÉANCE   MENSUELLE    DU    27    FEVRIER    iSJg. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons.  Echantillons  d'indiennes  de  l'an- 
cienne fabrication  de  Mulhouse ,  offerts  pour 
le  musée  industriel  ,•  par  M.  Kœchlin-Ziegler. 

Correspondance.  Le  Ministre  du  commerce 
envoie  le  34*  volume  des  brevets  d'invention 
expirés. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  aur 
nonce  avoir  accueilli  favorablement  la  demande 
que  lur  avait  faite  la  Société ,  de  pouvoir  cor- 
respondre en  franchise,  sous  le  couvert  minis- 
tériel, avec  les  sociétés  étrangères  avec  lesquelles 
clic  est  en  relation. 
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M.  Raffemann-Delille ,  professeur  de  bota- 
nique ,  à  Montpellier  ,  envoie  quelques*  rcn- 
seignemens  sur  le  peganum  hermala ,  plante 
dont  le  grain  doit  fournir  une  matière  colorante 
rouge ,  solide,  et  avec  laquelle  la  Société  fait  des 
essais  de  culture. 

M.  le  docteur  Pîcquet,  de  Thann ,  aujour- 
d'hui établi  à  Bourogne ,  fait  à  la  Société  une 
communication  sur  les  anciens  travaux  pour 
Textraction  de  Tindigo^  pastel ,  du  temps  du 
gouvernement  impérial,  à  l'occasion  des  essais 
entrepris  par  la  Société  industrielle,  avec  une 

autre  plante  tinctoriale ,  le  polygonum  tincto- 
rium. 

Un  certain  nombre  de  propriétaires  de  fila- 
tures, sollicitent  l'intervention  officieuse  delà 
Société  industrielle ,  pour  provoquer ,  dans  la 
.crise  actuelle  de  l'industrie,  qui  frappe  plus 
particulièrement  les  filatures  ,  une  réduction 
volontaire  dans  les  heures, de  travail  de  ces  éta- 
blisseméns  ,  dans  le  Haut-Rhin  et  les  départe- 
mens  environnans,  afin  d'arrêter  la  trop  grande 
production.  -  .    , 

Trai?aux.  Rapport  fait  au  nom  du  comité 
de  commerce,  par  M,  Manlz,  sur  la  proposi- 
tion soumise  à  la  Société  ,  pour  arriver  à  un 
aunage  uniforme  des  calicos. 

Renouvellement  annuel  des  comités ,  d'après 
les  nouveaux  articles  additionnels  au  règle- 
ment* 


i 
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*  SÉANCE  MENSUELLE   DU    27   MARS    iS'Sq. 

Président  ,  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Correspondance.  M.  Langlok-Millot  envoie 
à  la  Société  un  bel  échantillon  de  bois  fossile, 
découvert  en  grande  masse  dans  les  environs 
de  Beaume-Ies-Dames,  entre  Orchamp  et  Mor- 
tcau,  pour  en  faire  des  essais  comparatifs  avec 
les  autres  combustibles. 

Communication  de  M.  Hardi,  -chimiste  à 
Munich',  sur  la  production  deTacide  sulfurique, 
sans  rîntervention  du  nilre; 

M .  Spœrlin ,  membre  correspondant  àVienne, 
en  Autriche,  envoie  des  graines  de  peganum 
hermala  et  un  échantillon  de  la  couleur  tirée 
de  cette  graine  et  des  teintes  qu'on  en  a  obte- 
nues ,  avec  une  notice  qui  vient  d'être  publiée 
à  Vienne  ,  sur  celte  plante, 

M.  Ferdinand  Kœchlîn ,  membre  ordinaire 
de  la  Société,  lui  soumet  des  ardoises  combus- 
tibles, trouvées  en  fortes  couches  dans  les  en- 
virons de  Mulhouse,  sur  le  territoire  de  Frœ- 
ningen.  Il  demande  que  la  Société  les  sou- 
mette à  quelques  essais  de  combustion,'  pour 
en  extraire  soit  du  calorique,  soit  du  gaz. 

M.  Gerrin  ,  ancien  magistrat  à  Strasbourg , 
faitxme  communication  sur  un  nouveau  bat- 
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loir  à  blé  ci  sur  les  effets  désaslrexix  du  dé- 
frichement de  nos  forets  d'Alsace. 

M.  de  Gérando  adresse  à  la  Société,  pour  lui 
en  faire  hommage,  son  ouvrage  sur  la  bienfai* 
sance  publique,  comme  rentrant  dans  les  tra- 
vaux dont  elle  s'occupe,  pour  contribuer  à  Ta- 
mélioration  delà  condition  des  classes  ouvrières , 

M.  Kaeppelin,  professeur  de  chimie  à  Col- 
mar  ,  jsoumet  à  l'appréciation  de  la  Société  un 
traité  clémentaire  de  physique  et  un  traité  élé- 
mentaire de  chimie,  dont  il  est  Tauteur* 

Traw:nx.  Rapport  fait  au  nom  du  comité 
de  mécanique,  par  M.  Hugucnin-Coriietz,  s.ur 
les  encliquetagçs  sans  denture,  à  effet  instan-. 
tané.,  de  rinventiop  de  M.  Eugène  Saladin. 

Lecture  d'^n  m^émpire  de  M.  Achille  Penot, 
sur  le  .léchage  des  .toiles  de  coton,  d'après  des 
expériences  faites  par  lui  dans  di^iérens  séchoirs 
à  dhaud. 

Communication  faite  par  M.  Albert  Schlum- 
jbergier ,  sur  mx  système  de  Hotteur  à  axe  hori- 
«ontale,  pour  les  chaudières  à  vapeur. 

JBatlQtage.    Admission,    conune  membres 
-ordinaires,  de  M.  Henri  Kœchlin,  ancien  ma- 
iwifacturier  ILutlcrbach,  et  de  M.  Henri  Zieg-* 
ler,  tde  Mulhausc. 
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SÉANCE  MÊNSUELtE  DU  24  AVRIL  iSSg, 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  AUGUSTE  SCHEURER, 

Dons  divers^  offerts  pour  le  musée  ,  par  M. 
le  docteur  Schîrlîn,  d'JUfurlh,  par  M.  Beliârdi, 
de  Turin  ,  par  les  héritiers  de  feu  M.  Laurent: 
Weber  et  par  M.  Joseph  Blech, 

M,  Van  der  Maelen,  ni embre correspondant, 
à  Bruxelles,  fait  hommage  à  ]a  Société,  de  son. 
Essai  sur  la  Statistique  générale  de  Belgique 
et  d'une  mappemonde  en  huit  grandes  feuilles. 

Correspondance.  M.  Charles  Albert,  mem- 
bre correspondant  à  Strasbourg,  en  témoignage 
de  Pintroduclion  de  la  règle  à  calcul  dans  l'é- 
cole de  dessin  de  la  Société,  lui  fait  hommage 
de  126  volumes  d'ouvrages  techniques, 

M.  le  professeur  Béllardî,  de  Turin,  envoie 
avéé  un  mémoire  mailuscrit,  sur  quelques  fo^ 
siles  des  terrains  tertiaires  du  Piémont ,  une 
colleclioB  de  ces  fossiles  ; 

M,  Hoyau ,  de  l^aris,  inventeur  des  tubes 
indicateurs  du.  niveau  de  l'îeau  daus  les  chau- 
dîères  à  vapeur  ,  adresse  à  la  Société  une  récla- 
mation au  sujet  d'un  rapport  publié  dans  le 
Bulletin ,  sur  uti  perfecttonnement  apporté  à 
cette  invention,  par  M.'J,  J.  Meyer,  de  Mul- 
house. 

M.  Nicolas  Kœchlin,  député  du  Haut-Rhin, 


\  ^ 


^  I 
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en  encourageant  la  Société  dans  ses  louables» 
efforts  pour  solliciter  une  loi  sur  le  travail  pro- 
longé des  jeunes  ouvriers  des  fabriques,  an- 
noncé avoir  déposé  et  recommandé  la  nouvelle 
pétition  présentée  aux  chambres,  sur  cette 
importante  question. 

M.  Fries,  deGuebwiller,  soumet  à  la  Société 
des  vues  pbilaniropiques  pour  Tamélioration 
jpbysique  et  morale  de  la  classe  ouvrière  :  il 
propose,  entre  autres,  un  système  spécîarde  con- 
structiou  de  logemens  d'ouvriers. 

Travaux.  Rapport  fait  au  nom  du  comité 
de  chimie,  par  M.  Henri  Schlumberger,  sur  le 
mémoire  de  M.  CoUomb,  de  Wesserling,  trai- 
tant de  la  propriété  d'un  rose  garance  d'appli- 
cation. 

Communication  donnée  par  M.  Edouard 
Schwartz,  d'une  notice  sur  l'emploi,  en  tein- 
ture ,  de  l'acide  gallique  ;  notice  soumise  à  la 
Société,  par  M.  Guerin,  de  Paris. 

Explications  données  par  M.  CharlesKestner, 
sur  la  communication  de  M.  Hardt,  de  Munich, 
traitant  d'un  procédé  de  fabrication  de  Tacide 
sulfurîque  sans  nitre. 

Lecture  d'une  notice,  par  M.  Emile  Dôllfus, 
président,  sur  des  essRais  comparatifs  faits  avec 
le  bois  fossile,  découvert  aux  environs  de 
Beaume-les-Dames,  entre  Orchamp  et  Mort^au. 

Proposition  faite  par  le  Président,  et  mentipn 


i 
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honorable  consignée  dans  le  procès-^ verbal,  pour 
les  secours  donnés  à  un  jeune  ouvrier  de  fa- 
brique, noyé  et  rappelé  à  la  vie  par  quelques 
ouvriers  de  rélablissemént  de  MM.  D^  Schlum- 
berger  el  C* ,  secondés  efficacement  par  M. 
HoSmeister. 

BuUottige.  Admission,  comme  membre  or- 
dinaire ,  de  M .  Jacques  Kcecblin  (fils  de  Joseph) , 
de  Mulhouse  ;  comme  membre  honoraire,  de 
M,  Frécot,  ingénieur  des  ponts-ct-chau$sées  de 
l'arrondissement,  et  comme  membre  corres- 
pondant, de  M.  Pierre  Mérian,  de  Bâle ,  pré- 
sident de  la  société  des  sciences  naturelles  , 
helvétique. 
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RAPPORT  ANNUEL 

fait  dans  rassemblée  générale  du  îiQ  Mai 
i8Zg^  par  Mi  Koechlin-Zieglër^  ae/  nom 
du  Comité  des  beaux -^ arts,  sur  tes  école» 
de  dessin  et  de  peinture ,  fondées  par  la 
Société. 

Messieurs  \ 

Votre  Comité  des  beatix-arts,  qui  est  char- 
gé de  vous  faire  annuellement  un  rapport  sur 
les  écoles  de  déssiii  et  de  peinture  que  vous 
avez  fondées,  et  que  vous  continuez  à  prendre 
sous  votre  protection  ,  ne  cherchera  pas ,  cetf e 
fois ,  à  fixer  longtems  votre  attention  sur  Tuh- 
lité  de  cette  institution.  Ses  heureux  résultats 
et  surtout  le  bienfait  de  l'école  gratuite ,  ont 
été  longuement  développés  et  suffisamment  dé- 
ToME  XII,  B.  Sg.  I 
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montrés  par  les  rapports  précédens,  et  il  serait 
saperflu  de  revenir  sur  une  vérité  si  bien  sen- 
tie parmi  nous. Cependant,  tout  en  voulant  évi- 
ter de  répéter  ce  qui  déjà  a  été  dit  sur  ces  éco- 
les ,  nous  devons  vous  signaler  de  nouveau  et 
avec  plus  de  regrets  encore  ,  un  inconvénient 
très-grave  qui  empêche  de  tirer  de  votre  insti- 
tution font  le  fruit  que  vous  seriez  en   droit 
d'en  attendre,  et  qui,  au  lieu  de  diminuer,  n^a 
fait  qu'augmenter  cette  année.  Les  jeunes  gens 
qui  suivent  nos  écoles  ,  les  quittent  trop  tôt: 
rarement  nous  voyons  un  élève  pendant  assez 
longtems  ,    pour  faire    des  études  sérieuses , 
et  c'est   au  moment   où  ils  auraient  le  plus 
besoin  des  conseils  de  leurs  maîtres,  c'est  lors- 
qu'ils viennent  à  peine  d'être  placés  dans  un 
établissement  industriel  ou  lorsqu'ils  ont  obtenu 
une  médaille ,  prix  qui  ne  sont  décernés  qu*à 
des  productions  de  peu  d'importance  encore  , 
qu'ils  quittent  l'école  ,   se  livrent  à  l'oisiveté  , 
fréquentent  les  cafés,  au  lieu  de  continuer  leurs 
études.  Souvent  aussi  c'est  une  fausse  honte 
qui  les  empêche  de  se  mettre  sur  les  bancs  de 
Tccole,  lorsqu'ils  ont  atteint  un  certain  âge  , 
celui  précisément  où  on  fait  le  plus  de  progrès. 
Aussi,  malgré  l'habileté  et  le  zèle  incontestable 
des  professeurs  ;  malgré  les  bons  modèles  dont 
nos  écoles  sont  suffisamment  pourvues,  les  des- 


A 
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sins  que  nous  vous  soumettons  cette  année^  sont 
généralement  de  peu  d'importance,  et  vous  ne 
verrez  figurer,  parmi  eux,  rien  qui  atteste  des 
études  suivies  :  ce  sont  les  productions  de  corn- 
-mençants  qui  auront  encore  beaucoup  a  tra- 
vailler, pour  atteindre  aune  exécution  de  quel- 
que mérite.  Les  maîtres  n'ayant  pas  à  leur  dis- 
position les  moyens  de  retenir  les  élèves,  nous  ne 
saurions  assez  recommander  aux  parens  et  aux 
chefs  d'établissemens,  de  veiller  à  ce  que  leurs 
enfants  et  les  jeunes  gens  confiés  à  leur  surveil- 
lance, fréquentent  les  écoles  avec  plus  d'assidui- 
té et  plus  longtems»  Les  leçons  se  donnant  à 
des  heures  qui  ne  gênent  en  rien  le  travail  dans 
les  établissemens ,  ou  les  soins  à  donner  à  d'au- 
tres études  ,  les  jeunes  gens  qui  cherchent  à  se 
soustraire  à  ces  leçons,' qu'on  leur  donne,  pour 
la  plupart,  gratuitement,  ne  sont  pas  excusables. 
Il  est  bon  qu'ils  sachent,  qu'il  ne  suffît  pas  à  un 
dessinateur,  d'avoir  quelques  nations  prélimi- 
naires de  son  art  ;  mais  qu'il  lui  faut  encore 
des  connaissances  variées  et  réelles ,  qui  ne  s'ac- 
quièrent que  par  le  travail  et  une  constante 
application.  Aussi,  si  les  études  étaient  aussi  sui- 
vies, dans  nos  écoles,  que  nous  serions  en  droit 
de  l'espérer  ,  nous  ne  verrioùs  pas  aujourd'hui 
un  si  grand  nombre  de  jeunes  dessinateurs  mé- 
diocres, se  trouver. dans  un  véritable  embarras, 
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des  qu*ils*agit<le  produire  autrechose  que  le  gren- 
re  auquel  ils  se  sont  particulièrement  adonnés. 

Cependant,  Messieurs,  tout  en  déplorant  que 
nos  écoles  ne  soient  pas  fréquentées  plus  régu^ 
lièrement  et  plus  longtems,  par  les  mêmes  élè- 
ves ,  nous  ayons  la  satisfaction  de  vous  dire  que 
Técole  gratuite ,  celle  qui  répand  le  plus  de 
bienfai ts, puisqu'elle  procure  rinstruction  à  cette 
partie  de  la  classe  ouvrière  qui  en  serait  privée 
faute  de  moyens ,  a  été  fréquentée  cet  hiver  par 
un  grand  nombre  de  jeunes  ouvriers ,  et  que , 
pendant  deux  mois ,  un  local  insuffisant  n'a 
pas  permis  d^accueillir  toutes  les  demandes 
d'admission. Plusieurs  élèves,  dans }es  deux  éco- 
les, ont  fait  des  progrès  assez  rapides,  et  notre 
institution  a  eu,  encore  cette  année,  d'heureux 
résultats. 

Nous  ne  saurions  assez  témoigner  notre 
satisfaction  à  MM,  les  professeurs  Leborne  et 
Charbonnier,  qui,  par  leur  talent  et  leur  zèle 
soutenu,  ont  puissammenicontribué  aux  progrès 
des  élèves  ;  et  c'est  avec  peine  que  nous  avons 
appris,  que  nous  allons  être  privés  du  concours 
de  M.  Charbonnier  ,  qui  va  se  livrer  à  d'autres 
travaux.  Nous  prions  M.  le  Président  delui 
témoigner  publiquement  notre  reconnaissance^ 
pour  son  zèle  et  pour  tous  les  services  qu'il  a 
rendus  à  notre  institution. 


J 
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Yotrccomitéafait,  depuis  peu,  une  autre  perte 
bien  douloureuse,  dans  la  personne  de  M. Gode* 
froi  £ngelmann,  que  la  mort  vient  de  nous  en- 
lever; M.  G.Engelmann,  secrétaire  du  comité, 
depuis  sa  fondation,  s*est  toujoursacquitlédeses 
fonctions  avec  le  zèle  le  plus  louable.  Amateur 
éclairé  des  arts,  les  cultivant  lui-méme,  pénétré 
de  Tutilité  du  dessin  et  du  bienfait  derinstrùc* 
lion  ,  ami  de  la  jeunesse ,  il  sut  constamment 
iniettre  à  profit  ces  heureuses  qualités,  et  en  se 
rendant  toujours  utile  ,  il  était  devenu  Ta  me  de 
notre  comité;  sa  perte 5era  vivement  sentie  par 
nous  ,  comme  par  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur de  le  connaître  intimement. 


RAPPORT  ANNUEL 

fait  dans  Rassemblée  générale  du  ag  Mai  1859, 
parM.  Bazaine,  au  nom  de  la  Commission 
des  lectures  du  soir^  organisées  par  la 
Société. 

Messieurs , 

La  Commission  des  lectures  du  soir  a  la 
satisfaction  de  constater ,  cette  année  ,  comme 
dans  les  précédentes  ,  l'intérêt  soutenu  Vlont  ces 
lectures  sont  Tobjet,  C'est  toujours  voire  même 
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patronage ,  Messieurs  ,  patronage  qu'on  n'în- 
yoque  pas  en  yain  pour  des  créations  utiles  ; 
c'est  toujours  le  même  empressement  de  la 
part  du  public  ,  c'est  de  la  part  des  habiles  pro- 
fesseurs qui  font  ces  lectures ,  ou  plutôt  ces 
cours ,  car  elles  méritent  ce  nom  ;  c'est  de  la. 
part  des  professeurs  ,  dis-*je  ,  le  même  zèle  ,  la 
même  application  à  mettre  leurs  enseignemens 
à  la  portée  d'un,  auditoire  composé  de  Dames 
en  grande  partie  ;  ce  sont  les  mêmes  soins  et  les 
mêmes  succès.  Ces  leçons  avalent  cet  hiver  un 
intérêt  d'autant  plus  vif,  qu'elles  offraient  une 
variété  de  sujets  bien  propres  à  exciter  la  curio- 
sité :  elles  se  partageaient  entre  les  sciences  ,  les 
beaux  arts  ,  I^  littérature ,  etThistoire.  Dans  les 
sciences  ^  M*^  Penot ,  leur  habile  interprête , 
dont  on  ne  saurait  mieux  louer  le  zèle  qui  le 
porte  à  user ,  en  vue  du  bien  public ,  de  son 
heureuse  facilité  à  enseigner ,  qu'en  le  mettant 
au  niveau  de  son  talent.  Un  géologue  distingué, 
M'  Schimper ,  a  prêté  son  utile  concours. 
M'Gerold  a  continué  l'histoire  si  intéressante  de 
ces  temps  d'où  datent  peut-être  nos  premiers 
essais  d'émancipation  communale.  M*"  le  pro- 
fesseur Roux  a  décrit  l'histoire  piquante  de  la 
littérature  au  moyen  âge ,  et  M"^  Hirth  a  fait 
connaître  des  études  consciencieuses  sur  l'his- 
toire de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  Ce  sont 
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là  tous  sujets  dont  devaitrressortir  cette  instruc- 
tion ,  sérieuse  et  agréable  à  la  fois,  acquise  sans 
efforts, et  en  vue  de  laquelle  vous  avez  établi  ces 
lectures  du  soir. 

Il  nous  faut ,  avant  tout ,  remercier ,  et  re- 
mercier d'une  manière  expressive,  MM.  Penot, 
Gerold  ,  Schimper  ,  Roux  ,*et  Hîrlh,  de  leur 
concours  si  utile  ,  si  empressé^  si  libéral.  Il  nous 
faut  encore  encourager  de  nouvelles  voix  à  s'as- 
socier aux  leurs  ,  espérer  que  ces  cours  conti- 
nueront à  prendre  tout  fe  développement  dont 
ils  sont  susceptibles ,  et  vous  recommander  de 
leur  continuer,  Messieurs,. un  appui  qu'ils  mé- 
ritent si  bien.  Ce  sont  là  ,  Messieurs,  les  pro- 
positions ,  les  espérances  et  les  vœux  de  votre 
Commission ,  elle  sait  d'avance  n'être  en  cela 
que  votre  fidèle  interprète. 

Voici  la  note  des  recettes  et  dépenses  î 

RECETTE. 


Montant   des     abonnemens   et    billets    d'en- 
trée     .........    Fr.  525  « 

DÉPENSES.' 


Payement  à  M'  Schimper,  pour  une  collection 
géognostique  d'ficidclberg  .      .      •  4^4  9^ 
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Tfansport  Fr.  4^4  9^ 
Méflioire  de  M"^  Baret,  pour  inser- 
tions 27 
Idem  de  M*"  Risler  ï  8  gS 
Idem  deM'^Engelmann,  pour  cartes 

lithographiées  4  '^ 

Gratification  au  S'*Gerber,  concierge  So 

Total  Fr.  525  00 


ESSAI 


Sur  ta  nature  et  les  propriétés  du  Cachou  ; 
mémoire  envoyé  au  concours'des  prix  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse,  en  iSSg. 


Il  est  toujours  ulile  d'essayer  ,  de  frayer  la  route, 
quand  même  elle  serait  imparfaitement  tracée. 

Orfila»  toxicql.  t.  1.  9. 


LeCachou(*),  dont  le  nom  est  probablement 
indien  ,  nous  vient  des  Indes  orientales,  et  pen- 
dant iongtems  nous  avons  manqué  de  renseigné- 


es)   /  Mimosa  catechu  (  Linné  fils  et  de  Jussieu  ). 
Lalin  |  Mimosa  cale  (  Murray  ). 

(  Acacia  catechu  ,  (Wildenow).  sp.  4.p.  4079  ),# 
Italien.  Caccià  ,  catechu  /Catto  d'india.  (  LamparelU  ) 
Espagnol.  Çachu. 
Anglais,  Catechu,  Cachoe. 
Allemand  ,  Katechubaum  ,  Kaschuhaum 
Hollandais  ,  Katechu — boom ,  Katssoi^— boom. 
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mcilts  exacts  sur  les  végétaux  qui  nous  le  four- 
nissent. En  s'appuyant  de  l'autorité  du  phar-« 
inacien  Dale  ,  du  botaniste  Helbig,  ducfairur* 
gîen  Alberti ,  Antoine  de  Jussieu  et  du  célèbre 
Linné,  le  cachou  serait  le  produit  de  Tarequier; 
mais  Cleyer,  Jager*  et  Garcias  assuraient ,  au 
contraire^  l'avoir  vu  retirer  d'une  acacie  ;  la 
vérité  de  cette  assertion  à  été  irrévocablement 
démontrée  par  Kerr,  chirurgien  anglais,  qui  a 
transmis  au  D*".  Fathergill  une  excellente  des- 
cription dé  Tacacie ,  avec  l'art  de  l'extraire  et 
de  l'employer.  (*) 

Le  cachou  a  porté  improprement  le  nom  de 
terre  du  Japon  ;  mais  c'était  une  double  erreur , 
car  il  n'est  pas  une  terre ,  et  cette  substance 
n^est  point  préparée  au  Japon,  elle  nous  est  en- 
voyée du  Malabar ,  de  Surate ,  de  Pellamore  et 
d'autres  contrées  de  l'Indostan. 

Les  procédés  mis  en  usage  pour  préparer  le 
cachou,  sont  énumérés  en  détail,  et  avec  beau- 
coup d'exactitude,  parKerr,  dont  l'intéressant 
mémoire  me  servira  de  guide. 

Après  avoir  séparé  comme  inutile,  l'écorce 
blanchâtre  de  l'acacie  ,  on  réduit  la  partie  infé*- 
rieure  ligneuse  et  colorée,  en  copeaux  minces, 
que  l'on  faitbouillir  dans  l'eau  jusqu'à  réduction 
de  moitié ,  dans  un  vase  de  terre  non  verni,  à  ' 

(*}  Médical  oLservalions  and  inquiries  T.'t»  p*  ial. 
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ouverture  étroite;  on  verse  ensuite  cette  décoc- 
tion dans  un  vaisseau  de  terre  plat,  et  on  la  sou- 
met de  nouveau  à  l'action  du  feu ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  réduite  au  tiers,  et  Ton  complète  la 
dessiccs[tion ,  en  exposant  au  soleil  la  matière 
épaissie. 

Nous  recevons,  par  la  voie  du  commerce,  le 
cachou  en  pains  de  diverses  grosseurs  et  de  for- 
mes variées,  et  plus  ou  moins  pur,  en  raison  des 
diverses  contrées  où  il  est  fabriqué.  On  con- 
nait  certain  nombre  .d'espèces  de  cachou  que 
M^'Guibour  décrit  dans  son  histoire  des  drogues 
simples.  Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  assez 
rares,  pour  ne  se  trouver  que  dans  les  drogue- 
ries. Nous  allons  passer  en  revue  les  espèces  les 
plus  répandues,  et  décrites  p'^r  les  auteurs  de 
matières  médicales. 

i^  Cachou  en  boules,  terne  et  rougeâtre. 
Cette  espèce  est  fort  rare  ;  elle  est  en  pain^  du 
poids  de  trois  à  quatre  onces,  il  a  une  capùre 
terne ,  rougeâtre,  ondulée  et  souvent  marbrée. 
Il  offre  souvent,  à  la  surface  sur  laquelle  il  a  été' 
posé  pendant  la  dessiccation,  un  grand  nombre 
de  glumes  de  riz  ,  qui  ont  dû  servir  à  empê- 
cher son  adhérence  avec  le  plan  qui  le  suppor- 
tait :  il  est  friable  sous  la  dent ,  se  fond  entière- 
ment  dans  la  bouche ,  et  y  produit  une  saveur 
astringente  particulière,  privée  de  toute  amertu- 
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me ,  et  bientôt  suivie  d*un  goût  sucré  très  agré- 
able. Je  cite  celui-ci,  qui  par  sa  pureté  peut  ser- 
vir de  type. 

2**  Cette  espèce  est  en  pains  orbiculaires  et 
très-aplatis ,  du  poids  de  deux  à  trois  onces, 
farci  de  glumes  de  riz,  non-seulement  à  l'ex- 
térieur ,  comme  le  précédent ,  mais  encore  à 
rintérieur  ;  il  est  spécifiquement  plus  pesant , 
plus  dur  et  moins  friable  que  le  premier  ;  sa 
cassure  est  plus  luisante ,  sa  saveur  est  amère 
et  astringente. 

3^  Ce  cachou  est  en  pains  carrée,  de  deux 
pouces  de  long,  autant  de  large  et  d'un  pouce 
d'épaisseur  ;  il  ne*  contient  point  de  glumes  de 
riz  ;  il  est  disposé  par  couches  parallèles,  comme 
un  schiste ,  et  se  sépare  facilement  en  plusieurs 
parties,  dans  le  sens  de  ses  couches.  Alors  il  for- 
me des  morceaux  plats ,  noirâtres  du  côté  exté- 
rieur, grisâtres  à  rjjitérieur,  et  qui  ont  quelques 
rapports  avec  Técorce  d'un  arbre.  Ces  carac- 
tères, qui  paraissent  assez  futiles,  méritent  ce- 
pendant quelque  attention,  puisqu'on  les  trou- 
ve mentionnés  dans  le  mémoire  d'Antoine 
de  Jussieu,  qui  le  (lésigne  sous  le  nom  de 
Cachou  en  manière  d'écorce  d'arbre. 

Ce  cachou,  d'après  M.  Guibourt,  parait,  ainsi 
que  les  précédens,  fourni  par  l'acacia  catechu; 
mais  ils  ont  été  probablement  fabriqués  dans 
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diverses  contrées ,  car  ce  dernier  contient  un 
peu  d^amidon,  qui  reste  insoluble  dans  les  Irai* 
temens  par  Teau  froide ,  mais  il  y  aurait  tin 
grand  inconvénient  à  le  traiter  par  Teau  bouil- 
lante, 

4^  Cachou  noir  et  mucilagineux,  en  pains 
parallélipipèdes,  de  i8  lignes  de  côté  à  un  pouce 
de  hauteur;  il  a  Taspect  extérieur  4u  cachou 
n^  3  ;  mais  à  l'intérieur  il  est  entièrement  noir 
et  luisant ,  il  a  une  saveur  mucilagineuse ,  fai- 
blement astringente.  Ce  cachou  doit  être  rejeté 
comme  d'une  qualité  trop  inférieure. 

5^  Cachou  brun,  siliceux.  Cette  espèce  de  ca- 
chou est  la  plus  commune  dans  le  commerce  ; 
il  est  en  pains  carrés  »  aplatis ,  ou  globuleux  , 
d*un  volume  assez  considérable  et  pesant  quel- 
ques fois  près  d'un  72^11.  ;  il  est  brun  uniforme, 
à  cassure  compacte ,  un  peu  luisante  ;  vu  à  la 
lumière,  on  voit  briller  des  points  siliceux  ;  il 
est  très  dur  ;  très  pesant  ;  loo  parties  calcinées 
dans  un  creuset  de  platine^  ont  laissé  o,  26  de 
cendres  résultant  de  l'incinération  des  débris  de 
végétaux  ,  et  d'une  grande  quantité  de  sable. 

6^  Cachou  cubique.  Ce  cachou  est  en  petits 
pains  cubiques  de  6  lign.  de  face,  d'un  brun  foncé 
au  dehors ,  d'un  brun  pâle  et  terne  à  l' intérieur, 
d'une  pâte  uniforme  laissant,  lorsqu'on  le  traite 
par  l'eau  froide ,  un  résidu  insoluble  formant 
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environ  ,  o,  i>5  de  son  poids  et  en  grande  par- 
lie  amylacée  (*).  Ce  cachou  doit  être  considéré 
comme  un  produit  falsifié ,  mais  il  paraît  Tavoir 
été  dans  l'Inde  même ,  où,  au  dire  de  Garcias  ; 
on  ajoute  souvent  au  cachou ,  de  la  farine  de 
Nachoni^  semence  dont  on  fait  du  pain  ,  et  qui 
nous  est  inconnue. 

Il  existe  une  autre  espèce  de  cachou,  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  précédent ,  mais 
les  cubes  sont  le  double  plus  grand  ;  il' est  très- 
léger,  poreux,  d'un  jaune  orangé,  terne,  et 
uniforme  à  Tintérieur  ;  il  se  foiid  entièrement 
dans  la  bouche,  est  trcs-a^tringent,  mais  il  n'of- 
fre pas  d'amère-go  ût  sucré  ;  il  se  dissout  en 
grande  partie  dans  Teau  froide ,  et  le  résidu 
insoluble  contient,  au  lieu  d'amidon,  une  résine 
fusible  dans  Tcau  bouillante  et  soluble  dans 
Talcool. 

iQO  parties  de  ce  cachou,  traitées  parla  géla- 
tine, ont'donné  un  coagulumqui,  desséché  à  la 
température  dç  66®,pesait  80  parties,  i  o#  parties 
de  cachou  n**  S,  traitées  comparativement  par  la 
gélatine, ont  donné  un  coagulum  qui  ,mis  dans  les 
mêmes  circonstances  que  le  premier,  pesait  i35. 
Cette  combinaison,  nommée  par  Cadet,  gélatine 


(')  Joarnalde  Pharmacie  T.  4.  p.  313. 
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tannée^  contient,  d'après  TanalysedeDaTy,  46^/0 
de  tannin  ;  ce  qui  donnerait,  pour  i35  parties 
fournies  par  le  cachou  ordinaire  : 

Tannin      .     .     .     .     65*/io  parties, 

et  pour  les, 80  parties  fournies  par  le  cachou  cu- 
bique: 

Tannin 36%  parties; 

cette  différence  de  2v^yio  à   Tavantage  du  ca- 
chou n**.  5 ,  doit  le  faire  préférer  au  cachou 
ctibique,  qui  est  bien  certainement  Je  résultat 
d'une  opération  particulière  et  probablement 
frauduleuse*   J'émets  cette  opinion,  quoique 
cependaTit  je  doive  y  mettre  quelques  restric- 
tions ;  car  j'ai  traité  plusieurs  fois  par  l'éther 
sulfurîque,  et  par  la  méthode  de  déplacement, 
une  de  ces  espèces  de  cachou  cubique,  et  j'ai 
obtenu  du  tannin  presque  pur,  qui  variait  dans 
la  proportion  de  o;  28  à  G,  28;  le  résidu  inso- 
luble dans  l'éther  xestait  coloré.;  mais  il  n'était 
évidemment  formé  que  de  fécule ,  car  vu  au 
soleil,  au  moyen   d^une  loupe ,  on  distinguait 
facilement  des  points    brillans ,  qui  ,    traités 
par  l'eau  bouillante,  se  dissolvaient  en  donnant 
lieu  à  une  masse  épaisse  analogue  à  l'empoi.  Je 
serais  assez    disposé  à   regarder  cette    espèce 
de  cachou  comme  formée  d'un  suc  obtenu  par 
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incision ,    auquel    les    indigènes  ajoutent  de 
ÏA  fécule  pour  lui  donner  de  la  consistance. 

7*^  Cachou  en  masse.  Roxburgth  décrit,  dans 
les   plantes  du  Coromandel(*),  sous  le   nom 
dé  Eutea  frondosa  ,  arbre  qui  laisse  découler , 
par  des  incisions  faites  à  son  tronc ,  une  gran- 
de.quantité  d'un  suc  rouge  et  très  astringent, 
qui  se  solidifie  facilement.  Ce  cachou,  soit  qu'il 
ait  été  obtenu  par  incision  ou  autrement,  soit 
qu'il  ait  été  évaporé  au  soleil  ou  au  feu,  est  en 
masse    d*un    brun   rougeâtre   ou  d'un   I^un 
,  noirâtre  uniforme  luisant,  sans  aucune  impu- 
reté, et  au  lieu  d'être  entouré  de  paillettes  de 
riz  comme  les   premières  espèces  décrites,   il 
est  enveloppé  dans  un  débris  de  feuillos  très- 
nerveuses.  Il  a  une  saveur  très  astringente  un 
peu  amère ,  suivie  d'un  arrière  goût  agréable  ; 
fort  souvent  ses  masses,  de  6  à  8  p"' ,  larges  de 
deux,  et  que  Ton  a  enveloppées  dans  les  feuilles 
de  Tarbre  qui  le  produit ,   se  réunissent  et  for- 
ment des  masses  de  5o  a  6o  kilogrammes  ,  que 
Ton  enveloppe  à  leur  tour  des  mêmes  feuilles  ; 
ces  feuilles  entières,  ont  permis  de  les  étudier, 
et  il  a  été  facile  de  les  reconnaître  pour  celles 
du  Butea  frondosa.  C'est  cette  espèce  qui  est 


(I)  Corom.  J.p.  \0.T,  178. 
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la  plus  abondanle  aujourd'hui  dans  le  corn- 
merce,  et  que  l'on  commence  à  employer  en 
quantité  assez  considérable  pour  la  reinture 
en  «noir. 

I oc  parties  de  cette  espèce,  traitées  par  Teau 
froide,  ont  donné  une  matière  soluble  dans  ce 
^Tébiculequi,  amené  en  consistance  d'extrait  sec, 
pesait 84« 

La  partie  insoluble  mêlée  à 
un  peu  de  sable  et  la  perte^     «     •       «  i6 

lOO 

Pàvy  est  le  seul  chimiste  qui  ait  fait  con- 
naître l'analyse  de  deux  espèces  de  cachou,  qu'il 
désigne  sous  les  dénominations  de  cachou  de 
Bombay  et  de  cachou  du  Bengale  ;  mais  com- 
me il  i)*a  pas  donné  les  caractères  physiques  de 
ces  espèces ,  il  est  impossible  de  rapporter  cette 
analyse  à  celles  dont  nous  nous  sommes  oc- 
cupés. 

Cacbou  de  Bombay  (*) 

Tannin 109 

Extractif 68 

Mucilage i3 

Matière  insoluble  ,    formée 

de  sable  et  de  chaux  .      ^        io 

200 


(*)  Tbenard,  traité  de  chimie  T.  4  p.  950  édit  de  1837. 
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Cachou  du  Bengale 

Tannin 97 

£xtracrîf *   .    .  •  .  73 

Mucilage 16 

Résidu  formé  de  chaux  et  d'alu- 
mine.   .  .  • 14 

200 

La  composition  chimique  du  cachou,  et  Tim- 
pression  qu'il  détermine  sur  nos  organes,  in- 
diquent assez  à  quelle  classe  de  médicamens  on 
doit  le  rapporter;  c*est  parmi  les  agens  Ioniques 
qu'il  doit  être  placé;  à  petites  doses,  il  excite  les 
fonctions  de  Testomacet  par  suite  il  augmente 
l'appétit  et  favorise  la  digestion  ;  à  des  doses 
plus  fortes,  on  l'emploie  avec  quelque  avantage, 
pour  combattre  les  catarrhes  chroniques  et 
surtout  la  diarrhée.  Cette  substance  n'est  pas 
moins  efficace  dans  les  hémorrhagies  passives, 
quand  il  n'y  a  ni  fièvre  ni  douleurs  vives. 

Lorsque  le  cachou  est  destiné  à.  être  employé 
çoinme  médicament,  les  pharmaciens  sont  dans 
la  nécessité  de  le  faire  dissoudre  dans  l'eau 
froide,  de  passer  avec  soin  ou  de  filtrer  la  dis- 
solution, et  de  la  faire  évaporer  en  consistance 
pilulaire,  ou  de  l'étendre  en  couchesminces,  dans 
des  assiettes,  et  de  la  faire  sécher  à  l'étùve.  L'ex- 
trait qui  résulte  de  cette  opération,  donne  à  Ta- 
fïalyseune  prodigieuse  quantité  d«  tannin,  une 

ToBiE  XII,  B.  59.  2 
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matière  résineuse  soluble  dans  l'alcool  et  un 
peu  de  gomme. 

Lorsque  cette  substance  doit  être  employée 
pour  la  teinture,  il  est  nécessaire  de  Tanalyser, 
afin  de  connaître  sa  richesse  en  principe  tan- 
nant, et  pour  qu'il  soit  de  bonne  qualité ,  il 
faut  qu'il  se  dissolve  enlièrement  dans  Tcau,  à 
un  'Ys  près. 

Les  indiens  savent  utiliser  les  diverses  par- 
ties du  caçhoutier;  ils  se  servent  de  son  écorce 
pour  le  tannage;  ils  la  mâchent,  ainsi  que  les 
feuilles,  pour  raffermir  les  gencives  ;  ils  em- 
ploient le  suc  dans  leurs  teintures,  et  en  imprè- 
gnent les  poutres  et  les  solives  de  leurs  habita- 
tions, pour  les  garantir  de  la  piqûre  des  vers.  A 
titre  de  médicament,  il  est  la  base  d'un  onguent 
très-célèbre  dans  le  pays  ,  pour  ,1e  traitement 
des  ulcères  et  des  plaies.  Il  est  probable  qu'en 
Europe  son  emploi  serait  plus  général ,  si  ce 
médicament  était  d'une  constitution  plus  iden- 
tique. 

Quoique  le  vrai  cachou  soit  effectivement 
retiré  du  mimosa  catechu  et  du  butea  fron- 
dosa  (i),  il  est  certain  qu'on  prépare  un  extrait 
analogue  avec  les  fruits  de  l'arequîer,  pris  avant 
leur  maturité.  M.  Virey,  dans  une  petite  notice 
sur  son  écorce  dite  virginale,  qui  est  le  Barba- 

(i)  Séance  de  la  Société  de  pharmacie,  dn  7  août  i83li* 
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timao  des  Brésiliens  portugais,  nous  apprend 
que  Técorcc  de  cette  légumineuse ,  qui  est  le 
mimosa  cochliocurpos,  fournit,  ainsi  que  quel- 
ques* autres  espèces  de  ce  genre,  un  extrait  as- 
tringent que  Ton  emploie  aussi  à  l'intérieur 
comme  astringent,  et  que  les  habitans'de  l'A- 
mérique du  Sud  utilisent  pour  tanner  les  cuirs; 
et  ces  écorces  ne  sont  pas  moins  précieuses 
pour  la  teiiiture,  soit  en  noir,  soit  en  fauve , 
parce  qu'elles  sont  fort  riches  en  principe  tan- 
nant (i);  il  en  est  de  même  des  gousses  du  ba- 
blah,qui  paraît  être  le  fruit  du  m'mosa  cine- 
raria. 

Berlholet,  dans  ses  élémens  de  teinture,  fait 
observer  que  le  tannin  n'esr  pas  constamment 
le  même,  dans  tous  les  végétaux  dont  on  l'extrait, 
et  qu'en  admettant  le  tannin  comme  principe 
immédiat  des  végétaux,  on  est  obligé  d'en  dis- 
tinguer de  plusieurs  espèces.  Aussi,  voit-on  le 
tannin  de  la  noix  de  galle,  précipiter  les  sels  de 
fer  en  noir  bleuâtre^  et  celui  produit  par  le 
tannin  du  cachou,  en  noir. 

Berzelius   donne    un    procédé   pour    isoler 


(1)  On  the  extract  of  mimosa  bark ,  for  the  use  of  tao- 
ners,  etc.  Voyez  transact.  of  the  Society  for  the  encourage- 
naeot  and  repertory  of  arts  and  manufact,  etc.,  1834^,  novem- 
her^  p.  337. 
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ce  principe  du  cachou  :  à  cet  effet ,  il  conseille 
d^ëpuiser  le  eacbou  par  Teau  ,  de  filtrer  la  dis* 
solution,  à  laquelle  on  ajoute  de  Tacide  sulfuri- 
que  concentré,  }usqu*à  ce  qu'il  s'y  forme  un 
précipité,  et  on  necesse  d'enajouter  denouvelle» 
quantités,  que  lorsque  la  précipitation  est  termi- 
née ;  on  le  recueille  sur  un  filtre,  on  le  lave  av^ 
de  Tacide  sulfurique  affaibli  ;  on  le  met  égoutter 
sur  un  linge  fin  ;  puis,  après  Tavoir  exprimé,  on 
le  dissout  dans  de  Teau  bouillante,  et  la  dissolu- 
tion étant  refroidie,  il  se  forme  un  précipité 
d'acide  sulfurique  et  d'apotbême  ;  on  filtre 
la  liqueur  et  on  mêle  de  la  dissolution  oran-= 
gée  filtrée  avec  du  carbonate  de  plomb  en 
poudre  fine,  dont  on  ajoute  de  petites  quantités, 
jusqu'à  ce  que  la  dernière  portion  du  carbonate 
ne  proflwisc  plus  d'effervescence.  Il  convient 
de  laisser  dans  la  liqueur  un  léger  excès  de  car- 
bonate de  plomb,  avec  lequel  on  a  soin  de  le 
bien  agiter,  jusqu'à  cequ'une  petite  quantité  de 
la  liqueur  filtrée  ne  précipite  plus  une  dissolu- 
tion acide  de  chlorure  de  Barium  ;  alors  on 
filtre  la  liqueurà  peine  jaunâtre, ce  qui  donne, 
par  Tévaporation  dans  le  vide,  une  masse  jaune, 
transparente,  qui  se  dissout  facilement  et  sans 
résidu  dans  Teau.  Cette  substance  peut  être 
considérée  comme  du  tannin  pur. 

Ce  tannin  de  cachou  a  une  saveur  franche- 
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tirent  astringente*  Soumis  à  la  distillation  sèche, 
il  s^agglomère  en  une  seule  masse,  il  fume 
comme  le  tannin  de  noix  de  galle  ,  il  donne  un 
liquide  incolore  et  une  huile  jaunâtre  pyro- 
gênée.  Le  liqi^ide  distillé  a  une  saveur  empy- 
reumatique  très-prononcée  ;  il  fait  naître  un 
précipité  gris  vert ,  dans  la  dissolution  d'un 
proto-se}  de  fer,  et  la  potasse  caustique  le  colore 
en  brun,  $ans  y  développer  d'odeur  animo- 
niacale. 

Bcrzelius,  dans  son  traité  de  chimie  (t.  5, 
p.  Sgô),  dit  que  le  cachou  contient  une  matière 
cristalline  qui  serait  le  résultat  de  la  combinai- 
son du  tannin  avec  une  base.  Tous  mes  essais, 
sur  plusieurs  espèces  de  cachou,  ont  été  infruc- 
tueux pour  obtenir  ce  produit.  Une  fois  seule-  * 
ment ,  j'ai  obtenu  des  cristaux  très-déliés,  qui 
nageaient  dans  une  liqueur  légèrement  acide; 
mais  ils  étaient  en  si  petite  quantité,  qu*il  m'a 
été  fort  difficile  d'étudier  leur  constitution  chi- 
mique, etde  les  soumettre  à  l'action  des  séactifs; 
cependant,  chauffés  sur  une  lame  de  platine,  ils 
çn\  donné  lieu  à  une  fumée  dont  l'odeur  avait 
quelques  rapports  avec  celle  que  répandent  les 
corps  organiques  soumis  à  la  même  tempéra- 
ture. Ces  cristaux  ont  laissé  une  poudre  blan- 
châtre, qui  faifiait  effervescence  avec  l'acide  ni- 
trique, et  ^  dissolution  étendue  d'eau  distillée 
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précipitait  en  blanc  par  Toxalafe  d'ammoniaque» 
On  peut  donc  considérer  cetre  substance  comme 
un  selà  basedechaux .  Ne  serait-ce  pas  un  gallate? 
Lorsque  Ton  ajoute  une  dissolution  aqueuse 
de  tannin  obtenu  du  cachou,  dans  différentes 
dissolutions -de  sels  minéraux,  on  obtient  des 
précipités  dont  la  nature  est  peu  connue,  et  qui 
auraient  besoin  d'être  étudiés.  La  dissolution 
de  cette  substance  agit  sur  les  bases  salifiables 
d'une  manière  toute  particulière.  Les  précipités 
qu'elle  forme  sont  de  deux  natures.  Dans  la  pre- 
mière catégorie,  on  doit  ranger  les  précipités 
qui    sont    abondans   et  diversement  coloriés  ; 
dans    la  seconde,   on  doit  placer  les   diverses 
altérations  auxquelles  le  nom  de  précipité  ne 
peut  être  appliqué  et  qui,  pour  être  sensibles, 
demandent  quelquefois  plusieurs  heures.   Je 
prendrai  pour  exemple  l'action  de  cette  sub- 
stance dans  une  dissolution  de  fer  au  sommum 
d'oxidation  ;  il  y  aura  alors  plutôt  un  change- 
ment d^e  couleur,  qu'un  précipité  formé. 

Précipité  blanc  abondant  dans  la  dissolution 
des  sels  à  base  de 
Protoxide  d'étain 
Déutoxide     id.       )  floconneux. 
D'arsenic      id. 

Protoxide  d'antimoine  pulvérulent. 
Déutoxide  id.  caillebotté» 
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Précipité  de  couleurs  composées  dans  la  dis- 
solution des  sels  à  base  de 

Baryte  blanc  verdâtre  \ 

Deutoxide  de  mangane.se  (  i  ) ,  >  moins  ao- 

11  •  •  •  1     conneux. 

blanc  qui  jaunit  j 

Peroxide  de  manganèse  blanc  sale. 

Or  (2)  id.       rougeâtre 

Protoxîde  de  mer- 
cure rouille  ■  , 

•    '  fplus  ou 

Sulfate dedeutoxide  V  moins 

de  cuivre  violet  sale         [   flocon- 

Protoxide«de  fer      gris  vert  I   neux. 

Deutoxide    id.  bleuâtre 

Peroxide      id.  noir  sale 

Soude  ,   rougeâtre. 

Bismuth       orangé  \ 

Plomb  jaunâtre  [pulvérulent. 

Potasse  (3)  brun  rougeâtre  ; 
Sels  dont  les  dissolutions  ne  sont  pas  pré- 
cipitées : 

Magnésie. 

Alumige. 

Chaux. 

Zinc. 


(1)"  Ce  précipité  devient  bran  par  le  contact  de  Fair. 

(2)  Ce  précipité  devient  brun  verdâtre. 

(3)  Ce  précipité  devient  brun  foncé. 
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Ammoniaque. 

Cadmium. 

Nickel. 

Argent. 

Platine. 
J'ai  répété  ces  analyses  à  plusieurs  reprises, 
et  toujours  avec  du  tannin  obtenu  des  diverses 
espèces  de  cachou  que  j'avais  à  ma  disposition! 
Mais  bien  rarement'  j'ai  obtenu  des  résultats 
entièrement  identiques,  et  il  sera  facile  d'en 
comprendre  la  raison. 

La  quantité  considérable  de  tannin  que  con* 
tient  le  cachou,  devrait  le  faire  mettre  au  pre- 
mier rang  des  végétaux  qui  sont  employés  pour 
la  teinlure.  Mais  comme  ce  produit  n'est  ja- 
mais d'une  constitution  uniforme,  il  convient, 
avant  de  remployer  dans  les  arts,  de  connaître 
préalablement  la  quantité  de  tannin  qu'il  ren- 
ferme, et  lé  meilleur  réactif  à  mettre  en  usage, 
est  sans  contredit  la  gélatine.  Ce  mode  d'analyse 
est  excessivement  simple  et  à  la  portée  de  tout 
ouvrier  un  peu  intelh'gent  ;  il  suffira  de  verser, 
jusqu'à  cessation  de  précipité,  une  dissolution 
de  colle  de  poisson  dans  une  décoction  limpide 
de  cachou.  Le  précipité  insoluble,  lavé  à  grande 
eau  et  recueilli  sur  un  linge,  est  séché  à  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  qu'il 
n'éprouve  plus  de  déchet,  et  comme  on  sait,  d'à- 
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près  les  expériences  de  Davy,  qu*en  cet  é*af f 
cette  galatine  tannée  contient  *%oo  de  tannin, 
il  sera  donc  facile  au  manufacturier  de  se  ren- 
dre  compté  de  là  valeur  de  la  substance  qu'il 
doit  employer. 

D'après  ce  qui  précède,  je  me  résume,  en  dé- 
montrant que  le  cachou  est  un  extrait  sec,  ob- 
tenu non-seulement  du  mimosa  catechu,  mafs 
encore  de  plusieurs  autres  espèces  du  même 
genre  mimosa  (i),  et  que,  dans  quelques  con- 
trées ,  il  est  fourni  par  la  décoction  évaporée, 
des  fruits  non  murs  de  Tacacia  catechu; 

Que  ce  produit  doit  ses  propriétés  médici- 
nales et  tinctoriales  au  tannin  qu'il  contient,  et 
que  ce  produit  diffère,  sous  plusieurs  rapports, 
de  celui  de  la  noix  de  galle  et  de  celui  que  l'on 
trouve  dans  le  quinquina; 

Que  cet  extrait  est  rarement  pur,  et  que  sa 
constitution  diffère,  soit  par  le  manque  d'uni- 
formité dans  la  préparation  ,  soit  par  la  diffé- 
rence des  végétaux  desquels  les  indigènes  le  re- 
tirent, et  qu'il  est  souvent  altéré  par  des  moyens 
qu'invente  la  cupidité  ; 

Qu'il  ne  doitjamaisêtreemployéen  médecine, 
sans  être  purifié,  et  dans  les    arts,    sans   con- 


(4)  £t  d'autres  genres  de  la  famille  des  légumineuses. 
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n<iitre  préalablement  la  quantité  de  tannin  qu*il 
contient. 
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de  la  phthisie. 

JussiEU  (Antoine),  histoire  du  cachou,  in- 
sérée dans  les  mémoires  de  l'académie  dçs  scien- 
ces, en  1720;  p.  340. 

Wertmuller  (Charles-Henri),  decatechu, 
dissert,  botan.  medica  ,  in-4^  ;  Gottinguae , 
II  septembre  1779. 

Ce  digne  élève  et  compatriote  de  Linné , 
trace  l'histoire  naturelle  médicale  et  économi- 
que du  cachou,  qu'il  rapporte,  avec  Murray,  au 
mimosa  catechu. 

FOURCHOY,  encyclopédie  méthodique,  méde- 
cine; t.  4>  P»  223, 
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RAPPORT 


fait  dans  Rassemblée  générale  du  o^gmai  iSSg, 
par  M.  Gustave  Schwartz,  au  nom  du  Co- 
mité de  chimie,  sur  un  mémoire  envoyé  au 
concours  pour  le  prix  relatif  au  cachou. 


Messieurs  , 

Le  Comité  de  chimie  a  eu  à  examiner  un 
mémoire  intitulé  :  Essai  sur  la  nature  et  les 
propriétés  du  cachou. 

Ce  mémoire  tend  à  concourir  pour  le  n*^  i6, 
du  programme  des  prix  des  arts  chimiques,  sa- 
voir :  j4  décerner  une  médaille  de  bronze^  pour 
des  recherches  sur  la  nature,  la  fabrication  et 
les  propriétés  du  cachou. 

Votre  Comité  de  chimie,  après  avoir  examiné 
le  mémoire,  a  consacré  plusieurs  séances  à  une 
discussion  générale  sur  le  cachou.  A  cette  oc- 
casion, différens  membres  ont  fourni  des  do- 
cumens  pratiques  sur  cet  intéressant  produit,  et 
le  Comité  m'a  chargé  de  vous  présenter  son 
opinion  sur  le  travail  envoyé  au  concours,  en  le 
faisant  suivre  du  résumé  des  faits  fournis  par 
les  discussions. 
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Je  commence  par  donner  une  courte  analyse 
du  mémoire. 

Pendant  long-temps,  selon  Tauteur,  on  n^a 
pas  été  bien  d'accord  sur  le  végétal  qui  fournit 
le  cachou  :  les  uns  prétendent  qu'il  était  lé  pro- 
duit de  Varequier,  les  autres ,  qu'il  provenait 
d'un  acacia.  Enfin  Kerr,  chirurgien  anglais,  a 
irrévocablement  démontré  que  cette  substance 
provenait  d'un  acacia,  et  a  fourni  la  description 
de  ce  dernier,  avec  l'art  d'extraire  et  d'employer 
le  cachou.  L'auteur,  après  avoir  donné  le  pror 
cédé  mis  en  usage  pour  préparer  le  cachou,  en 
se  gaidant  sur  le  mémoire,  de  Kerr,  passe  en 
revue  différenies  sortes  de  cachou,  décrites, 
comme  il  le  dit,  dans  plusieurs  ouvrages  de 
matières  médicales  ;  nous  nous  contenterons 
d'énumérer  ces  diverses  sortes  : 

I**  Cachou  en  boules. 

2**       —      en  pains  orbiculaires. 

30  .,—  en  pains  carrés  ou  cachou  en  ma- 
nière d'écorce  d'arbre. 

ijo       —      en  noir  et  mucilagineux  en  pains 

paralléh'pipèdes. 

5**       —      en  brun  siliceux  du  commerce. 

>  ■ 

go       _      en  cubique,  qui  doit  être  consi- 
déré comme  un  produit  falsifié.  Ce  dernier  a 
une  seconde  variété  dont  les  cubes  sont  du 
double  plus  grands. 
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7°  Cachou  en  masse,  décrit  dans  les  plantes 
du  Coromandel ,  sous  le  nom  de  Butea  fron- 
dosa.  Ce  cachou  présente  des  morceaux  de  6  à 
8  pouces  de  largeur,  qui  sont  réunis  quelques 
fois  en  bloc,  et  forment  des  masses  de  5o  à 
6o  kil.  L'auteur  prétend  que  cette  espèce  est  la 
plus  abondante  dans  Je  commerce,  et  qii'oti 
remploie,  en  quantité  assèâ  considérable,  pour 
la  teinture  en  noir. 

Viennent  les  propriétés  médicales  du  cachou 
et  sa  manière  de  le  préparer  pour  la  phar- 
macie. 

Après  atvoir  Ciit  observer,  que  le  tannin  n'est 
pas  le  même  dans  tous  les  végétaux,  Tauteur 
décrit  le  procédé  de  Berzelius,  pour  isoler  ce 
tannin( ,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique.  L'ayanî 
reproduit  à  Tétat  de  ptfreté ,  il  passe  en  revue 
les  jjrécipiiés  qu'il  forme  dans  divers  sels  miné- 
raux ;  ces  précipités  faits  avec  du  tannin  de  dif- 
rens  cachous,  lui  ont  don'tté  rarement  des  ré- 
sultats identiques; 

Il  appuie  sur  l'urgence  de  connaître  4a  quan- 
tité de  tannin  que  le  cachou  contient,  avant 
son  emploi  en  teinture,  et  donne  la  gélatine 
comme  le  meilleur  réactif  et  le  mode  d'essai,  au 
moyen  de  cette  dernière,  à  portée  de  tout  ou- 
vrier intelligent.  Enfin,  l'auteur  se  résumant, 
dit  dans  ses  conclusions  :  que  le  cachou  doit 


(    376    ) 

ses  propriétés  tinctoriales  au  tannin  qu'il  con- 
tient, et  qu'on  ne  doit  jamais  l'employer  dans 
les  arts,  sans  connaître  la  quantité  qu'il  renferme 
de  ce  dernier.  On  voit,  d'après  ce  qui  précède, 
que  l'auteur  attribue  au  tannin  contenu  dans 
le  cachou,  toutes  les  propriétés  de  cette  sub? 
stance.  Cette  opinion  peut  être  vraie  pour  son 
emploi  pharmaceutique ,  mais  elle  est  bien  loin 
d'être  exacte  quand  à  son  usage  en  impres- 
sion. 

Lia  production  d'un  noir,  à  en  juger  d'après 
le  mémoire,  est  le  seul  parti  qu'on  puisse  tirer 
du  cachou  en  teinture;  mais  en  le  considérant 
sous  ce  dernier  rapport ,  son  emploi  est  extrê- 
mement restreint,  du  moins  sur  le  coton,  et  ce 
ne  serait  que  pour  renforcer  un  noir,  soit  ga- 
rance) soit  teint  en  campèchc,  qu'il  pourrait 
être  employé,  et  jamais  pour  donner  exclusi- 
vement ,  sans  le  secours  d'aucune  autre  ma- 
tière colorante ,  une  couleur  noir  intense. 

L'auteur  parait  donc  complètement  ignorer 
les  applications  variées  auxquelles  le  cachou  a 
donné  lieu,  dans  la  fabrication  de  l'indienne, 
pour  la  production  delà  cpuleur  bois,  soit  qu'on 
l'applique  directement  sur  le  coton,  soit  qu'au 
moyen  de  mordans,  préalablement  fixés  sur  ce 
dernier ,  on  reproduise  cette  nuance  par  la* 
teinture.  Par  les  faits  que  nous  citerons  plus 
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loin,  on  verra  qu'on  est  fondé  a  admettre j  que 
Je  cachou  contient  une  matière  colorante  jaune 
qui  brunit  par  Toxigénallon.  »Te  ne  dirai  pas 
qu'elle  est  indépendante  du  lannin ,  maïs  elle 
joue  certainement  un  rôle  très-différent  de  ce 
dernier.  L'auteur  forme  des  précipités  du  tan- 
nin de  cachou  avec  divers  sels  métalliques  ;  il 
aurait  ajouté  à  l'intérêt  de  son  mémoire,  en  ré- 
pétant ces  essais  sur  une  dissolution  de  cachou 


même. 


Enfin ,  il  a  essayé  d'obtenir  une  matière 
cristalline,  contenue  «dans  le  cachou,  laquelle 
est  mentionnée  par  Berzelius,  et  a  été  découverte 
par  Rungc  ;  mais  ses  essais  ont  été  infructueux 
sur  divers  espèces  de  cachou  ;  une  seule  fois  il 
obtint  des  cristaux  déliés,  sur  lesquels  il  lui  a 
été  impossible  de  faire  des  essais  concluans,  vu 
la  petite  quantité.  Je  citerai,  à  cette  occasion, 
une  notice  intéressante  sur  le  cachou,  par 
Svanberg;  elle  se  trouve  dans  les  annales  de 
Poggendorf  (  t.  Sg,  n**  9,  p.  161 ,  i836).  En 
traitant  le  cachou  de  la  manière  suivante,  Svan- 
berg a  obtenu  un  acide  qu'il  nomme  catéchui- 
que  ou  cachoutique. 

Après  avoir  lavé  par  l'eau  froide  le  cachou 
pilé  ,  on  le  traite  par  Teau  bouillante ,  on  filtre 
la  dissolution  et  précipite  par  l'acétate  de  plomb. 
On  filtre  à  chaud  et  on  laisse  refroidir,  puis  on 
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fftir  passer  clans  la  dissolution  un  courant  d'hy- 
drogème  sulfuré,  on  fillre  et  on  laisse  cristalliser. 
Celacidecacboutique,  traité  par  la  potasse  causti- 
que et  le  contact  de  Tair,  devient  rose,  puis 
rouge ,  rouge  fonce ,  enfin  noir  ;  de  l'oxigène 
est  absorbé  et  il  se  change  en  acide  Japonique, 
qui  donne  du  Japonate  de  potasse.  Enfin,  en 
traitant  Facide  cacboutique  par  le  carbonate , de 
potasse,  au  contact  de  Tair  et  sans  cbaleûr,  on 
obtient  une  masse  rouge  incristallisable  :  c'est 
le  rubiate  de  potasse,  qiii  par  la  chaleur  se 
change  en  Japonate  et  noircit. 

Il  serait  curieux  d'examiner,  si  cet  acide  ca- 
cboutique n*est  pas  la  matière  colorante  du  ca- 
chou, de  quelle  manière  il  se  comporte  avec 
les  différents  mordants  appliqués  sur  TétolFe, 
ainsi  que  son  action  avec  le  chromate  de  po- 
tasse. Le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  faire  ces 
essais,  mais  je  crois  qu'il  serait  intéressant  d*y 
donner  suite. 

Passons  maintenant  au  résumé  fourni  par 
la  discussion  du  comité  de  chimie.  Les  faits 
que  je  vais  citer,  reposent  exclusivement  sur 
l'emploi  du  cachou  comme  matière  colorante 
brune. 
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Historique. 

Les  Indiens  ont  employé  depuis  long-temps 
le  cachou  comme  matière  colorantii.  Nous  re- 
marquons que,  dans  quelques  tissus  à  fond 
noir,  venus  des  Indes ,  ce  dernier  est  produit 
au  moyen  d'un  fond  gros  bleu,  combiné  au 
brun  de  cachou.. 

En  Europe,  il  ne  fut  employé,  pour  l'impres- 
sion des  tissus,  qu'au  commencement  du  19™^ 
siècle,  et  d'abord  à  Aùgsbourg,  en  1806,  par 
MM.  Schœppler  et  Hartmann,  comme  couleur 
brune ,  pour  accompagner  les  nuances  garan- 
cées,  et  imiter  avec  économie  les  genres  dits 
fonds  bronze.  Le  procédé  que  ces  Messieurs 
employaient,  se  trouve  publié  dans  le  journal 
de  Dingler,  T.  2,  n^  i,  181 5. 

Malgré  que  ce  procédé,  publié  par  Dingler, 
fut  généralement  connu,  son  application  resta 
presque  nulle,  jusqu'à  ce  que  l'on  découvrit  les 
moyens  de  donner  à  cette,  couleur  plus  de  viva* 
cité  et  de  fixité  :  tels  que  la  vapeur,  les  passages 
alcalins,  le  cbromate  de  potasse,  etc. 

Ce  n'est  qu'en  1829  que  l'usage  du  cachou 
commença  à  prendre  de  l'importance,  pour  les 
impressions  sur  tissu  de  coton.  M.  Barbet,  de 
Jouy,  l'employa  avec  avantage,  à  celte  époque, 
sur  les  toiles  et  sur  jaconats. 

T.  XII,  B.  59.  3 
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Ce  qui  contribua  plus  particulièrement  à 
l'application  du  brun  de  cacbou,  ce  sont  les  dé- 
couvertes qu'on  fit,  du  vert  solide,,  du  bleu  so- 
lide,  du  vert  au  plombatc,  des  genres  cuvés, 
dits  lapis,  etc.  Toutes  ces  découvertes  facilitèrent 
la  production  d'assemblages  de  nuances  jusqu'à* 
lors  impossibles,  et  donnèrent  lieu  par-là  à  de 
nouveaux  genres  de  dessins,  où  le  cachou  de- 
vait jouer  un  rôle  principal. 

Observations  pratiqués. 

Le  cachou  brut  en  pains,  exposé  à  une  cha- 
leur de  100  degrés ,  se  fond  et  devient  transpa- 
rent, en  perdant  4  à  5  p.  ^o  ^^  ^^  poids. 

La  cachou  brut  et  le  cachou  fondu,  traités 
tous  deux  avec  de  l'eau  bouillante,  donnent  des 
décoctions  troubles,  lesquelles  étant  filtrées  à 
chaud  ,  laissent  déposer  du  cachou  par  le  re- 
froidissement ;  ce  dépôt  se  redissout,  lorsqu'on 
ajoute  une  plus  grande  quantité  d'eau,  en  ayant 
soin  cependant  de  chauffer. 
i>  La  couleur  qu'on  obtient  avec  le  cachou 
fondu,  e;st  plus  rougeâtre  que  celle  du  cachou 
en  pain. 

Le  cachou  brut,  traité  par  ime  ébullition 
prolongée  avec  8  parties  de  vinaigre,  2**  B*,  ou 
acide  pyroligneux ,  4*^6*  j  donne  une  dissolution 
claire  ne  laissant  qu'un  faible  dépôt. 


'V 
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Une  décoction  de  cachou,  à  l*eau,  leînt  le 
coton  mordancé  à  racétate  d'alumine,  en  une 
couleur  jaune  foncée,  et  celui  mordancé  à  l'a- 
cétate de  fer,  en,  olive.  Dans  ces  teintures,  la 
température  ne  doit  pas  dépasser  35®  R'.  Si  on  ' 
y  met  de  la  colle  forte,  cette  dernière  avive, 
mais  éclaircit  les  couleurs  mentionnées.  L^une 
et  rautre  se  brunissent  en  s^oxigénant,  par  un 
passage  au  bichromate  de  potasse. 

Si  Ton  fait  bouillir  la  dissolution  de  cachou 
à  l'eau,  avec  un  peu  d'acétate  de  cuivre,  avant 
de  s'en  servir  pour  la  teinture,  on  obtient,  au 
lieu  de  jaune,  une  couleur  bois,  ejt  au  lieu  d'o- 
live, une  couleur  canelle  ;  si,  au  contraire,  on 
traite  la  dissolution  de  cachou  préalablement 
par  le  bichromate  de  potasse,  elle  perd  tout  à  fait 
la  propriété  de  se  combiner  avec  les  mordansr 
de  fer  et  d'alumine ,  et  devient  impropre  à  la 
teinture. 

D'après  ces  faits,  on  peut  conclure  qu'il 
existe  dans  le  cachou  une  matière  colorante  qui 
produit,  avec  l'alumine,  une  couleur  jaune,  la* 
quelle  possède ,  ainsi  que  tout  autre  jaune  végé- 
tal ,  la  propriété  de  se  brunir  en  s'oxigénant , 
mais  à  un  degré  incomparablement  plus 
fort. 

'  Les  parties  colorantes  du  cachou  se4i^solvent 
aussi,  facilement,  dans  la  soude  caustique;  dans 
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cet  ctat  eWts  ont  beaucoup  d^affinité  pour  tes 
mordants  de  fer,  et  produisent  avec  eux  un  noir 
rougeàlre,  que  Ton  peut  faire  virer  au  brun,  en 
le  traitant  par  le  chlorure  d'ëtain  acide.  Traité 
par  Tacide  sulfurique  concentré,  1e  cachou  de- 
vient noirâtre  et  ne  se  dissout  plus  dans  Teau  ; 
le  dcp^t  produit,  avec  la  soude  caustique,  une 
liqueur  d'un  rouge  brun ,  qui  n'a  aucune  solidité 
sur  le  coton. 

Une  diswsolution  de  colle  forte,  versée  à  chaud 
et  en  excès,  dans  de  la  décoction  de  cachou  i 
Teau,  y  produit  un  dépôt  visqueux,  renfermant 
le  tannin  avec  une  certaine  quantité  de  la  ma- 
tière colorante,  dont  la  majeure  partie  reste  en 
dissolution  dans  le  liquide. 

L'acétate  de  cuivre  donne  lieu  à  un  précipité 
couleur  de  cachou,  enlièrement  soluble  dans 
Tammoniaque,  en   partie  seulement  dans  Ta-' 
cide  acétique,  et  très-peu  dans  la  soude  caus^ 
tique* 

Le  muriate  d'ammoniaque,  sulfate  de  soude 
et  le  muriare  de  soude,  n'y  forment  qu'un  fai- 
ble dépôt.  Le  dépôt  qui  provient  de  Tébullition 
de  la  décoction  de  cachou  ,  avec  le  bichromate 
de  potasse,  est  d'un  rouge  brun  très  -foncé,  in- 
soluble dans  la  soude  caustique,  soluble  en 
partie  dans  l'ammoniaque  et  dans  l'acide  acé- 
tique. 


j 
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Calciné,  le  cachou  laisse  un  résidu  de  3  à  4 
p.  ^/^;  on  en  a  déjà  rencontré  laissant  lo  p.  ^/q 
de  résidu  ;  mais,  il  est  à  présumer  que  dans  ce 
cas,  il  y  a  eu  falsification. 

La  gomme  Sénégal  se  combine  avec  le  cachou, 
et  donne  à  l'impression  des  nuances  plus  chîres 
et  plus  ternes. que  Taniidon  ei  la  gomme  adra* 
gante  ;  cependant,  il  y  a  des  cas  où  une  couleur 
épaissie  à  la  gomme  Sénégal  est  préférable,  par 
rapport  à  l'égalité  de  l'impression.  Dans  ces 
cas,  on  ajoute  à  la  couleur  une  grande  dose  de 
mïiriate  d'ammoniac ,  qui  obvie,  en  partie,  à 
TefFet  nuisible  de  la  gomme  Sénégal. 

On  ajoute  aussi,  à  la  couleur  de  cachou  pour 
impression,  une  solution  de  cuivre,  dans  le  biit 
de  hâter  Toxigénation  de  la  matière  colorante, 
laquelle  se  fonce  alors.  Il  est  à  observer  que  cet 
effet  d'oxigénation  ne  doit  avoir  lieu  qu'après 
que  la  couleur  a  été  imprimée  sur  la  toile,  car 
il  semble  qu'en  ceci,  les  parties  colorantes  du 
cachou  ont  une  grande  analogie  avec  d'autres 
encore,  en  re  qu'elles  ne  restent  en  dissolution 
et  ne  se  combinent  au  coton,  qu'autant  qu'elles 
sont  désoxigénécs  à  un  certain  point  ;  en  s'oxi- 
génant  alors  en  contact  avec  le  coton,  elles  s'y 
combinent  en  se  précipitant.  Dans  la  pratique, 
ces  deux  effets  se  produisent  sur  la  toile  de  co- 
ton ,  soit  par  une  aération  suffisante,  soit  par 
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un  passage  au  bichromate  de  potasse,  soit  par 
le  Taporisage  et  le  passage  au  lait  de  chaux.  Le 
muriate  d'ammoniaque,  simultanément  ayec  la 
"dissolution  de  cuivre,  en  facilitant  la  combinai- 
son  de  la  couleur  avec  le  colon ,  tient  cette  cou- 
leur dans  un  état  d'humidité  qui  est  favorable 
à  son  oxigénation.  Les  parties  colorantes  du  ca* 
chou  ne  paraissent  avoir  guère  d'affinité  pour 
la  laine  ;  il  y  a  de  l'inconvénient  à  les  y  fixer  en 
trop  grande  quantité,  parce  qu'elles  rendent  le 
tissu  rude  au  toucher.  L'emploi  du  cachou  sur 
la  soie,  ne  présente  pas  au  même  point  cet  in- 
convénient. 

Après  aToir  exposé  les  faits  fournis  par  le 
Comité  de  chimie ,  nous  revenons  au  mémoire 
en  question,  auquel  nous  rendons  toute  justice, 
quanta  l'exactitudede son  contenu;  néanmoins, 
c'est  avec  regret  que  nous  sommes  forcés  d'a- 
vouer, que  l'auteur  n*a  satisfait  qu'incomplète- 
ment aux  conditions  du  programme,  en  négli- 
geant totalement  la  matière  colorante  contenue 
dans  le  cachou.  Nous  attachons  à  ce  point  tant 
d'importance  que,  malgré  la  notice  fournie  par 
le  Comité,  nous  pensons  que  la  proposition  de 
prix  doit  être  maiatenue,  avec  les  modifications 
nécessaires  dans  sa  rédaction. 

Le  Comité  vote  des  remercîmens  à  l'auteur, 
et  l'engage  à  continuer  ses  recherches  dans  le 


I 
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sensque  la  nouvelle  rédaclion  indiquera,  il  vole 
également  l'impression  du  mémoire  et  relie  du 
présent  rapport. 


RAPPORT 

de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  mé- 
moires pour  le  prix  traitant  de  rindustria- 
lisme,  dans  ses  rapports^  avec  la  société, 
sous  le  point  de  vue  moral,  lu  par  M.  le 
docteur  fVeber ,  à  l* assemblée  générale  du 
29  mai   i859. 


Messii^urs  , 

Vous  avez  chargé  une  commission  de  sep. 
membres,  de  vous  rendre  compte  de  Touvragc 
qu*a  bien  voulu  nous  adresser  M.  le  baron  de 
Gérando,  en  tant  qu'il  répondrait  au  programme 
du  prix  fondé  par  M,  J.  Zuber,  fils,  de  V in- 
dustrialisme dans  ses  rapports  a^ec  la  société^ 
sous  le  point  de  vue  moral;  puisque  M.  Zuber 
nous  a  lui-même  présenlé  ce  livre  ,  comme 
offrant,  en  grande  partie,  la  ^solution  du  pro- 
blème qu'il  a  posé. 
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Nous  devons  dire,  d'abord,  que  chacun  de 
nous  s'est  déclaré  incompélent,  pour  juger,  dans 
le  peu  de  temps  que  nous  avions  devant  nous, 
et  avec  les  occupations  particulières  de  chacun, 
un  ouvrage  de  4  volumes,  qui  a  demandé  des 
recherches  et  des  travaux  infinis  et  qui  a  du 
absorber,  pendant  de  longues  années,  les  médi- 
tations de  son  auteur.  Ensuite,  la  question  y  est 
partout  envisagée  d'un  autre  point  de  vue 
que  celui  de  notre  programme,  puisqu'il  traite 
de  la  bienfaisance  publique  ^  et  quoique  tout 
se  tienne,  dans  l'ordre  moral  comme  dans  Tor- 
dre physique,  et  qu'ainsi  M,  de  Gérando  louche 
à  toutes  les  questions  que  soulève  notre  proposi- 
tion, il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  ne  répond 
pas  directement  à  celle-ci,  etqu'ainsi,  nous  n'a- 
yons point  de  conclusion  à  prendre  à  l'égard 
de  ce  beau  travail. 

Il  est  vrai ,  que  pour  en  agir  ainsi,  M.  de  Gé- 
rando  nous  a  mis  bien  à  l'aise.  Par  une  lettre 
subséquente  à  l'envoi  de  son  ouvrage ,  il  nous 
a  offert  de  traiter  spécialement  notre  question. 
El  nous  devons  nous  estimer  heureux  que  no- 
tre appel  ait  été  entendu  par  un  homme  aussi 
éminent,  et  puisqu'il  veut  bien  nous  consacrer 
quelques-unes  de  ses  savantes  veilles  et  pren- 
dre part  à  nos  travaux,  nous  vous  proposons  de 
le  nommer  membre  correspondant  de  notre 
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Société.  Un  seul  mémoire  a  été  envoyé  à  la  So- 
ciété pour  répondre  à  notre  proposition;  cepen- 
dant il  ne  Ta  point  été  dans  les  formes  quexi- 
gent  les  programmes,  et  nous  en  sommes  bien 
aise,  puisque  nous  apprenons  qu'il  est  d*un  de 
nos  compatriotes  (M.  £•  Steiner),  ce  que  nous 
n'aurions  pas  su  avec  un  bulletin  cacheté.  Car, 
quoique  il  ait  bien  traité  une  partie  de  la  ques- 
tion et  qu'il  mérite  ainsi  notre  encouragement, 
nous  devons  reconnaître  que  son  travail  est 
bien  incomplet  en  vue  de  notre  immense  pro- 
gramme, et  que  nous  n'aurions  pu  lui  accorder 
le  prix.  L'auteur,  en  effet ,  voit  les  fabriques 
trop  en  beau;  pour  simplifier  le  problème,  il  les 
place  au-dessus  de  la  concurrence,  et  pense  que 
l'influence  du  maître  est  toute  puissante  sur  les 
ouvriers,  et  qu'elle  suffit  pour  corriger  tous  les 
maux  dont  on  se  plaint.  Il  ne  veut  pas  de  l'in- 
tervçntion  de  la  législation,  et  il  tombe  ici  dans 
une  grande  contradiction,  en  attribuant  une 
partie  du  mal  à  la  différence  des  croyances  re- 
ligieuses, et  en  regrettant  que  la  France,  dans  sa 
régénération  politique,  ait  oublié  de  faire  entrer 
ce  point  dans  sa  constitution ,  comme  s'il  avait 
pu  dépendre  d'une  législation  quelconque  de 
décréter  la  religion.' Que  dis-je  ?  Ne  l'a-t-on 
pas  tçnté!  Mais  combien  de  temps  cela  a-t-il 
duré  ? 
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Enfin ,  la  même  commission  a  été  cliargée 
d'examiner  la  lettre  de  M.  Fries,  deGuebwiller, 
qui  pense  qu'en  établissant  une  certaine  com- 
munauté entre  les  ouvriers,  on  pourrait  remé- 
dier en  grande  partie  aux  maux  qui  les  affli-  - 
geht. 

D'abord,  la  commission  est  d'avis  que  la  So- 
ciété Industrielle,  tout  en  donnant  son  appro-^ 
bation  à  des  essais  de  ce  genre,  qui  pourraient 
être  tentés  par  des  fabricans,  doit  se  refuser  à 
se  charger  elle-même  de  leur  exécution  pra- 
tique. 

Ensuite,  la  commission  tout  en  rendant  hom- 
mage aux  intentions  pLilantropîquesdeM.Fries, 
croit  devoir  lui  objecter,  que  les  ouvriers  ne  se 
laissent  pas  aussi  facilement  parquer  dans  des 
casernes,  lors  même  qu'il  y  aurait  avantage  pé- 
cimiaire  et  moral  pour  eux;  qu'ils  sont  chacun 
leur  libre  arbitre,  qui  souvent  s'oppose  à  de  pa- 
reilles améliorations,  et  qu'en  général,  il  n'est 
pas  bon^  qu'une  grande  masse  d'ouvriers  soit 
logée  ensemble.  Il  y  a  en  effet  bien  à  craindre 
là,  que  les  mauvais  principes,'  les  mauvais  exem- 
ples, toujours  plus  bruyans,  plus  séducteurs, 
que  les  bons,  ne  l'emportent  et  ne  corrompent 
toute  la  masse.  Il  vaut  mieux  que  les  habita- 
tions des  ouvriers  soient  petites  et  destinées  à 
une  ou  deux  familles  seulement;  il  vaut  mieux 
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aussi ,  quelles  soient  isolées  ou  entremêlées  à 
celles  des  riches ,  pour  que  ceux-ci  voient  quel- 
quefois les  pauvres  et  les  comprennent,  et  sa- 
chent venir  à  leur  secours  dans  les  cas  de  ma- 
ladie et  de  besoin ,  ce  qui  arrivera  aussi  bien 
plus  facilement ,  que  s'ils  sont  confinés  en  masse 
dans  des  quartiers  éloignés,  oùTon  ne  va  point, 
de  peur  de  rencontrer  plus  de  misères  qu'on 
n'en  peut  soulager.  Mais  la  commission  ap- 
prouve tout  ce  qui  aboutira  à  donner  aux  ou- 
vriers, les  vivres,  le  combustible,  etc.,  à  meil- 
leur marché,  pourvu  que  les  salaires  ne  bais- 
sent pas  dans  la  même  proportion. 

Pour  revenir  au  prix  fondé  par  M,  Zuber, 
Votre  commission  vous  propose  donc  de  le  re- 
mettre au  concours  pour  Tannée  prochaine,  et 
c'est  à  ceci  que  se  borne  son  travail  officiel  ; 
mais  des  discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  son 
sein ,  on  peut  tracer  une  esquisse  de  la  vaste 
question  que  soulève  votre  programme,  et 
comnie  elle  pourra  servir  de  développement  à  ce 
dernier,  votre  commission  a  désiré  vous  la  sou- 
mettre (*). 

(*)  La  Société  industrielle,  en  volant  l'insertion ,  dans 
ses  Bulletins,  de  la  suite  du  présent  rapport,  a  déclaré , 
dans  le  procès- verbal  de  la  séance  où  il  a  été  présenté ,. 
ne  pas  en  approuver  toutes  les  opinions;  elle  a  reconnu, 
que  quelques-unes  d'entre  elles  sont  contestables  ;  mais,  en 
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L'industrie  :  ce  sont  les  métiers  exploités  en 
grand;  c'est  la  conversion  des  matières  pre- 
mières en  objets  utiles  à  nos  besoins;  c'est  la 
création  de  produits  au-*delà  des  besoins  d'une 
contrée,  d'où  f csultent  les  échanges  qui  consti- 
tuent le  commerce.  L'industrie  a  donc  toujours 
existé,  mais  par  différentes  causes,  elle  est  de* 
venue  un  fait  dominant  dans  les  sociétés  mo- 
dernes, et  l'on  doit  entendre  par  industrialisme^ 
si  ce  terme  est  adopté  par  la  langue  française,  la 
tendance  déplus  en  plus  prononcée  des  pays  ci- 
vilisés, vers  celle  vaste  production  qui  va  conver- 
tissant des  villes ,  des  contrées  entières,  en  d'im- 
menses ateliers. 

Si  dans  la  marche  progressive  que  nous  nous 
plaisons  à  voir  suivre  à  l'humanité,  la  perfec- 
tion croissante  de  nos  qualités  morales  est  au 
moins  douteuse ,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
l'accroissement  dé  nos  besoins  et  des  moyens  de 
les  satisfaire.  Là  nous  pouvons  aisément  cons- 
tater notre  progrès  :  il  semble  que  la  civilisa- 


les  publiant ,  elle  espère  attirer  l'atteation  et  la  discussion 
sur  ces  questions.  En  indiquant  ainsi  un  mode  de  solu- 
tion du  problème,  la  Société  industrielle  ne  désespère  pas 
qu'on  n*én  trouve  un  meilleur,  et  c'est  pour  cela  qu'elle 
maintient  le  prix  au  concours  ;  ce  qui  serait  inutile ,  si  le 
rapport  de  la  commission  avait  dû  être  regardé  comme  le 
dernier  mot  de  la  Société. 
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lion  consiste  à  rrtîer  de  nouveaux  besoins,  a 
tiansmetire,  par  une  sorte  de  criscade,  les  be- 
soins, les  habitudes  el  les  goûts  des  classes  ri- 
ches aux  classes  moyennes,  les  besoins  et  les 
goûts  de  celles-ci,  aux  classes  placées  plus  bas 

dans  réthelle  siocialc,  et  ainsi  de  suite,  jus- 
qu  aux  derniers  degrés  :  l'instinct  d'imitation 

et  la  vanité,  inhérens  à  la  naturehumaine,  n'ai- 
dent que  trop  à  pousser  ce  flot. 

C'est  à  satisfaire  tous  ces  goûts ,  tous  ces  be- 
soins ,  que  s'attache  l'industrie,  et  cela  ne  lui 
suffit  même  pas  :  si  elle  peut  donner  un  goût 
de  plus,  créer  une  habitude  nouvelle,  elle  ne 
s'en  fait  pas  faute,  pour  pouvoir  ensuite  les  sa- 
tisfaire. 

Autrefois,  cette  industrie  était  contenue  dans 
de  certaines  limites  :  ne  produisait  pas  qui  vou- 
lait. Il  y  avait  des  maîtrises,  des  jurandes  qui 
ne  donnaient  qu^à  certains  hommes,  et  sous  de 
'  certaines  conditions ,  le  droit  de  produire,  et 
souvent  seulement  dans  une  proportion  don- 
née; mais  cet  ordre  de  choses  a  été  peu  à  peu 
rompu.  D'abord ,  de  nouveaux  besoins  à  satis- 
faire ,  créèrent  des  métiers  qui  ne  rentraient 
plus  dans  les  anciennes  classifications  ;  puis  la 
fabrication  en  grand  combina  les  élément  de 
plusieurs  autres,  enfin, 'l'esprit  de  liberté  qui 
avait  envahi  d'abord  les  idées  religieuses,  puis 
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les  idt^es  politiques,  passa  aux  métiers,  et  toute 
celte  ancienne  organisation  s'écroula,  au  moins 
en  France,  et  l'industrie  n'éprouva  plus  d'en- 
traves. 

Elle  était  libre,  aussi  prit-elle  promptement 
un  vaste  essor»  Abandonnée  à  une*concurrence 
illimitée,  dont  la  seule  loi,  mais  loi  impérieuse, 
vitale,  était  de  produire  beaucoup,  et  au  meil- 
leur marché  possible,  elle  attira  à  elle  d'im- 
menses capitaux  y  profita  de  toutes  les  décou-^ 
vertes  des  sciences,  fit  de  chaque  homme  qu'elle 
employa,  pour  mieux  tirer  parti  de  son  travail, 
et  de  son  aptitude  spéciale,  un  rouage  dans  son 
immense  mécanisme,  et  arriva  ainsi  peu  à  peu 
à  son  but.  Elle  créa  les  produits  les  pl^is  variés 
et  dans  un«  perfection  toujours  croissante,  en 
même  temps  qu'elle  cn^  abaissait  les  prix  ;  de 
sorte  qu'elle  les  mettait  progressivement  à  Vu- 
sage  des  classes  les  plus  nombreuses  de  la  so- 
ciété, et  en  augmentait  ainsi  rapidement  la  con- 
sommation. 

C'estlà  lebienfait  immensequé  laliberté  dans 
l'industrie,  que  la  concurrence  a  rendu  à  la 
société,  de  faire  profiter  successivement  la  plu- 
part des  hommes,  de  ses  produits ,  et  de  les  ren- 
dre, plus  heureux ,  en  leur  permettant  de 
satisfaire  une  plus  grande  partie  de  leurs 
désirs,  puisque  dans  la  satisfaction  d'un  be- 
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soin   ou  d'un  désir,  il  y  a  jouissance,   bon- 
heur. 

£t  de  plus ,  rindustrie  fournit  aux  riches  les 
moyens  d'accroître  leurs  richesses,  en  les  con- 
fiant à  ce  mode  de  Tactivité  humaine;  elle  donne 
a  une  multitude  d'hommes  qui  se  sont  appli- 
qués aux  sciences  physiques  et  chimiques,  au 
dessin  et  au  calcul,  etc,  le  moyen  de  gagner 
honorablement  leur  vie  par  leur  travail  et  leur 
intelligence;  enfin,  par  toute  l'activité  qu'elle 
suscite  autour  d'elle,  dans  ses  ateliers  sans  nom^ 
bre ,  par  le  commerce  en  gros  et  en  détail  au- 
quel  elle  donne  naissance,  par  les  voyages,  les 
transports  par  terre  et  par  eau  qu* elle  entraîne, 
'  elle  fournit  du  pain  et  des  ressources  pour  vivre  à 
une  grande  partie  des  populations  de  nos  états 
modernes,  et  par  là,^  sert  ainsi  d'aliment  à 
elle-même,  puisque  tous  ceux  qui  produisent, 
ont  aussi  des  besoins  et  des  goûts  qu'ils  s'em- 
pressent de  satisfaire  avec  ce  qu'ils  ont  gagné 

par  leur  travail. 

Mais  pourquoi  faut-il  que  la  médaille  ait  un 

revers,  que  le  mal  soit  toujours  à  côté  du  bien? 
*  Qui  n'a  vu  ces  crises  terribles  auxquelles  l'in- 
dustrie et  le  commerce  sont  de  temps  en  temps, 
et  comme  périodiquement  en  proie;  ces  faillites 
se  succédant  quelquefois,  comme  les  secousses 
précipitées  de  la  foudre,  et  jetant  dans  la  misère 
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une  foule  de  familles  aisées  hier;  cette  stagna* 
tion  absolue  dans  le  travail ,  qui  met  des  flots 
d'ouvriers  sur  le  pavé ,  et  les  place  quelquefois 
dans  Lhorrible  alternative,  ou  de  se  laisser  mou- 
rir  de  faim ,  ou  d*obtenir,  par  le  désordre  et  le 
pillage ,  ce  qu'il  leur  faut  pour  vivre. 

Ces  crisesont  été,  jusqu'à  présent, attribuées 
à  différentes  causes;  en  général,  on  les  piettait 
sur  le  compte  des  évènemens  contemporains  : 
guerre,  désordres  politiques ,  mauvaises  récol- 
tes. Sans  doute,  ces  évènemens  ont  pu  chaque 
fois  contribuerau  mal  ;  mais  les  économistes  en 
ont  depuis  long-temps  trouvé  la  cause  première, 
dans  l'excès  de  production^  et  dans  ces  derniers 
lempS)  cette  cause  est  devenue  évidente  à  tous 
les  yeux  ,  lorsqu'il  n'y  a  eu  aucun  événement 
majeur  dans  l'ordre  politique ,  ni  dans  l'ordre 
naturel,  auquel  on  ait  pu  l'imputer.  Du  reste, 
ces  économistes  sont  fort  calmes  en  présence  de 
ces  faits,  pensant  que  l'excès  de  production  se 
corrige  par  lui-même  en  faisant  cesser  pu  dimi- 
nuer cette  production  pour  quelque  temps;  ils 
attendent  patiemment  que  le  trop  plein  se  soit 
écoulé  ;  la  chose  vue  du  fond  de  son  cabinet, 
est  claire  et  facile  ainsi ,  mais  en  présence  de  la 
réalité,  que  de  maux,  que  de  souffrances,  jus- 
qu'à ce  que  cet  équilibre  soit  rétabli  ! 

Mais  pénétrons  plus  profondément  dans  no- 
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Ire^ujet;  suivons  de  près  Tindus trie  dans  se$ 
alternatives  de  prospérité  et  de  malaise,  et  now 
arriverons  ainsi  au  but  de  ces  lignes  :  V étude 
des  rapports  de  l'industrie  a^ec  la  société  ^ 
sous  le  point  de  vue  moral. 

Toute  cette  immense  quantité  d^hommes 
qui  se  livrent  aux  travaux  industriels  peut,  na- 
turellement, se  diviser  en  deux  classes  :  les 
maîtres  et  les  ouvriers.  Il  y  a  bien  quelques  in- 
termédiaires, mais  ils  ne  sont  pas  assez  nom- 
breux pour  former  une  classe  à  part,  et  avoir 
des  intérêts  distincts.  Les  employés  supérieurs 
doivent  être  rangés  dans  la  classe  des  maîtres^ 
les  inférieurs  épousent  les  intérêts  des  ouvriers, 
sans  qu'il  y  ait,  dans  cette  hiérarchie,  aucune 
démarcation  distincte. 

De  tout  temps,  des  hommes  se  sont  enrichis 
par  rindustrie;  mais  jamais  on  ne  lui  a  confié 
tant  decapitaux;  jamais  le  nombre  des  hommes 
qui  y  cherchent  du  travail  et  des  richesses,  n'a 
été  aussi  grande  que  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées.  Cela  tient  à  plusieurs  causes  ,  d'abord, 
comme  nous  Tavpns  déjà  dit,  aux  besoins  tou- 
jours croissans  à  satisfaire;  ensuite,  à  Texem^- 
ple  de  quelques  fortunes  rapidement  acquises, 
et  à  la  soif  des  richesses  qui  semble  devenir 
le  caractère  dominant  de  notre  époque;  puis  à 
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ce  que  les  guerres  ont  cessé ,  que  les  cloiir«s 
sont  fermés,  que  la  noblesse  ne  craint  plus  de 
déroger,  en  s*occupanl  d^industrie,  que  le  par<- 
tage  égal  des  héritages  met  tous  les  enians,  qui 
ont  une  fortune  insuffisante  pour  vivre,  dans 
la  nécessité  de  joindre  le  produit  de  leur  tra« 
vail  à  leurs  ressources  patrimoniales;  enfin,  à 
ce  que  des  rangs  inférieurs  de  la  société ,  s'é* 
lèvent  chaque  jour,  à  la  classe  moyenne,  par  le 
travail  et  Téconomie ,  de  nouvelles  familles 
qui  prennent  rang  parmi  les  maîtres  ou  les 
fabricans. 

Voilà  donc  une  immense  somme  de  capitaux, 
de  travail ,  d'intelligence  engagés  dans  cette 
vaste  lutte,  qiie  Ton  appelle  la  concurrence,  et 
où  la  victoire  est  à  celui  qui  sait  produire  le 
plus  et  le  mieux,  au  meilleur  marché  possible. 
Pour  arriver  là,  il  f^utque  le*fabricant  se  con- 
tente d'un  bénéfice  minime  sur  chaque  objet, 
et  cherche  une  compensation  dans  le  nombre 
de  SCS  produits,  et  par  conséquent,  dans  la 
somme  de  tous  ces  petits  bénéfices  accumulés. 
De  la  naît  une  activité,  prodigieuse  :  on  profite 
de  toutes  les  découvertes  des  sciences,  de  toutes 
les  inventions  nouvelles ,  de  tous  les  modes  pos- 
sibles de  l'activité  humaine,  de  tous  les  moteurs 
que  la  nature  et  Tart  nous  donnent;  et  c'est  plaisir 
à  observer  cette  vive  arène,  cetlelutte  incessante, 
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OÙ  il  se  dépense  tant  d'&rgent^  tant  d'énergie , 
tant  d^intelligenre  ,  non  comme  en  d*autres 
combats,  pour  détruire  et  faire  couler  des 
flots  de  sang,  mais  pour  féconder  la  matière, 
et  procurer  à  Thomme  de  quoi  satisfaire  tous 
ses  besoins. 

Tout  cela  est  beau,  tant  que  les  objets  fabri- 
qués sont  absorbés  à  mesure  qu'ils  sont  pro- 
duits; le  fabricant  est  amplement  récompensé 
de  ses  peines,  les  ouvriers  sont  bien  payés,  et 
par  suite,  l'aisance  et  le  bonheur  régnent  dans 
toutes  les  classes  de  la  société. 

Mais ,  viennent  ces  momens  difficiles,  où  la 
quantité  des  produits  dépasse  celle  des  besoins, 
'  où  les  marchés  s'engorgent,  où  la  vente  ne  va 
plus ,  comme  on  dit.  Quelles  que  soient  les  cau- 
ses de  ce  trop  plein ,  un  excès  de  production , 
ou  un  défaut  d'absorption  des  marchandises , 
dà  à  des  guerres ,  à  des  mouvemens  politi- 
ques, à  de  mauvaises  récoltes ,  toutes. choses 
qui  créent  la  misère,  et  diminuent  les  moyens 
de  satisfaire  tous  les  autres  besoins  que  ceux 
de  première  nécessité  ;  ce  spectacle  sera  bien 
changé.  La  lutte  si  belle,  si  digne,  dont 
nous  venons  de  parler ,  devient  une  épou- 
vantable mêlée,  un  combat  à  mort  entre  les 
fabricans. 

£t  en  effet,  les  établissemens  industriels,  en 
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général,  ne  s'arrêtent  pas,  ne  peuvent  s'arrêter, 
dès  que  la  vente  cesse  ;  c'est  tout  au  plus  s'ils 
diminuent  leurs  produits,  si  quelquefois,  ils 
n'en  forcent  point  la  quantité ,  pour  pouvoir 
vendre  à  meilleur  marché.  D'abord,  on  ne  se 
décide  pas  volontiers  au  renvoi  de  ses  ouvriers, 
dont  on  espère  bientôt  avoir  de  nouveau  be- 
soin; puis  le  chômage  des  machines,  des  usines, 
des  capitaux ,  constituerait  des  pertes  im- 
menses; enfin,  le  fabricant  a  un  certain  orgueil, 
une  réputation  à  conserver,  qui  lui  font  préfé- 
rer de  forcer  la  vente,  par  de  nouveaux  rabais, 
lors  même  qu'ils  le  constituent  en  perte,  plus 
rapidement  que  la  suspension  totale  de  la  fa- 
brication» 

Maititenant,  c'est  à  qui  saura  perdre  le  moins, 
et  qui  saura  résister  \g  plus  long-temps,  que 
sera  la  victoire.  Naturellement,  les  plus  nou- 
veaux dans  la  carrière ,  les  moins  pourvus  des 
armes  du  combat  :  H:apitaux,  habitude  des  af- 
faires ,  ressources  amassées  sur  les  bénéfices  des 
années  précédentes,  succomberont  les  premiers, 
et  leurs  établissemens  fermés  rétabliront  peu  à 
peu  l'équilibre.  Mais  avant  d'arriver  à  cette  ca- 
tastrophe ,  quels  efforts  pour  se  maintenir,  et 
que  la  morale  n'approuve  pas  toujours,  et  com- 
bien de  dépenses  jugées  utiles  et  nécessaires  en 
d'autres  momens,^ont  rognées  bien  vite,  telles 
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que  secours  à  des  ouvriers  infirmes,  à  des  caisses 
de  malades, entretien  d'écoles,  etc.!  Mais  enfin, 
les  affaires  reprennent,  ceux  qui  n'ont  pas  suc- 
combé se  remetreni:  à  la  tâche,  avec  une  nou- 
yelle  ardeur  ;  de  nouveaux  concurrens  se  joi- 
gnent à  eux,  et  dans  Téspace  de  peu  d'ann'ées, 
vous  voyez  se  reproduire  ces  périodes  d'activité 
et  d'affaissement.  Bienfôt  l'industriel  s'habitue 
à  cet  état,  il  jouit  avec  frénésie  des  momens  de 
prospérité;  gagnant  facilement,  il  dépense  de 
même,  sans  songer  que  la  crise. est  proche,  et 
menace  de  l'engloutir.  Ainsi,  l'industrie  au  lieu 
d'être  un  beau  mode  de  l'activité  humaine,  où 
les  facultés physiqucset  intellectuelles  sont  égale- 
ment déployées,  où,  par  un  travail  régulier  et 
opiniâtre ,  on  arrive  enfin  à  une  heureuse  ai- 
sance ,  devient  une  espèce  d'agiotage ,  de  jeu  , 
qui  entraine  une  concentration  trop  exclusive 
de  toutes  les  pensées  vers  un  seul  point,  celui 
de  gagner  de  l'argent,  et  beaucoup  d'argent, 
pour  bien  vite  se  retirer  de  la  lutte.  Ai-je  be- 
soin de  dire,  qu'il  y  a  à  cela  de  nombreuses  ex- 
ceptions, que  tous  les  producteurs  ne  sont  pas 
emportés  par  ce  vertige;  mais  ceux-* là  même 
conviendront  que  c'est  là  4a  tendance  de 
l'industrie  ,  telle  que  la  concurrence  l'a 
faite ,  et  que  c'est  le  plus  grave  reproche  à 
lui  faire. 
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Examinons  mainfenant  la  posilion  pfay&tqtie 
et  morale  de  la  classe  ouvrière,  qui^  étant  lie 
beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  des  maî- 
tres, et  placée  dans  des  circonstances  plus  pé- 
nibles, doit  d'autant  plus  exciter  notre  attention 
et'  notre  intérêt*  Lorsque ,  dans  une  ville 
ou  une  contrée,  il  n'-^  a  quun  petit  nom- 
bre d'établissemens  industriels,  de  manière  à 
ne  donner  de  Touvrage  qu  aux  ouvriers  du 
pays  qui  ont  chacun  leur  famille,  leur  parenté, 
le  plus  souvent  une  chaumière ict  un  ciiamp,  si 
surtout  ces  ouvriers  ne  sont  pas  réunis  en 
trop  grand  nombre  dans  les  ateliers,  ou  res^ 
serrés  ensemble  dans  des  demeures  com- 
munes, rindustrie  est  un  bienfait  pour  eux  : 
elle  leur  donne  un  certain  bien  -  être  qui 
leur  manquait  auparavant  ;  ils  peuvent  al- 
terner les  travaux  d*atelier  avec  ceux  des 
champs,  conserver  ainsi  leur  santé,  et  avec 
de  Tordre  et  de  Téconomic  ,  s'amasser  des 
ressources,  lors  même  'que  les  salaires  seraient 
très  modiques. 

Mais  que  dans  une  localité,  une  ou  plusieurs 
industries  soient  en  progrès,  bientôt  le  nombre 
dcsouvriersdùpaysnesuffit  plusà  leurs  besoins  : 
d'abord  les  lieux  circonvoisins,  puis,  de  proche 
en  proche,  des  pays  plus  éloignes,  fournissent 
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l«  ronringent  nécessaire.  Or,  quelle  est  cetJc 
population  qui  se  déplace  ainsi,  pour  chercher 
dans  une  ville,  ou  une  contrée  industrieuse, 
du  travail  et  du  pain?  Ce  n'est  pas  la  popula- 
tion active,  intelligente,  économe,  ayant  encore 
quelques  ressources,  qui  se  déplace;  ce  sont  les 
pauvres,  et  pas  même  tant  ceux-ci  que  les  in- 
dividus qui  ont  fait  de  mauvaises  affaires  dan£ 
leur  pays;  ceux  que  Tinconduite,  la  paresse,  ou 
tout  autre  vice,  ont  réduits  à  la  misère;  ceux 
qui  trouvent  les  travaux  des  champs  trop  ru- 
des, cette  masse  de  paysans,  que  là  division  ex- 
trême des  propriétés,  jointe  aux  emprunts  qu'ils 
font  pour  en  pallier  le  mal,  dépouille  peu  à  peu 
de  ce  qu'ils  ont,  et  les  fait  entrer,  de  la  classe 
des  petits  propriétaires,  dans  celle  des  journa- 
liers. 

C'est  donc  presque  toujours  une  population 
tarée,  une  sorte  d'écume  que  l'industrie  accu- 
mule dans  les  lieux  où  elle  prospère  ;  elle  ne 
crée  pas  cette  population,  mais  elle  l'attire;  elle 
en  profite  pour  ses  besoins,  en  même  temps 
qu'elle  lui  donne  à  vivre,  et^elle  rend  ainsi  ser- 
vice aux  pays  d'où  elle  la  tire,  en  les  en  débarras- 
sant. Suivons  maintenant  cette  population.,  et 
voyons  ce  quelle  devient  ;  c'est  d'elle,  en  effet, 
que  nous  devons  surtout  nous  occuper;  car,  a 
mesure  que  l'industrie  s'accroît,  elle  devient 
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prédominante,  et  Touvr ier  né  dans  la  confrce^ 
est  bientôt  une  exception.  Armant  misérable, 
elle  est  obligée  de  s^entasser  dans  des  Ic^emens 
étroits  et  malsains;  trayaillant  en  commun  dans 
des  ateliers,  sans  distinction  de  sexe,  ni  d'âge, 
elle  développe  peu  à  peu  les  germes  des  yice» 
qu'elle  a  déjà,  par  T influence  toute  puissante 
des  mauvais  exemples,  ainsi  que  des  clémens 
putrides  entrentplus  vite  en  dccpmpositicm  p£u^ 
leur  entassement. 

Que  voyons-nous,  en  effet,  dans  les  villes  in* 
dustrielles,  non  pas  encore  comme  règle  géné^- 
raie,  mais  au  moins  comme  exception  tendant 
peu  à  peu  à  remplacer  la  règle.  De  lO  à  i5  ans^ 
des  garçons  qui  n'ont  pas  reçu  les  bienfaits 
de  Técole  primaire ,  fument  et  boivent  déjà  ; 
s'ennivrent  quelquefois  ;  adressent  des  propos 
inconvenans  aux  personnes  de  l'autre  sexe 
sans  quelquefois  les  comprendre,  exï  atten* 
dant  qu'ils  les  comprennent  et  les  prati- 
quent ;  dès  qu'Us  gagnent  au-delà  de  la 
satisfaction  de  leurs  besoins  ,  ils  entrent  eu 
lutte  avec  leurs  parens,  auxquels  ils  ne  veu* 
lent  plus  apporter  tout  leur  salaire,  et  ils  se 
mettent  en  pension  chez  eux,  ou  plus  sou- 
vent ailleurs,  pour  dissiper  plus  vite  leur 
petit  excédent. 

A  vingt  ans,  ils  vivent  déjà  en  concubinage^ 
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car  le  mariage  n'est  bientôt  ptus  la  règle,  mats 
Fexception,  et  engendrent  des  enfans,  dont  ils 
exploiteront  le  travail ,  aussi  long-temps  qu'ils 
.  ne  se  révolteront  pas  à  leur  tour,  contre  Tau- 
torité  spéculatrice  des  parens.  Si  le  mari ,  ou 
soi-disant  tel ,  trouve  la  charge  de  nourrir 
femme  et  enfans  trop  lourde^  s'il  ne  peut 
satisfaire  assez  ses  goûts  de  débauche,  illes 
laisse ,  abandonne  la  contrée ,  va  travailler 
ailleurs,  et  s'inquiélant  peu  de  ce  que  sont  de- 
venus les  siens,  recommence  le  même  genre 
de  vie  avec  une  autre  femme  ;  la  loi  sur  la 
bigamie  ne  peut  l'atteindre,  puisqu'il  n'a 
été  marié  ni  l'une,  ni  l'autre  fois.  La  ma- 
ladie et  la  vieillesse  ne  trouvent  pas  de  res^ 
sources,  parce  qu'on  n'a  rien  amassé  dans 
les  bons  jours,  et  elles  tombent  'à  la  charge 
de  la  bienfaisance  publique  ;  et  pourtant,  com- 
bien là  les  ressources  seraient-elles  précieuses  ? 
Ces  enfans  élevés  dans  la  misère ,  sans  soins 
ipaternels,  passant  promptemcnt  de  l'inani- 
tion à  la  débauche ,  ces  jeunes  gens  pro- 
créant ensemble  avant  d'avoir  atteint  leur 
croissance ,  ces  ouvriers  s'enivrant  périodi- 
quement, sont  une  proie  facile  et  abondante 
pour  toutes  les  maladies,  et  passent  avant  le 
temps  à  une  vieillesse  infirme. 

Mais  pourquoi  amasseraient-ils  en  vue  des 
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malheurs  à  venir,  pourquoi  se  prîvcraîenl-'îl» 
chaque  jour  ,  chaque  semaine  ,  de  la  satis- 
faction  d^un  besoin  factice,  ou  d'un  plaisir , 
pour  réunir  péniblement  quelques  écono- 
mies? S'ils  sont  malades,  ou  infirmes  «  la 
bienfaisance  publique  ne  vient  -  elle  pas  à 
leur  aide ,  en  leur  fournissant  des  secours  à 
domicile,  ou  en  les  faisant  admettre  à  Thô* 
pîial?  Que  dis-jc,  ne  regardent-ils  pas  cela 
cpmme  une  chose  due?  Et  par  suite  du 
pernicieux  eiTet  de  l'exemple,  l'ouvrier  ayant 
encore  quelques  bons  sentimens,  est  entraîné 
dans  la  même  voie.  En  voyant  son  voisin  qui  se 
livre  à  tous  ses  goûts,  mieux  traité,  aux  dépens 
de  la  charité  publique,  qu'il  ne  pourrait  Tctrc 
lui ,  avec  ses  quelques  économies ,  comment 
voulez-vous* qu'il  résiste  chaque  jour  à  la  tenta- 
tion de  quelques  verres  de  vin,  ou  d'un  peu  de 
tabac ,  etc. 

C'est  ainsi  que  les  plus  beaux  seniiniens, 
que  ics  plus  nobles  institutions  humaines,  ont 
leur  mauvais  côté;  cette  charité  ainsi  exploitée, 
ne  peut  suffire  à  tous  les  besoins;  elle  n'est  plus 
le  bienfait  caché,  la  main  tendue  en  secret  à 
la  pauvreté  honteuse;  elle  constitue  une  véri- 
table administration  publique,  un  impôt  régu- 
lier, d'autant  plus  difficile  à  faire  rentrer,  que 
chacun  voyant  l'abus   plutôt  que  le  besoin  , 
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serre  les  cordons  de  sa  bourse,  el  c'esl  en  par- 
lie  ainsi  que  se  développe  le  paupérisme,  cette 
triste  plaie  des  sociétés  modernes,  qui  n'est 
déjà  plus  un  fait  exceptionnel,  mais  une  vérita- 
ble condition  sociale. 

Essayons  maintenant  de  parler  des  remèdes 
à  apporter  à  ces  maux: 

Pour  ce  qui  regarde  les  maîtres ,  il  y  à 
peu  à  faire,  tant  que  la  concurrence  abso; 
lue  sera  inscrite  dans  nos  lois,  les  alterna- 
lives  de  prospérité  et  de  slagnalion*  se  re- 
produiront plus  rapprochées  et  plus  graves. 
Mais  cet  esprit  de  concurrence  est  tellement 
imprégné  dans  nos  lors  ,  il  porte  Je  si 
beaux  fruits,  sous  le  rapport  malériel,  je 
ne  dirai  pas  sous  le  rapport  moral,  que  nous 
n'avons  pas  lieu  de  penser  qu'il  y  soft  bientôt 
apporté  quelque  restriction.  Cependant,  quand 
il  s'agît  d'établir  de  grandes  fabriques,  de  con- 
centrer sur  un  point  une  population  nom- 
breuse, qui,  au  premier  jour  d^cmbarras  dans 
les  affaires,  sera  privée  de  pain,  le  gouverne- 
ment ne  serait-il  pas  en  droit  d'exiger  quelques 
garanties  de  capacité  et  de  capitaux ,  de  faire 
une  espèce  d'information  de  commodo  et  in- 
corhmodo.  N'y  a-t-îl  pas  plus' d'inconvénient 
pour  la  santé  publique,  dans  l'établissement 
d'une  grande  usine,  qui,  au  bout  d'un  temps 
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très-court,  peut   laisser  sans  ouvrage  et  sans 
pain ,   une  population   nombreuse ,  que  dans 
rétablissement  de  quelque  fabrique  de  produits 
chimiques,  qui  dégage  des  gaz  délétères,  ou 
dans  la  construction  d'une  miacbine  à  vapeur  ? 
Le  gouvernement  ne  prend-il  pas  soin  des  voi- 
tures publiques,  des  vivres  sur  les  marchés?  El 
il  n'aurait  aucun  souci  d'une*  masse  de  popula- 
tion qui,  d'un  jour  à  l'autre,  peut  se  trouver 
dans  la  misère?  Ensuii'c,  est-il  donc  impossi- 
ble que  les  fabricans  s'entendent ,   lorsqu'il  y 
y  a    vraiment    trop    plein   de  marchandises, 
comme  ils  l'ont    tenté  ici  dans   ces  derniers 
temps,  au  lieu  de  s'acharnei*  à   perdre  leur 
argent  avec  le   seul    espoir  que    les   concur- 
rens  perdront    le  leur   plus  vile  qu'eux.  En 
attendant,  les   niaitres    doivent  trouver  dans 
la    modération     de  leur    désirs  ,    dans   l'in- 
struction qu'ils  ont  reçue,  et  l'habitude  des 
affaires    qu'ils    doivent   avoir   contractée,  les 
moyens  de  prévoirie  mal  ;  ils  ne  doivent  pas  se 
charger  à  la  légère  de  trop  grands  élablissemens, 
et  organiser  leurs  fabriques ,    non  pas  seule- 
ment en  vue  de  la  prospérité  qui  existe  et  qui 
leur  pramct  des    bénéfices,   mais  en  vue  de 
la  crise  qu-i    va  suivre,  et  qui   sera  d'autant 
plus   forle ,    que    la   première    aura   été   plus 
grande. 


/i 
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Si  les  'maux  qui  frappent  la  classe  ouvrière 
sont  réels ,  s'ils  sont  tels  que  nous  les  ayons  dé- 
peints plus  haut,  s'ils  menacent  de  s'accroître, 
n'est-ce  pas  le  devoir  de  tout  homme  qui  réflé* 
chit  et  dont  le  cœur  est  ému  des  maux  de  ses 
semblables,  d'en  chercher  les  remèdes,  et  d'ap- 
peler, ^urce  point,  l'attention  de  ses  concitoyens, 
avec  l'espoir  que  du  concours  et  des  médita- 
tions qu'ils  provoquent,  jaillira  la  lumière  qui 
éclairera  la  marche  à  suivre. 

Divisons  en  plusieurs  points  ce  que  nous 
avons  à  dire  à  ce  sujet  : 

Rapports  des  ouvriers  avec  leurs  familles. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  l'état  des  classes 
ouvrières ,  ce  que  l'on  peut  regarder  comme 
l'une  des  sources  fécondes  de  leur  misère  mo- 
rale et  physique,  c'est  l'absence  de  la  vie  de  fa- 
mille :  d'abord,  parce  que,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut ,  il  y  a  beaucoup  d'unions  illégitimes, 
et  qu'il  est  certain,  que,  dans  ce  cas,  janlais  les . 
parens  n'ont,  l'un  pour  l'autre,  les  mêmes  sen- 
timens  d'estime  et  d'attachement;  jamais  l'a- 
mour réciproque  des  parens  pour  leurs  enfans, 
des  enfans  pour  leurs  parens,  n'est  aussi  vif 
que  si  ces  unions  étaient  légitimes,  sanctionnées 
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par  la  religion  et  la  loi.  Ensuite,  même  dans  les 
unrions  matrimoniales^  la  vie  de  famille  n'existe 
pas,  parce  que  père,  mère,  enfans,  travail- 
lant dehors ,  presque  toujours  à  des  établisse- 
mens  différens ,  et  ne  se  réunissant  le  plus 
souvent  que  pour  dormir,  il  ne  peut  naître  en- 
tre eux,  patr  suite  de  conversations,  de  lectures 
en  famille,  par  l'habitude  seule  d'être  ensem* 
ble,  d'affection  mutuelle;  de  ces  attachemens 
du  père ,  qui  sacrifierait  jusqu'à  son  dernier 
sou,  jusqu'à  son  dernier  vêlement,  pour  le 
bien-être  et  la  conservation  de  son  enfant;  de 
ces  attachemens  des  enfans  pour  leurs  parens, 
qui  les  portent  à  entourer  leur  vieillesse  et  leurs 
maladies,  de  soins,  d'amitié,  de  sacrifices  de 
temps  et  d'argent.  Il  se  produit,  au  contraire, 
cette  indifférence  coupable  que  nous  avons  si- 
gnalée, ou  les  parens  tirent  profit  de  leurs  en- 
fans tant  qu'ils  peu  vent,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci, 
à  peine  adolescens  ,  les  abandonnent  pour  vivre 
à  leur  compte.  Si  l'on  veut  rétablir  la  vie  de 
famille,  source  de  tout  bien-être  moral  et  phy- 
sique, il  faut  d'abord  flétrir  et  proscrire  , 
tant  qu'il  dépend  de  chacun  de  nous^  ccJmme 
homme  ayant  quelque  influence  «ur  ses  sem- 
blables ,  comme  administrateur,  comme  chef 
d'atelier,  les  unions  illégitimes,  puisque,  ordi- 
nairement trop  précoces,  elles  ne  donnent  nais- 
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s^nce  qu'à  des  cnfans  faibles,  peu .  surveillés 
par  des  pcre  cl  mère  quî  ne  s'cslimenl  point, 
et  quî  se  quittent  à  la  moindre  querelle, 
ou  dès  que  le  père  trouve  trop  lourde ,  la 
charge  d'entretenir  femme'  et  enfans  ,  et 
qu  ainsi,  ceux-ci  ne  peuvent  que  mal  tourner, 
devenir  à  leur  tour  des  ouvriers  dérangés  , 
et  ayant  encore  moins  de  bons  principes  que 
les  parens. 

Mais,  si  dans  les  mariages  véritables,  on  veut 
avoir  une  vie  de  famille,  il  faut  qu'il  y  ait  une 
mère  de  famille  ;  c'est-à-dire ,  il  faut  que  la 
mère  n'aille  pas  constamment  travailler  au  de- 
hors; il  faut  qu'elle  reste  à  la  maison  pour  s'oc- 
cuper du  ménagé  ^  pour  élever  ses  petits  enfans, 
pour  leur  inculquer  les  premières  notions  de 
morale ,  pour  développer  en  eux  la  piété  fi- 
liale, le  respect  et  rattachement  pour  ce  père 
qui  travaille  au-dehors  pour  eux,  et  pour  celle 
mère  qui  s'occupe  d'eux  sans  cesse. 

Mais  voici  venir  la  grande  objection  :  et  s'il 
faut,  pour  gagner  la  subsistance  pour  le  mé- 
nage, que  la  femme  travaille  aussi,  comment, 
ce  que  nous  avons  demandé  plus  haut,  pourra- 
t-il  se  faire?  Je  réponds,  que,  dans  une  société 
bien  organisée,  il  faut  absolument  queThomme 
gagne  assez  pour  la  subsistance  de  sa  famille, 
sauf  les  travaux  que  la  femme  peut  faire  chez 
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elle ,  sans  négliger  les  devoirs  que  j'ai  déjà 
indiqués ,  ou  bien  il  n'y  aura  jamais  que  dé* 
sordre,  immoralité,  misère,  dans  les  classes  ou^ 
vrières. 

Mais  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  ne  faut 
permettre  le  mariage  qu'à  V homme  qui  prou- 
ve qu'il  peut  entretenir  femme  et  petits  en- 
fans,  il  faut  d'abord,  que  sa  conduite  soit  régu- 
lière, que  son  aptitude  pour  le  travail  soit  cons:- 
tatée  par  des  témoignages,  par  des  économies 
faites.  II  faut  que  le  mariage  soit  une  récom- 
pense; alors  on  y  attachera  du  prix ,  on  aimera 
ses  en  fans ,  on  travaillera  avec  ardeur  pour 
eux  ;  on  se  préparera,  dès  sa  jeunesse,  par  wne 
bonne  conduite,  par  du  travail,  par  des  éconor 
mies,  à  ce  grand  acte  de  la  vie,  et  par-là,  les 
bons  et  les  travailleurs  seuls,  deviendront  pères 
dé  famille  et  donneront  de  bons  principes  à 
leurs  enfans. 

Que  deviendra  alors,  me  dira-t-on  la  liberté? 
N'est-ce  pas  porter  atteinte  aux  sentîmens  les 
plus  vitaux,  les  plus  naturels  de  l'homme,  que 
de  l'empêcher  de  se  marier  quand  il  lui  plaît? 
Cela  est  vrai.  Mais  la  société ,  dans  le  but  de  sa 
conservation  ne  prend-elle  pas  des  mesures  ana- 
logues, dans  la  conscription,  par  exemple,  qui 
enlève  les  enfans  à  leurs  parens ,  fait  qu'ils  ne 
s'appartiennent  plus^  iuimole  leur  sang  pour  la 
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iconservation  du  reste  de  la  société,  el  souyeïlt 
pour  beaucoup  moins. 

Si  donc  )  il  résulte  de  éette  immonde  promi»- 
tuilé  permise  à  chacun,  et  dans  toutes  les  con- 
ditions, une  véritable  lèpre  sociale  :  la  misère 
d'une  grande  partie  de  la  classe  ouvrière,  le 
paupérisme ,  une  population  hâve  ,  chélive , 
moissonnée  prématurément  par  la  débauche  ^ 
les  scrophules  et  la  phthisie,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  ne  prendrait  pas  des  mesures  pour 
porter  remède  à  ce  mal  ;  pourquoi  on  ne  force- 
rait pas  quelques  appétits  animaux  à  se  taire, 
pour  obtenir  des  ouvriers  rangés,  et  pouvant 
tous  arriver  à  une  certaine  aisance,  et  élever 
convenablement  leijrs  enfans.  Et  lorsque  le 
législateur  s'occupe,  avec  tant  dé  sollicitude, 
de  Tamélioration  de  la  race  des  chevaux  et 
des  bétes'à  corne,  vous  le  trouveriez  coupable, 
sMls  s'occupait  de  Tamélioration  de  la  race 
humaine? 

Mais,  dira-t-on  encore,  vous  empêchez  ainsi  la 
population  de  prendre  un  rapide  accroissement. 
Où  est  le  mal  à  cela  ?  Il  y  aura  un  peu  moins 
de  naissances  peut-être ,  mais  un  plus  grand 
nombre  d'enfans  nés  arriveront  à  Tâge  mûr. 
Au  lieu  de  ces  misérables  vermisseaux,  nés 
dans  le  dénuement,  sans  allaitement  maternel 
qui  seul  peut  faire  prospérer  ces  petites  créa- 
•  ToMEXH^B.  Sg.  5 
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tares ,  confiés  dès  leur  naissance  à  des  soins 
mercenairesi  ou  à  des  établissemens  dé  eha* 
rite  ,  et  qui  périssent  aux  trois-quaris  avant 
leur  première  dentition  «  vous  auriez  dos 
enfans  forts,  élevés  avec<  tous  les  soins  ei 
toutes  les  tendresses  de  la  mère,  et  qui  for- 
meraient un  jour  de  bons  et  utiles  ci- 
toyens. . 

La  mesure  que  j*indique,  n'est  pas  même  un 
remède  aussi  extraordinaire  qu'elle  le  paraît, 
au  premier  abord  :  ne  la  voyons  nous  pas  mise 
en  usage  dans  la  classe  moyenne,  sur  les  simples 
conseils  de  la  prudence?  On  ne  permet 
à  un  fils  de  s'établir ,  que  lorsqu'il  a  un 
état  qui  puisse  le  faire,  vivre.  Et  dans  les 
mauvaises  années,  où  le  mouvement  com- 
mercial et  industriel  se  suspeiid ,  ne  voyons- 
nous  pas  les  mariages  devenir  plus  rares?  Ne 
voit-on  pas  la  prudence  poussée  si  loin,  que 
dans  les  grandes  cités ,  la  proportion  des  enfans 
nés  d'un  mariage,  diminue  sensiblement? 

Si  donc,  d'un  côté,  les  classes  aisées  prennent 
tant  de  soin  de  proportionner  les  mariages  et 
les  naissances,  aux  ressources  qu'on  peut  avoir, 
non  seulement  pour  vivre ,  mais  pour  mener 
une  vie  commode  et  agréable;  si  de  plus,  comme 
c'est  l'effet  naturel  de  l'industrie ,  elle  concen- 
tre toutes  les  richesses  en  un  petit  nombre  de 
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maiùs  ;  si,  d'un  autre  côté,  les  dasses  ouvrières 
se  multiplient  sans  précaution,  tandis  que  la 
substitution  des  machines  au  travail  del' homme, 
rend  toujours  une  partie  de  leurs  bras  oisifs,  ou, 
en  d'autres  termes,  diminue  leur  salaire,  ne 
résuit era-t-il  pas  de  là  une  disproportion  cho- 
quante: d'un  côté  les  richesses,  de  Tautre  la 
pauvreté;  et  celle-ci,  mal  élevée,  sans  prin- 
cipes, ne  peut-elle  pas,  dans  des  momens 
d^ égarement,  se  laisser  aller  à  tous  les  dés- 
ordres. 

Ce  n'est  pas  que  nous  craignions,  avec  quel- 
ques économistes ,  que  le  genre  humain  se 
multiplie  trop  ;  nous  savons  que  les  autres  con- 
tinens ,  que  l'Europe ,  que  la  France  même , 
offrent  encored*immenses  solitudes,  quela  main 
de  l'homme  pourrait  fertiliser,  et  qui  nourri- 
raient des  millions  d'habitans  ;  mais  nous  crai- 
gnons qu'une  partie  de  la  population ,  accu^ 
mulée  sur  quelques  points ,  ne  se  multiplie  au- 
delà  des  ressources  dont  elle  peut  disposer  pour 
vivre.  Qui  alors  viendra  à  son  secours  pour 
la  disperser,  la  coloniser,  lui  fournir  les  instru- 
mens  et  les  avances  nécessaires.  Qui ,  Surtout, 
changera  ses  habitudes  de  débauché  et  d'insou- 
ciance, contre  les  habitudes  sévères  et  pré- 
voyantes de  la  vie  des  champs?  Enfin,  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  faille  regarder  comme  signes 
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de  la  prospérité  d'un  état,  le  nombre  de  ses 
enfans.  Cela  pouvait  bien  être,  tant  que  la  guerre 
moissonnait,  en  coupe  réglée,  une  partie  de  la 
jeune  population  *  mais  maintenant,  ce  n'est 
plus  le  nombre,  mais  le  bonheur,  le  contente- 
ment' des  différentes  classes  de  la  population, 
qui  constitueront  la  prospérité  d'un  état. 

Rapports  des  maîtres  avec  les  ouvriers. 

Ces  rapports  nç  sont  plus  ce  qu'ils  étaient 
autrefois ,  où  il  y  avait  plutôt  des  métiers  que 
de  grands  établissemens  industriels  ;  alors  le 
maître  travaillait  avec  s^s  ouvriers,  les  logeait 
dans  sa  maison,  prenait  ses  repas  en  commun 
avec  eux,  veillait  sur  leur  conduite,  les  répri- 
mandait quand  ils  faisaient  mal ,  en  un  mot , 
exerçait  sur  eux  toute  la  supériorité  et  l'in- 
fluence que  donnaient  Tàge ,  l'expérience ,  la 
fortune  acquise  ;  mais  une  influence  toute  pater- 
nelle, ou  du  moins,  comme  celle  d'un  tuteur 
envers  des  mineurs,  et  ceux-ci  savaient  se  pla- 
cer à  leur  rôle  et  respectaient  le  maître. 

Cet  état  n'existe  plus  :  les  établissemens  in- 
dijstriels  ont  rompu  cette  salutaire  harmonie,  et 
le  mal  s'est  même  étendu  aux  métiers.  Il  n'y 
en  a  presque  plus,  où  le  maître  vive  en  cpm- 
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ihun  arec  ses  compagnons;  chacun  de  ceux-ci 
est  obligé  de  pourvoir  à  son  logement  et  à  sa 
nourriture,  en  dehors  de  la  maison  où  il  tra- 
vaille,  et  nous  doutons  que  leur  moralité  en 
profite. 

Mais  dans  les  fabriques,  le  maître  et  Tou- 
vrier  sont  encore  devenus  plus  étrangers  Tun 
à  Tautre.  En  dehors  de  Tétahlissement ,  ils  ne 
se  connaissent  plus  ;  lé  maître  prend  peu  d*in- 
térct  à  son  ouvrier;  il  ne  sait  que  le  punir  et  le 
renvoyer,  s'il  fait  mal,  sans  l'encourager  à  hien 
faire  ;  il  ne  s'intéresse  que  peu  à  son  intérieur, 
à  sa  famille,  à  ses  enfans,  à  sa  moralité ,  à  son 
bien-être  physique  ;  il  lui  donne  son  salaire  et, 
voilà  tout ,  qu'il  en  fasse  ensuite  ce  qu'il 
voudra. 

De  son  côté,  l'ouvrier  rie  porte  point  d'atta- 
chement à  son  maître  ;  il  en  change  volontiers 
pour  la  plus  petite  différence  de  solde,  pour 
un  caprice  quelquefois  ;  et  s'il  peut  l'abandon- 
ner, au  moment  où  il  a  le  plus  besoin  de  lui , 
il  ne  s*en  fait  pas  scrupule  ;  il  ne  s'identifie 
pas  avec  lui  pour  contribuer  au  succès  de 
l'établissement,  il  ne-regarde  pas  sa  prospérité, 
comme  devant  lui  être  commune  ;  mais  il  le 
traite  en  ennemi  qui  l'exploite,  il  le  trompe  vo- 
lontiers, ou  au  moins,  il  ne  veille  pas  sur  la 
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chose  de  son  maître,  comme  sur  la  sienne  pro- 
pre, et  la  laisse  s'en  aller  avec  une  parfaite  in« 
différence. 

De  ce  manque  d'union  des  maîtres  et  des 
ouvriers,  pour  concourir  au  même  but;  de  cette 
divergence  d'intérêts,  lorsque  au  contraire,  ces 
i.itérêts  devraient  être  associés,  résultent  bien 
des  maux.  Le  maître  traite  l'ouvrier  comme 
une  macbine  qu'il  emploie  tant  qu'elle  fonc- 
tionne bien ,  pour  la  rejeter  si  elle  s'est  usée 
à  son  service,  sans  s'inquiéter  de  ce  qu^elle  de* 
viendra.  L'ouvrier,  abandonné  à  lui-même, 
sans  la  direction  morale,  qu'un  maître  éclairé 
et  par  conséquent  influent  pourrait  lui  don- 
ner, devient  une  espèce  de  brute,  qui  exécute 
machinalement  son  mouvement;  et  c'est  bien 
heureux  si,  à  côté  de  cela,  il  ne  devient  pas  un 
ivrogne,  ou  un  mauvais  sujet.  Qui  ne  voit  la 
gravité  d'un  pareil  état  ;  qui  ne  sent  combien  il 
est  nécessaire  d'établir  une  certaine  union,  une 
certaine  confraternité ,  entre  le  maître  et 
ses  ouvriers;  qui  n'entrevoit,  combien  il 
serait  beau,  de*  voir  le  maître  qui  engage 
son  capital  ,  qui  imagine  et  dirige ,  agir 
d'un  commun  accord ,  basé  sur  l'affection 
et  la  fidélité ,  avec  ses  ouvriers  qui  exécu- 
tent. 

Pour  cela ,  que  faudrait- il  faire  ?  Peut-être 
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la  chose  ne  serait  pas  aussi  difficile  qu'on  le 
croit;  de  bons  conseils,  de  la  surveillance  sur 
la  moralité  des  ouvriers,  quelque  assistance  pé- 
cuniaire ou  autre^  dans  des  maladies,  ou  des 
malheurs  qui  ne  seraient  pas  de  leur  faute;  des 
récompenses  instituées  pour  les  plus  actifs  et 
les  plus  zélés,  quelques  primes  données  sur  les 
bénéfices  dans  les  bonnes  années,  des  caisses 
de  retraite  pour  les  ouvriers  qui  ont  vieilli  dans 
rétablissement,  ou  qui  y  ont  reçu  des  blessures; 
mais  avant  tout,  T influence  morale  du  maître 
et  son  bon  exemple  en  probité ,  en  loyauté ,  en 
conduite  privée  et  publique  :  voilà  ce  qu'il  faut 
à  l'ouvrier.  Je  suis  loin  de  nier  que  toutes  ces 
choses  n'existent,  plus  6u  moins,  dans  certains 
établissemens ,  et  dans  notre  contrée  j'en  pour- 
rais citer  un  certain  nombre ,  mais  elles  ont 
besoin  d'être  perfectionnées  et  surtout  {Jénéra- 
lisée9. 

Rapports  des  ouvriers  entre  eux. 

Les  caisses  de  malades  et  de  secours  qui  exis- 
tent dans  plusieurs  professions,  devraient  être 
étendues  à  toutes,  et  surtout  bien  ordonnées, 
d'après  le  calcul  des  probabilités,  des  chances 
de  maladie  et  de  mortalité  dans  chacune.  Il  ne 
serait  pas  indigne  de  nos  savans ,  de  s'occuper 
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de  cet  important  sujet*  N*est-ce  pas  une  belle 
chose  de  voir  Touirrrer,  bien  portant,  sacrifier 
une  légère  partie  de  son  salaire,  pour  subvenir 
aux  besoins  de  ses  confrères ,  .afin ,  qu'à  son 
tour,  il  trouve  secours  et  protection,  s'il  tombe 
dans  la  misère,  si  les  maladies  Taccablent» 
Quelle  économie  plus  belle  et  mieux  placée? 

Une  organisation  en  corps,  que  tes  avocats 
possèdent  encore  et  dont  ils  sont  fiers,  que  les 
médecins  regrettent  de  ne  plus  avoir,  que  les 
Hommes  de  lettres  cherchent  à  établir  parmi* 
eux,  pour  secourir  leurs  confrères  malheureux, 
et  veiller  aux  intérêts  Communs  de  leur  profes- 
sion ,  serait-elle  donc  de  trop  dans  des  condi- 
tions sociales,  où  Tappui  mutuel  esl  plus  néces- 
saire, où  existent  plus  de  besoins  à  secourir,  et 
plus  d'intérêts  à  éclairer.  Cela  est  si  bien  senti, 
qu*à  Paris,  déjà  un  grand  nombre  de  profes- 
sions s'organisent  ainsi ,  et  pour  que  ces  asso- 
ciations tournent  bien ,  car  en  toute  chose  il 
peut  y  avoir  abus,  il  ne  leur  manque  plus  que 
l'appui  et  l'investigation  de  l'autoriré. 

Rapport  des  ou^riârs  as^c  la  Cité. 

On  peut  bien  dire  qu'en   France  la   Cité 
n'existe,  plus  :  il  y  a  bien  encore,  dans  chaque 
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Ville  ou  village,  quelques  intëréis  communs, 
presque  tous  matériels  ;  mais  il  n*y  a  plus  de 
lien  moral ,  il  n'y  a  plus  de  confrafernité  dans 
ces  agglomérations  humaines.  La  Cité  n'est 
plus  une  sorte  dé  grande  famille  à  laquelle  on 
aime  à  appartenir,  et  qui  vous  reste  encore,  lors- 
que Ton  perd  celle  plus  étroite  de  la  consangui- 
nité. Elle  n'est  plus  là,  pour  veill«»T  sur  les  fai- 
bles et  lesindigens,  pour  adopter  les  orphelins, 
pour  proréger  tous  ses  enfans ,  et  cimenter  en- 
tre eux  des  liens  d'amitié  ;  il  n^  a  plus  qu'indi- 
vidualisme, cosmopolitisme,  et  comme  on  dît, 
chacun  pour  soi  et  Dieu  pour  tous.  Eh  bien  ! 
c'est  à  rétablir  la  Cité,  c'est-à-dire,  une  orga- 
nisation en  commun,  des  hommes  qui  vivent 
ensemble  dans  une  même  localité,  qu'il  faut 
s'attacher.  Il  y  a  dans  ces  réunions  d'hommes, 
non  pas  seulement  des  intérêts  matériels  à  diri- 
ger, il  n'y  a  pas  seulement  des  octrois,  des 
éclairages,  des  rues  à  paver,  des  fontaines  à 
construire,  etc.,  il  y  a  aussi  des^  intérêts  moraux, 
dont  on  commence  à  s'occuper  avec  zèle  depuis 
quelques  années.  Ainsi,  on  voit  avec  une  vive 
satisfaction,  le  grand  nombre  de  maisons  d'é- 
cole, que  les  communes  ont  fait  construire  de-*" 
puis  une  dixaine  d'années,  et  tous  les  perfec- 
tionnemens  qui  sont  successivement  introduits 
dans  ces  ëtablissemens  ;  de  même,  la  plupart 
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des  vUles  se  forment  des  bibliothèques  ou  le» 
agrandissent,  les  ouvrent  le  soir,  se  procurent 
des  ouvrages  spéciaux  pour  les  classes  ou- 
vrières. 

C'est  cette  direction  qu'il  faut  suivre  et  agran- 
dir :  puisque  Tindustrie  tend  à  faire  de  r5u- 
vrier  un  simple  mécanisme,  en  ne  cultivant  en 
lui,  le  plus  souvent,  qu'une  seule  faculté,  une 
seule  aptitude ,  il  faut,  par  tous  les  moyens 
possibles,  chercher  à  relever  chez  lui  le  senti- 
ment de  la  dignité  de  Thomme.  Et  pour  empe* 
cher  surtout  la  dégradation  morale,  il  faut  pré- 
venir la  misère  physique,  qui  en  est  si  souvent 
la  cause  ;  prévenir,  disons-nous  ,  en  tant  que 
faire  se  peut  ;  car,  pour  la  secourir  seulement , 
nous  avons  vu  que  bientôt  toutes  les  ressources 
delà  charité  ne  suffiront  plus.  Pour  cela,  la 
Cité  a  besoin  d'être  armée  de  certains  droits. 
Elle  doit  pouvoir  forcer  chaque  ouvrier  à  faire 
partie  d'une  caisse  de  secours,  pour  qu'il  aide 
à  amasser  lui-mâme  les  ressources  dont  il  aura 
un  jour  besoin,  et  qu'il  ne  les  dépense  pas  tous 
les  dimanches  et  lundis,  en  folles  dépenses  de 
danse  et  de  vin  ;  elle  doit  exercer  un  certain 
contrôle  sur  tous  ceux  qui  viennent  s'établir 
dans  son  sein,  pour. savoir  s'ils  peuvent  pour- 
voir à  leur  subsistance,  et  si  leurs  antécédens 
sont  honorables;  elle  doit,  par  une  sorte  d'édi- 
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lité,  veiller  à  la  salubrité  des  demeures^  et  dé- 
fendre que  des  logeinens ,  évidemment  mal- 
sains, des  bouges  infects  et  humides,  servent  à 
des  habitations  humaines.  Voyez  avec  quel  soin 
on  améliore  le  sort  des  prisonniers  :  on  cher- 
che à  leur  donaer  des  cellules  bien  aérées,  une 
nourriture  convenable ,  tous  les  jours  lin  peu 
d^exercice  en  plein  air  ;  Tautoriië  semble  cou- 
pable de  tout  le  bien-être  qu'elle  ne  leur  donne 
point;  et  lorsqu'il  s'agit  de  pauvres  ouvriers 
qui  n*ont  point  commis  de  délit ,  on  ne  veille- 
rait point  sur  eux;  oh  les  laisserait,  eux  et  leurs 
enfans,  contracter  le  germe  de  toutes  les  mala^ 
dies,  dans  des  caves,  dans  des  galetas,  sans  y 
opposer  de  simples  mesures  de  police?  Croyez- 
vous,  que  si  Ton  condamnait  les  habitations  in- 
salubres, une  seule  fabrique  manquât  des  bras 
dont  elle  a  besoin?  Si,  par  de  telles  mesures,  on 
prenait  soin  de  ceux  de  ses  concitoyens  que  le 
sort  n'a  pas  favorisés;  si  on  se  regardait  soli- 
daire de  leur  honneur,  de  leur  moralité,  de 
leur  bien-êtTe,  comme  on  l'est  d'un  des  mem- 
bres de  sa  famille ,  ne  réussirait-on  pas  à  parer 
à  la  misère  physique  et  morale  qui  afflige  une 
partie  de  la  classe  ouvrière. 
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I 

•    Rapports  des  ouvriers  avec  l'État. 

L^État  doit  veiller,  comme  un  bon  tuleur, 
sur  les  ouvriers,  et  en  général,  sur  toute  celte 
partie  de  la  population,  qui  n'a  ni  assez  de  for- 
tune, ni  assez  de  lumières  pour  bien  compren- 
dre et  défendre  ses  intérêts.  Il  est  entré  dans 
celle  voie  par  Tabolîtion  delà  loterie  et  des  jeux, 
par  rinstitution  des  caisses  d'épargne  ;  espérons 
qu'il  continuera  bientôt  son  œuvre  par  la  loi 
sur  le  travail  des  jeunes  ouvriers,  que  vous  pro- 
voquez de  lui  avec  une  si  louable  persévérance; 
par  Tamélioralion  de  la  législation  sur  les  con- 
seils de  prud*hommes,  et  enfin,  par  une  série 
d'autres  lois  qui  organiseraient  peu  à  peu  ce 
que  nous  venons  d'exposer  dans  ces  pages. 
L'Etat  devrait,  en  général,  veiller  à  ce  que  le 
travail  de  Thoinme  soit  toujours  la  denrée  la 
plus  demandée,  et  non  la  plus  avilie  par  la 
concurrence  que  se  font  entre  eux  les  ouvriers; 
et  cela,  en  entreprenant  de  grands  travaux  pu- 
blics, qui  coïncideraient  aux  époques  de  stagna- 
tion dans  les  affaires,  comme  il  l'a  déjà  fait 
quelquefois,  en  encourageant  lesdéfrîcheraens, 
lespolonisations  ;  en  cherchant  à  disperser  l'in- 
dustrie sur  toute  la  surface  du  sol,  au  lieu  de 
la  laisser  se  concentrer  dans  quelques  localités; 
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car,  comme  nous  l'avons  vu ,  c'est  surtout  de 
Taccumulation  des  ouvriers  sur  quclquespoints, 
que  résulte  leur  misère. 

Ainsi,  pour  nous  résumer:  association  entre 
•  des  intérêts  rivaux  ;  association  entre  le  maître 
et  les  ouvriers,  et  des  ouvriers  entre  eux  ;  asso- 
ciation dans  la  Cité  ;  restauration  surtout  de  la 
sainte  association  de  la  famille  ;  telle  nous  sem- 
ble être  la  solution  du  problême,  pour  que 
rindustrie  ne  soit  point  en  contradiction  avec 
la  morale  ;  pour  qu'elle  jette  de  plus  profondes 
et  de  plus  saines  racines  dans  le  sol  ;  pour  que 
ses  fruits  soient  plus  parfaits,  et  qu'une  partie 
de  ses  beaux  rameaux  ne  se  dessèchent  point, 
rongés  par  un  ver  intérieur.  Ces  institutions 
ne  seraient ,  à  son  essor,  que  de  faibles  obsta- 
cles, qui  ne  Tem pécheraient  pas  de  fleurir  bril- 
lamment ;  ce  serait ,  au  contraire,  le  ciseau  ha- 
bile du  jardinier  qui  arrondit  et  ajuste  la  cou- 
ronne de  Tarbre,  en  m^me  temps  qu'il  élague 
les  branchages  inutiles.  Il  est  vrai  que  pour 
prospérer,  elles  auraient  besoin  d'une  sanction 
dont  il  est  au-dessus  de  nos  forces  de  vous 
entretenir,  nous  voulons  parler  de  la  reli- 
gion. 

Votre  commission  vous  propose  donc  :  i®  de 
remettre  au  concours  pour  l'anpée  prochaine 
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le  prixfondépar  M.  JeanZuber,  fils;  2^ de  nom- 
mer M.  le  baron  de  Gérando ,  membre  cor- 
respondant ;  3"*  d'adresser  des  remercimens  à 
M.  E,  Stelner,  et  à  M.  Fries,  pour  leurs  inté- 
ressantes communications  ;  4®  d'insérer  le  pré- 
sent rapport  dans  vos  bulletins. 
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ÉLOGE 


de  M.  Gode  frai  Engelmann,  membre  deHa 
Société  industr^ielle  de  Midhouse,  prononcé 
à  rassemblée  générale  du  29  mai  iSSq, 
par  M.  Achille  Penot  (*). 


Messieurs  i 

Chaque  fois  que  nous  ayons  la  douléUr  dé 
perdre  un  de  nos  collègues ,  c'est  un  pieuiie 
usage  parmi  nous,  qu'un  membre  de  cette  So- 
ciété Vienne  prononcer  son  éloge  historique , 
dans  la  première  séance  qui  suit  ce  triste  évé- 
nement. C'est  un  dernier  adieu  que  nous 
adressons  à  un  homme  que  nous  regrettons,  qui 
partagea  nos  travaux,  qui  fut  Tami  de  plusieurs 
d'entre  nous;  et  nous  nous  plaisons  à  voir  rap- 
peler encore  une  fois  les  circonstances  princi- 


(*)  La  Société  industrielle,  en  considératîoQ  des  services 
rendus  aux  arts  et  au  pays>  par  M.  Godefroi  Engelmann, 
a  décidé  que,  par  exception  et  contrairement  à  ses  usages, 
cet  éloge,  qui  est  en  même  temps  un  abrégé  de.rhistoire  de 
la  lithographie  en  France,  serait  publié  dins  son  bulletin. 
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pales  de  sa  vie,  et  les  services  qu'il  a  rendus  à 
la  société.  C'est  pour  se  conformer  à  cette 
Iquable  habitude ,  que  M.  le  Président  m'a 
chargé  de  vous  présenter  aujourd'hui  l'éloge 
de  M.  Godefroi  Engelmann,  dont  nous  avons 
à  déplorer  la  mort  récente  ;  et  c'est  ce  doulou- 
reux devoir,  que  je  viens  accomplir  auprès  de 
vous. 

Vous  ne  vous  attendez  pas ,  Messieurs ,  que 
je  vous  entretienne  de  la  vie  intérieure  de 
M.  Godefroi  Engelmann.  Les  modestes  et  dou- 
ces vertus  de  la  famille,  qu'il  possédait  à  un 
haut  degré,  et  qui  sont  le  fondement  de  toutes 
les  autres^  se  plaisent  peu  à  l'éclatant  hommage 
d'une  manifestation  publique,  et  nous  en  som- 
mes suffisamment  récompensés  par  le  charme 
enchanteur  qu'elles  répandent  sur  toute  notre 
existence.  Je  ne  dois  rappeler  ici  que  ce  qui  se 
rattache  à  l'homme  utile  et  à  l'artiste  ;  et  quoi- 
que M.  Godefroi  Engelmann  ait  été  enlevé  à 
ses  nombreux  amis  et  à  sa  famille  désolée,  à  un 
âge  où  l'homme  est  encore  dans  toute  sa  force, 
sa  vie  a  été  si  laborieuse  et  si  pleine,  que  pour 
ne  pas  sortir  des  justes  limites  que  je  dois  m'im- 
poser  dans  ce  discours ,  je  me  verrai  forcé  de 
ne  signaler  que  les  services  les  plus  importans 
rendus  à  son  art,  par  notre  ingénieux  conci- 
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loycn.  Ainsi,  je  négligerai  de  vous  parler  d'une 
foule  de  perfeclionnemcns  de  détail,  qui  au- 
raient suffi  à  un  autre  homiAe,  pour  mériter 
notre  reconnaissance. 

M.  GodefroiEngelmann,  naquit  à  Mulhouse, 
en  1788,  d'aune  des  familles  les  plus  honora- 
bles de  cette  petite  république.  Malgré  les  oc- 
cupations incessantes  qu  il  trouva  dans  des  étu- 
blissemens  lithographiques  qu'il  avait  fondés  ; 
malgré  le  travail  continuel  qu'exigèrent  tant  de 
modifications  nouvelles  si  heureusement  ap- 
.  portées  à  son  art ,  M.  Godefroi  Engclmann  eut 
encore  le  rare  talent  d'être  un  de  ces  hommes 
utiles,  qui  savent  consacrer  une  partie  de  leur 
temps  à  rinlérêt  général  de  leur  pays.  Après 
avoir  siégé  au  conseil  municipal  de  cette  ville, 
pendant  plusieurs  années,  il  faisait  encore  par- 
tie, au  moment  de  sa  mort,  du  bureau  d'admi- 
nistration de  ûotre  collège,  et  de  l'administra- 
tion des  orphelins.  Faut-il  vous  rappeler  aussi 
tout  le  zèle  qu'il  apportait  à  la  Société  indus- 
trielle, dont  il  était  un  des  membres  les  plus 
actifs?  Nos  bulletins  contiennent  un  assez 
grand  nombre  de  notes  et  de  rappor  ts  émanés  de 
lui,  qui  témoignent  hautement  de  îa  large  part 
qu'il  prenait  à  nos  travaux  et  ceux  d'entre  nous 
qui  ont  siégé  avec  lui  au  comité  des  beaux  arts,' 
Tome  XII,  B.  Sg.  6 
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et  stn  conseil  d'admîtiistralion,  où  rappelaient 
ses  fonctions  de  secrétaire  de  ce  comité ,  savent 
avec  quelle  louable  exactitude  il  en.  suivit  les 
séances,  jusqu*au  moment  où  il  fut  atteint  de 
la  cruelle  maladie  qui  Ta  enlevé.  Il  était  parmi 
nous  un  des  membres  de  cetteSociété,  que  nou» 
nous  plaisions  à  .voir  entrer  le  plus  souvent  dans 
les  commissions  qu  on  charge  d'un  travail  qui 
sort  des  attributions  ordinaires  de  nos  comités, 
et  je  ne  crains  pas  de  dire  que  nous  aurons 
longtemps  encore  à  compenser  une  semblable 
perte. 

Mais  c'est  surtout  de  Tartiste  habile,  du  litho- 
graphe au  génie  inventif,  que  je  dois  ici  rap« 
peler  la  vie  ;  elle  se  résumera  toute  entière  dan» 
ses  œuvres. 

Après  plusieurs  années  de  tentatives  plus  ou 
moins  heureuses,. poursuivies  avec  une  remar* 
quable  persévérance ,  Aloïs  Senefelder,  était 
arrivé,  en  1798,  à  découvrir  l'art  admirable 
connu  depuis  sous  le  nom  de  lithographie. 
Une  méthode  qui  permettait  de  reproduire  avec 
facilité  et  économie  le  dessin ,  l'écriture  et  la 
musique ,  devait  avoir  quelque  retentissement 
dans  le  pays  qui  l'avait  vu  naître  ;  aussi  ne  tarda* 
t-elle  pas  à  se  répandre  dans  différentes  parties 
de  l'Allemagne.  La  France  devait  attendre  seize 
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ans  encore,  ayant  de  posséder  un  établissement 
de  ce  genre.  Les  premiers  essais  d'introduction 
de  cet  art  chez  nous,  remonicnt  à  1800,  et 
sont  dus  à  un  jeune  étudiant  de  Strasbourg  , 
nomme  Niedermeyer,  qui  s'étant  rendu  en 
Allemagne,  où  il  s'était  lié  d^amitié  avec  deux 
frères  de  Senefclder,  avait  appris  d'eux  le  se- 
cret de  leur  art.  Ce  jeune  homme  fut  appelé  à 
Paris,  parla  maison  Pleyel,  qui  crut  trouver, 
dans  la  nouvelle  manière  d'imprimer,  un  grand 
secours  pour  son  commerce  de  musique.  Mais 
bientôt  dégoûtée  des  difficultés  très  grandes 
qu'elle  rencontra ,  cette  maison  renonça  à 
son  projet ,  et  Nîedermeyer  retourna  en 
Allemagne ,  après  un  fort  court  séjour  à 
Paris. 

Deux  ans  après,  en  1802,  M.André,  d'Offen- 
bach,.qui  venait  de  s'associer  avec  Senefelder, 
pour  importer  la  lithographie  dans  les  princi- 
pales capitales  de  l'Europe,  se  rendit  à  Paris 
dans  ce  but,  suivant  leurs  conventions.  Il  prit 
un  brevet  d'importation,  et  publia  divers  mor- 
ceaux de  musique  et  quelques  dessins.  Mais  les 
épreuves  qu'il  livra  furent  très-défectueuses, 
et  M.  André  n'ayant  pu  parvenir  à  faire  mieux, 
abandonna  Paris  en  i8o5,  après  avoir  vendu 
ses  procédés  à  quelques  artistes  français  qui, 
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n'ayanf  pas  plus  heureusement  réussi ,  les  dé- 
laissèrent à  ietir  tour. 

Pendant  que  l*armëe  française  occupait  Mu- 
nich,  M.  Denon,  le  général  Lejeune  et  M.  Lo- 
mct,  s'étanl  fait  initier  aux  secrets  de  la  litho- 
graphie, voulurent  en  doter  laFrance.  M.Lomet, 
surtout,  mit  à  ce  louable  projet  une  honorable 
.persistance,  qui  aurait  mérité  plus  de  succès. 
Apres  avoir  vaîneqient  cherché  quelqu'un  qui 
voulût  apprendre  de  lui  cet  art,  et  l'exploiter; 
appelé  parla  nature  de  ses  fonctions  à  rejoindre 
Farmcc  d'Espagne,  il  déposa  au  conservatoire 
des  arts  et  métiers  une  pierre  dessinée,  prête 
à  êlre  tirée ,  et  qui  avait  déjà  fourni  5ooo 
exemplaires.  De  retour  en  Francej  surpris  de 
voir  que  personne  n'avait  daigné  examiner  sé- 
rieusement cette  pierre,  il  la  retira  et  en  enri- 
chit la  collection  du  jardin  des  plantes,  où  elle 
se  trouve  encore. 

Ceci  se  passait  en  1808.  En  1810,  un  artiste 
allemand,  M.  Manlich,  déjà  avantageusement 
connu  dans  son  pays  par  des  travaux  de  ce 
genre,  voulut  aussi  importer  la  lithographie  en 
France  ;  mais  l'autorisation  lui  en  fut  refusée 
par  le  gouvernement  impérial ,  fort  peu  ami , 
comme  on  sait ,  de  toute  publicité. 
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Après  tant  d'inutiles  tenlaûvcs^  nous  lou- 
t:Iions  enfin  au  moment  où  la  France  ya  pos* 
séder  des  établissemens  lithographiques.  En 
1812  et  en  181 4*  M.  le  comie  de  Lasteyrie^  se 
rendit  à  deux  reprises  à  Munich  ,  pour  y  étu- 
dier rinvention  de  Senefelder,  et  y  engagea 
C|uelqués  ouvriers;  mais  les  évènemens  de  la 
guerre  vinrent  déranger  ses  louables  projets, 
et,  de  son  propre  aveu,  dans  un  rapport  fait 
par  lui  à  la  Société  d'encouragement ,  le  20 
décembre  i8i5,  au. sujet  de  quelques  lithogra- 
phies de  M.  Engelmann ,  il  n^avait  encore 
que  Tespoîr  d'ouvrir  sous  peu  son  établisse- 
ment à  Paris*  Cette  date  est  importante  dans 
rhistoirede  Tintroduction  de  la  lithographie  en 
France. 

Ce  fut  en  i8r3  seulement,  que  M.  Godcfroi 
Engelmanii  vil,  pour  la  première  fois,  des  des- 
sins lithographies',  qui  avaient  été  rapportés 
d'Allemagne,  par  notre  collègue,  M.  Edouard 
Kœchlin.  Dès  ce  mometit ,  il  se  livra  avec  la 
plus  vive  ardeur  à  l'étude  de  cet  art  nouveau, 
et  après  de  nombreux  essais ,  après  un  séjour 
de  plusieurs  mois  à  Munich  ,  il  vint  fonder 
dans  notre  ville  la  première  imprimerie  litho- 
graphique qui  ait  livré  en  France  ses  produits 
au  public.  Ayant  adressé  une  collection  de  cc& 
produits  à  la  Soriélé  d'encouragement,  en  Oc- 
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fobrc  i8i5,  M.  Engelmajin  reçut  du  comte 
Cfaaptal,  alors  président  de  cette  Société,  une 
lettre  où  il  est  dît  d'une  manière  formelle,  que 
c'est  lui  qui ,  le  premier  ,  a  obtenu  en  France 
des  dessins  lithographiques  de  quelque  valeur'. 
Un  rapport  émané  en  1816,  de  l'académie  des 
Lcaux-arts  de  l'institut  de  France,  se  plaisait 
aussi  à  reconnaître  que  M.  Godefroî  Engelmann 
avait,  le  -premier,  établi  une  lithographie 
dans    le  royaume. 

Ce  fait  résulte   encore  d'autres  dates   ofïl- 

m 

cicllcs.  La  loi  exige  que  des  exemplaires 
de  tout  ouvrage  imprimé  ou  gravé,  soient 
déposés  à  la  direction  de  l'Imprimerie  ,  et 
il  en  est  donné  un  reçu ,,  ou  bulletin  de 
dépôt.  Le  plus  ancien  de  ces  bulletins 
qu'ait  possédé  M.  Ëngelmann,  porte  la  date 
du  5  avril  1816,  et  ce  n^est  que  sous  la  date 
du  18  janvier  181 7,  près  de  huit  mois  après, 
que  se  trouve  inscrit  le  premier  ouvrage  litho- 
graphique sorti  d'un  autre  atelier,  celui  de 
J^L  de  Lastej^ric;, 

Ainsi ,  Messieurs,  en  préK«^ence  de  semblables 
preuves,  il  n'est  plus  permis  de  douter,  que 
c'est  à  M.  Godefroî  Engelmann  que  revient 
rhouneur  d'avoir  importé  la  lithographie  en 
France..  Comme  vous  Tavcz  vu,  il  n'est  pas  le 
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premier  qui  ait  fait  des  tentatives  à  ce  «lijct  ; 
plusieurs  personnes  avant  lui  avaient  fait  dan» 
ce  sens  d'honorables  efforts,  qui  auraieni  mé- 
rité plps  de  succès  ;  mais  c'est  à  lui  qu'est  due 
la  gloire  d'avoir  réussi ,  là  où  d'autres  avaient 
échoué ,  et  d'avoir  montré  aux  artistes  de 
noire  pays ,  toute  la  puissance  et  le  riche 
avenir  d'un  art  y  doiit  quelques  essais  sans 
réussite,  faits  à  Paris.,  les  avaient  éloi^ 
gnés. 

Je  dois  ajouter,  que  c^'est  encore  M.  Engel- 
mann,  qui  a  fondé  à  Paris,  la  prernière  impri- 
merie litJbographique  qu^ait  eucett^î  capitale,  cjt 
que  c'est  de  ses  ateliers  que  sont  sortis  les  ar- 
tistes qui  ont  importé  cet  art  dans  diverses 
contrées  de  l'Europe, 

Je  regrette  que  les  limites  étroites  d'uii 
éloge  hîî>torique  prononcé  dans  cette  enceinte, 
ne  me  permette  pas  de  passer  en  revue  devant 
vous,  les  nombreux  perfectîonnemens  que  no- 
tre ingénieux  compatri<;)te  à  su  apporter  à  son 
art,  qui  fut  pour  lui  xin  objet  constant 
d'étude,  pendant  plus  de  vingt  années.  Je 
dois  cependant  signaler ,  au  moins  sommai^ 
rement,  la  partie  la  plus  importante  dfi  s,es 
travaux  ; 

On  rcjjrochaii  a  l'impression  sur  pierre,  dç 
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fie  pouvoir  produire  ces  tons  fins  et  légers,  qui 
contribuent  si  puissamment  au  charme  de  la 
gravure,  lorsque  M.  Engelmann  inventa,  en 
1819,  le  lavis  lithographique,  qui  permet  d'exé* 
cuter  des  teintes  légères  et  unies,  au  moyen 
d'un  tampon.  C'est  ce  que  M.  Mérimée,  juge 
dont  personne  ne  récusera  la  compétence,  pro- 
clamait alors  la  plus  importante  découverte 
faite  en  lithographie,  et  ce  qui  a  opéré  une 
véritable  révolution  dans  cet  art. 

C'est  aussi  à  M.  Engelmann  qu'est  dii  le 
.transport  sur  pierre  des  épreuves  de  planches 
gravées  sur  cuivre.  Vous  vous  rappelez,  peut- 
être  ces  tabatières  à  la  charte ,  confectionnées 
en  1821,  par  M.  Touquet,  Leur  débit  ayant 
dépassé  toutes  les  prévisions  de  cet  industriel, 
les  planches  de  cuivre  qui  servaient  à  leur  im- 
pression se  trouvèrent  bientôt  usées.  Plusieurs 
semaines  étaient  nécessaires  pour  en  graver  de 
nouvelles  :  pendant  ce  temps,  la  mode  pou- 
vait passer ,  et  M.  Touquet  manquait  une 
vente  assurée  et  considérable.  Dans  son 
embarras,  il  s'adresse  à  M.  Engelmann ,  qui 
terminai t  alors  ses  essais  de  transport  sur  pierre. 
Dès  le  lendemain,  le  tirage  commença  avec 
douze  pierres,  sur  lesquelles  on  avait  contre- 
épreuve  le  dessin ,  et  M.  Touquet  put  vendre 
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encore  plus  de  cen  l  mille  tabalières .  Les  épreuves 
lithographiques  furent  rendues  avec  une  telle 
exactitude,  que  le  public  n'aperçut  aucune 
dîfFérerice  entre  elles  et  celles  tirées  directement 
avec  les  planches  de  cuivre.  • 

Jusqu^en  1820,  l'usage  qu'on  faisait  du  pa- 
pier de  Chine ,  se  réduisait  à  quelques  gravures 
deprix.  C'est  à  M.  Ëngelmann  qu'on  doit  d'en 
avoir  multiplié  l'emploi  ;  ce  qui  permit  de  se 
procurer,  avec  une  très-légère  augmentation  de 
dépense,  des  épreuves  plus  fines,  plus  pures, 
plus  vaporeuses  dans  leurs  teintes  légères,  plus 
transparentes  et  en  même  temps  plus  brillantes 
et  plus  vigoureuses  dans  leurs  parties  foncées. 
Depuis  celte  époque,  ce  papier  qui  valait  alors 
3  fr.  la  feuille ,  ne  se  vend  plus  que  35  à  5o 
centimes ,  et  est  devenu  pour  l'Europe  un  im- 
portant objet  de  commerce  avec  les  Indes- 
Orientales  et  la  Chine. 

C'est  encore  à  M.  Ëngelmann  que  les  litho- 
graphes doivent  la  meilleure,  ou  tout  au  moins 
une  des  meilleures  presses  qu'ils  emploient  dans 
leurs  ateliers.  C'est  lui  qui  a  perfectionné  la 
machine  à  graver  de  Donndorf ,  et  qui,  le  pre- 
mier, est  parvenu  à  en  obtenir  des  dessins  d'une 
précision  et  d'un  fini  presque  incroyables.  En 
un  mot ,  Messieurs  ,  il  n'est  pas  une  seule  par- 
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tîe  de  l'art  lithographique,  qui  ne  doive  quel- 
que perfection nement  essentiel  à  cet  homme 
laborieux . 

Lorsqu'on  veut  se  faire  une  idée  juste  de 
rimportancc  des  services  rendus  par  notre  ha- 
bile compatriote ,  il  faut  juger  la  valeur  de  la 
lithographie  elle-même,  et  avant  tout,  il  faut 
tenir  compte  de  la  part  immense  que  prend  cet 
art  admirable,  aux  progrès  de  l'instruction  et 
de  rindustrie,  à  la  propagation  de  la  pensée 
et  en  général,  à  la  marche  de  la  civilisation. 
Toutefois  ,  considérée  sous  le  point  de  vue  pu- 
rement matériel ,  l'impression  sur  pierre  a  en- 
corç  un  immense  inlérèt.  L'élablissement  seul 
de  M.  Engelmann  a  déjà  payé  plus  d'un  million 
de  francs  aux  artistes ,  pour  les  différens  ou- 
vrages tirés  dans  ses  ateliers  ;  et  cette  somme , 
tout  en  vous  donnant  une  idée  des  encourage- 
mens  que  des  hommes  de  talent  ont  dus  à  la 
lithographie,  peut  vous  faire  juger  de  la  valeur 
commerciale  de  cet  art.  On  compte  aujourd'hui 
en  France  environ  mille  établîssemens  litho- 
graphiques de  tout  rang,  dont  une  partie  des 
produits  s'écoulent  à  l'étranger,  et  vous  pouvez 
apprécier  les  capitaux  par-là  mis  en  mouye- 
ment. 

J ^arrive  à  prèseut ,  Messieurs,  ù  ce  qui  sera 
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le  plus  beau  titre  de  gloire  de  M.  Godefrot  En-* 
gelmann ,  je  veux  dire  la  chromolithographie* 
Bien  des  personnes  se  sont  demandé  si  c'est 
bien  réellement  à  lui  qu'est  dû  l'honneur  de 
cette  ingénieuse. in ven (ion  ,  et  on  a  cité  des 
produits  de  lithographie  en  couleurs,  antérieurs 
4  ceux  qu'il  a  livrés  lui-mcme.  Non ,  M*  En- 
gelmann  n'est  pas  le  premier  qui  ait  imprimé 
en  coufeurs;  il  est  très- vrai  qu'avant  lui ,  quel- 
ques personnes  avaient  obtenu  des  épreuves,  en 
ce  genre.  Mais  M*  Engelmann  est  le  premier 
qui  soit  parvenu  à  des  procédés  assez  simples  elt 
assez  réguliers,  pour  faire  de  la  chromolithogra- 
phie une  véritable  industrie,  dont  les  produits 
«'obtiennent  toujours  avec  la  même  certitude  , 
et  dont  les  ouvriers  n'ont  pas  besoin  d'un  fort 
long  apprentissage. 

Les  premiers  essais  d'Impression  en  couleurs,, 
à  ma  connaissance  du  moins,  remontent  à  Sene- 
felder  lui-même.  Cet  hpmme  ingénieux,  ^près 
avoir  Inventé  la  lithographie  en  noir,  crut  à  la 
possibilité  de  reproduire  un  tableau  avec  toutes 
ses  différentes  nuances.  Grâce  à  sa  rare  pa- 
tience, Il  parvint,  jusqu'à  un  certain  point,  à 
résoudre  ce  difficile  problème,  et  la  méthode 
qu'il  employa  mérite  d'être  signalée,  à  cause  dé 
son  originalité.  Scnefelder  composait  à  cet  effet 
fjuanlitc  de  petits  cylindres  de  toutes  couleurs^ 
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dont  la  base  élait  une  matière  grasse.  11  les  jux- 
tapos.aît  yerticalement  les  uns  aux  autres,  à  la 
manière  d'une  mosaïque,  et  lorsque  tout  le  ta- 
bleau était  réuni  et  serré  dans  une  former,  il 
en  humectait  la  surface  avec  de  la  lessive  caus- 
tique ,  qui  en  dissolvait  une  légère  portion  ; 
puis  il  y  appliquait  une  toile  ou  un  papier,  et 
il  procédait  au  tirage.  Il  pouvait  obtenir  ainsi 
un  assez  grand  nombre  d'exemplaires,  qui  n*é* 
taient  pas  sans  mérite. 

Jusqu'en  i832,  ou  1 833,  il  n'est  plus  ques- 
tion d'impression  en  couleurs  ;  mais  à  tette 
époque,  M.  Hildebrand,  de  Berlin,  parvint  à 
produire  de  fort  beaux  ouvrages,  grâce  â  sa 
grande  adresse  personnelle*  Dans  toutes  les 
épreuves,  le  repérage  est  aussi  parfait  que  pos- 
sible ;  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  , 
que  M.  Hildcbrhnd  emploie  à  ses  dessins,  jus- 
qu'à  dix ,  douze ,  ou  même  quinze  planches. 
Mais,  je  le  répèle,  tout  le  succès  est  dû  à  la 
rare  habileté  de  Ta'rtiste,  qui  consiste  ici  à  faire 
tomber  chaque  nuance  précisément  à  la  place 
que  lui  assigne  le  dessin.  C'est  par  suitede  soins 
aussi  minutieux ,  qu'on  est  parvenu  à  produire 
de  semblables  épreuves  en  Angleterre  et  en 
Suisse;  mais  il  y  a  loin  de  là  à  la  méthode  à  la 
fois  si  simple  et  si  sûre  de  M.  Ëngclmann,  qui 
a  su  réduire  à  quatre  ou  cinq,  le  nombre  des 
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planches  à  imprinler,  et  qui  en  a  rendu  le  re- 
pérage immanquable.  Aussi,  pour  produire  ces 
beaux  exemplaires  de  chromolithographie,  qui 
se  répandent  aujourd'hui  avec  tant  de  rapidité, 
il  suffit  du  travail  ordinaire  dte  simples  ouvriers; 
tandis  qu'il  faut  toute  la  patience  et  toute  Fa*- 
dresse  d'artistes  exercés,  pour  tirer,  par  la  mé- 
thode employée  à  l'étranger,  quelques  rares 
épreuves  d'un  vrai  mérite. 

Il  serait  impossible ,  je  crois ,  de  citer  une 
grande  idée  ou  un  art,  qui  soient  sortis  tout 
entiers  de  la  tête  d'un  seul  homme.  Quelque 
élevé,  quelque  profond  qu'on  veuille  supposer 
le  génie,  on  ne  le  voit  point,  chez  un  même 
individu ,  créer  une  de  ces  vastes  pensées  qui 
font  époque  dans  l'histoire  de  l'espnt  humain, 
et  la  porter  jusqu'à  sesdernîères  limites.  A  Ju- 
piter seul,  il  appartient  de  faire  sortir  Minerve 
tout  armée  de  son  cerveau.  Presque  toujours, 
c'est  lorsqu'une  idée  est  déjà  assez  avancée , 
assez  mûre  pour  éclore ,  si  j'ose  dire,  qu'un 
homme  de  génie  >ient  la  mettre  en  lumière,  et 
en  doter  le  public.  Déjà  depuis  long-temps,  de- 
puis des  siècles  peut-être ,  divers  essais  avaient 
été  faits  pour  une  reproduction  plus  rapide  des 
manuscrits,  au  moyen  de  caractères  mobiles, 
lorsque  Guttemberg  inventa  la  méthode  admi-' 
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rable  de  rimprimerie.  Grand  nombre  de  rcfa- 
lions  de  voyages,  et  surtout  de  nombreuses 
observations  récentes  faisaient  pressentir  un 
vaste  continent  au-delà  des  mers ,.  lorsque 
ChristQpfae  Colomb  révéla  auv  peuples  étonnéï^ 
Texistence  d'un  nouveau  monde.  L'illustre 
Kepler  et  d'autres  astronomes  célèbres,  avaient 
déjà  fait  connaître  aux  sa  van  s  les  lois  du  sys- 
tème du  monde,  lorsque  le  grand  Newton  par- 
vint à  en  donner  une  démonstration  matfaéma-* 
tique.  Qui  cependant  a  voulu  ravir  à  ces 
hommes  immortels  la  part  immense  de  gloire 
qui  leur  est  due?  Qui  a  pensé  è  élever  contre 
eux  les  travaux  et  les  découvertes  de  leurs  de- 
vanciers? Pourquoi  donc  nous  montrerions- 
nous  moins  justes  envers  M.  Engelmann , 
quoique  dans  une  sphère  moins  élevée  ? 
Au  moment  où.  la  mort  est  venue  le  sur-- 
prendre ,  notre  laborieux'  concitoyen  était  oc- 
cupé de  la  publication  d'un  traité  théorique  et 
pratique  de  la  lithographie.  Il  voulait  généreu- 
sement faire  part,  à  ses  nombreux  confrères,  du 
fruît  de  plus  vingt  années  d'études  et  d'obser- 
tîons  ;  leur  faire  connaître  toutes  les  ressources 
de  leur  art  ;  leur  signaler  une  foule  de  difficul- 
tés de  détail ,  et  la  manière  de  les  vaincre  ; 
les  prévenir  contre  un  grand  nombre  d'ac- 
cidens ,    et   leur  donner  les  moyens  d'y    re- 
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médjer.  Vous  sentez  «  Messieurs  ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  libéral  dans  cette  pensée ,  et  son  traité 
de  lithographie  ne  sera  pas  un  des  moindres 
services  dont  on  aura  à  remercier  M»  Engel* 
mann.  Depuis  plusieurs  années^  il  avait  re^ 
cueilli  à  cet  égard  toutes  les  notes  nécessaires^ 
et ,  dans  ces  derniers  tempsi  il  m'avait  associé 
à  cet  important  travail.  Affaibli  par  une  longue 
maladie,  et  ne  croyant  pas  posséder  toutes  les. 
connaissances  nécessaires  pour  éclairer,  par  une 
théorie  scientifique ,  toutes  les  parties  de  son 
art ,  il  m'avait  chargé  de  ce  soin  ,  ainsi  que  de 
la  mise  en  ordre  et  de  la  rédaction  de  tout  l'ou- 
vrage. Les  notes  qu'il  m'a  laissées  sont  com- 
plètes ;  depuis  long-temps  nous  les  avions  lues, 
discutées  et  définitivement  arrêtées  ensemble, 
et  il  ne  reste  plus  qu'à  rédiger  les  trois  livrai- 
sons qui  doivent  encore  paraître ,  et  à  en  sur- 
veiller l'impression.  J'ai  compris  toute  la  res- 
ponsabilité qui  pèse  sur  moi  à  cet  égard  ,  sur- 
tout depuis  la  mort  de  M.  Engelmann , 
et  je  n'épargnerai  aucun  effort  pour  me 
montrer  digne  de  l'honneur  qu'il  m'avait 
fait^  en  me  choisissant  pour  son  collabo- 
rateur. 

Il  en  coûte,  Messieurs,  après  avoir  signalé 
tant  d'importans  services  rendus  à  son  art  et 
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au  pays  par  M.  Ëngehnann ,  de  dire  qu'il  ne 
reçut  aui!une  récompense  de  la  pitri  de  dos  dîf  * 
férens  gouvernemons ,  qui  se  sont  d'aîtieurs 
ordinairement  montréssi  prodîgûesen  ce  genre. 
Une  médaille  d'argent  à  Texpôsition  de  182.3, 
et  le  rappel  de  cette  médaille  en  1827  et  iS3^^ 
voilà  tout  ce  qu'on  a  x'ru  devoir  faire  pour 
l'homme  qui  avait  importé  en  France  un  art 
rival  de  l'imprimerie  et  de  la  gravure ,  et  que 
tous  les  lithographes  de.  l'Europe  s'accordaient 
à  placer  à  côlé  de  Senefelder.  La  Société  d'en- 
couragement  de  Paris,  et  la  nôtre ,  Messieurs, 
s'étaieilt  monifces  plus  justes,  et  les  prix  qu'il 
en  avaient  reçus,  étaient  pour  M.  Engelmann 
une  douce  compensation  de  l'oubli  du  gouver- 
nement à  son  égari.  On  dit  qu  à  l'occasion  de 
l'exposition  qui  a  lieu  en  ce  moment,  le  jury 
départemental  avait  sollicité,  pour  notre  com- 
patriote, la  croix  de  la  légion-d'honneur.  Hélas! 
il  csl  trop  tard. 

Comme  je  témoignais  un  jour  à  M.  Engel- 
mann ma  surprise  du  peu  d'encouragement 
qu'il  avait  reçu  du  ministère,  il  me  raconta  ce 
qui  était  arrivé  à  son  maître  Senefelder.  Aloïs 
avait  présenté  à  l'académie  des  sciences,  de  Ba- 
vière, diverses  épreuves  lithographiques,  qu'il 
avait  accompagnés  d'une  note,  où  il  dévelop- 
pait les  avantages  de  sa  découverte.  Il  cherchait 
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à  en  démontrer  la  fëcondiié  et  Fheureu^  parti 
qu'on  en  pourrait  tirer  par  la  suite  ;  et  comme 
preuve  de  la  grande  simplicité  de  sa  méthode , 
il  terxainait  en  disant,  qii^  cette  première  ceuvré 
avait  été  tirée  ateé  une  presse  qui  n'ayàit  coûté 
que  six  florins.  II  paraît  que  cette  dernière  ob- 
servation fut  ce  qui  frappa  le  plus  Tesprit  de 
Messieurs  de  F  Académie  ;  et ,  dans  leui*  muni- 
ficence, ils  envoyèrent  douze  florins  à  l'inven- 
teur,  ne  doutant  pas  que,  n'en  ayant  dépensé  que 
six  pour  son  matériel ,  il  ne  se  montrât  fort  sa- 
fait  de  recevoir  le  double  de  cette  somme 
(environ  2S  fr,  60  cent.).  On  conçoit  facile- 
ment que  Senefelder,  qui  avait  espéré  .un 
tout  autre  résultat ,  ne  dut  être  que  très*mé- 
diocrement  touché  de  la  sordide  générosité  des 
membres  d'une  institution ,  créée  pour  l'en- 
couragement des  sciences  et  des  arts,  qui  rem- 
plissaient si  singulièrement  leur  mission  à  son 
égard. 

Messieurs^  notre  Société  a  perdu,  dans  la 
personne  de  M.  Godefroi  Engelmann,  un  de 
ses  membres  les  plus  actifs  ;  notre  ville,  un  de 
ses  citoyens  les  plus  honorables;  la  France,  un 
de  ses  hommes  les  plus  utiles  ;  la  lithographie  , 
l'artiste  à  qui  elle  doit  le  plus  après  Senefelder. 
Cette  mortaété  douloureusement  sentie  par  tous  . 
ToM£m,  B.  59.  7 


L 
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ceux  qui  s'Intéressent  aux  progrès  des  arts  et  i 
la  gloire  de  notre  cité.  Toutefois,  Mulhcmse  ne 
cessera  pjs  d'être  représentée  dans  les  hautes 
régions  de  Tintelligence  artistique,  et  un  de  nos 
jeunes  concitoyens  semble  appelé  à  obtenir, 
dans  un  autre  genre,  d'aussi  remarquables 
succès  que  M.  Engelmann  sut  en  mériter  dans 
les  arts  du  dessin. 
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RÉSUMÉ 

du  procès^verbat  de  Vassemblée  générale  du 

29  mai  1839. 


f*m 


Président  ,  M.  Emile  Dollfus. 

Secrétaire,  M.  François  Zickel,  secrétaire 
adjoint ,  tenant  la  plume  en  Tabsence  du  ti- 
tulaire,   ,:j 

c    - 

Doné  faits  à  la  Société ,  pour  son  musée , 
par  MM.  Siegfried-iBlech ,  et  par  un  membre 
de  la  Société. 

Notices  nécrologiques  lues  par  M,  Achille 
Penot,  sur  M.  Godefroi  Engelmann  et  sur 
M  .PaulBlecby  membres  ordinaires  de  la  Société, 
décédés  depuis  la  séance  d'avril. 

Correspondance.  Lettre  de  la  chambre  de 
commerce  de  Paris,  relative  à  Tannage  uni- 
forme pour  les  pièces  de  calicots ,  proposé  par 
la  Société  industrielle. 

Envoi  faits  à  la  Société ,  par  le  Président  du 
jury  départemental ,  pour  l'exposition  des  pro- 
duits de  rindustrie  nationale  de  iSSq,  d'une 
copie  du  rapport  rédigé  par  ce  jury,  pour  les 
produits  du  Haut-Rhin. 
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Traçaux.  Rapport  annuel,  fail  par  M.  Kœch- 
lln-Ziegler,  au  nom  du  G^mité  des  beaux-arls, 
si^r  les  écoles  de  dessin  et  de  peinture,  fondées 
par  la  Société.  *  « 

Rapport  annuel,  fait  par  M.  Razaine,  au 
nom  de  la  commission  instituée  à  cet  effet , 
sur  les  lectures  du  soir  organisées  par  la  So- 
ciété. 

Rapport  fait  par  M.  le  docteur  Weber,  au 

nom  d'une  commission  spéciale,  sur  le  concours 
du  prix  fondé  par  M.  Jean  Zuber,  fils,  pour  le 

meilleur  ouvrage  sur  l'industrialisme  dans  ses 

rapports  a^ec  la  société^  sous  le  point  de  vue 

moral. 

Rapport  fait  par  M,  Gustave  Schwartz,  au 
nom  du  Comité  de  chimie,  sur  un  mémoire 
envoyé  au  concours  pour  le  prix  de  chimie , 
n^  1 6  :  Essai  sur  la  nature  et  la  propriété  du 
cqchou. 

Rapport  fait  par  M.  Léonard  Schwartz,  au 
nom  du  même  Comité ,  sur  un  mémoire  de 
M.  Achille  Penot ,  traitant  du  Séchage  à  chaud 
des  toites  de  coton. 

•  Rapports  négatifs  du  Comité  de  no^écanique 
et  du  Comité  d'histoire  naturelle  ^  sur  le  con- 
cours de  prix  de  Fannée. 
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Présentation  et  adoption  du  programme  des 
prix  à  mettre  au  conicoiirs  paiar  i84o. 

Ballotage.  Admission ,  comme  membres 
ordinaires ,  de  M.  Perrot ,  de  Rouen ,.  inven- 
teur de  la  Perrotine  ;  de  M.  Odolant ,  ingé- 
nieur civil  des  tâttnes^  à  Paris  ;  de  M.  Edouard 
Laurent,  de  Senones^  et  de  M«  Ckarles  Risler, 
chimiste  à  Mulhouse, 
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PROGRAMME 

des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  dans  son  assemblée  gêné- 
rate  du  29  Mai  iSZg,^  pour  être  décernés^ 
en  1840  €t  1841. 


ARTS  CHIMIQUES.  O 


PRIX  REMIS  AU  CONCOURS;  (*7 


r. 


iMÉDAiLLE  DE  BRONZE,  pour wt mcrnoire  sur 
les  causes  de  VinJlcimTnalion  spontanée  des  co- 
tons gras. 

La  Soctclc  industrielle  offre  une  m^ddille  » 
Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  cause* 


{^)  Voir  en  outre,  page  495,  les  prix  mis  au  concours 
sous  le  titre  de  :  Prix  divers. 

{^^)  Les  deux  prix  extraordinaires  de  garance,  fondés 
par  souscription ,  ont  dû  être  retirés  définitivement  du 
programme  de  cette  année,  l'engagement  étant  arrivé  à 
on  terme  sans  qu'aucun  des  prix  ait  été  remporté. 
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qui  déterminent  et  modifient  l'infiammdtion 
spontanée  des  déchets ,  fils  et  toiles  de  coton 
imprégnés  de  matières  grasses,  et  sur  les  moyens 
les  plus  efficaces  et  les  plus  économiques  pour 
la  prévenir. 

L'inflammation  spontanée  des  cotons  gras 
n*est  que  trop  connue  par  les  accidens  qu'elle 
a  déjà  causés;  cependant  on  ne  sait  pas  encore 
exactement  quelles  sont  les  circonstances  les 
plus  favorables  à  cette  combustion  subite.  On 
a  vu  de  grandes  masses  de  coton  gras  se  con^ 
server  long-temps  sans  la  moindre  décomposi- 
tion ,  même  dans  un  lieu  assez  chaud  ;  tandis 
que  de  petites  quantités  sesontiéchauffées  et  en- 
flammées dans  un  Heu  frais.  On  sait  que  l'humi- 
dité favorise  beaucoup  cette  décomposition , 
de  même  certains  oxides  métalliques ,  no- 
.tamment  celui  de  .cuivre  qui  se  trouve  en  dis- 
solution dans  Thuile  des  déchets  gras,  par 
exemple. 

La  Société  industrielle  offre  une  médaille  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  causes  qui 
déterminent  et  modifient  l'inflammation  spon- 
tanée dira  déchets,  fils  et  toiles. de  coton  im- 
prégnés de  matières  grasses,  et  sur  les  moyens 
les  plus  efficaces  et  les  plus  économiques  pour 
la  prévenir. 


^  I 
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MEDAILLE  D^ ARG£¥PT ,  poëâT  h  sohuion  théO'' 
rique  des  èpércUÙms  de  la  fabriccdion  du  rouge 
d' Andrinople. 

LWteur  devra  expliquer  les  effets  chimiques 
de  Thuilage  j  du  passage  au  sumac  ou  à  la  noix 
de  galle,  de  Talunage,  delà  teinture  et  de  Ta^ 
vîvage. 

Il  serait  intéressant  que  ce  travail  fût  accom- 
pagné d^un  précis  historique  sur  rintroduction 
de  ce  genre  de  teinture  eh  France. 

3. 

Médaille  de  bronze  ,  pour  la  découçerie  ou 
l'introduction  d'un  procédé  utile  à  la  fabricct' 
tion  des  toiles  peintes. 

On  connaît  tout  le  parti  qu'on  a  tiré  des 
cbromatea.  Un  autre  sel  métallique  ne  pour- 
rait-il pas  fournir  aussi  des  résultats  avanta- 
geux ? 

Nous  indiquerons  encore  : 

\^  Un  moyen  économique  pour  produire 
Feffctdu  savon  sur  les  couleurs  garancées,  par 
le  moyen  d'une  substance  plus  économique. 

â°  Appliquer  sur  toile  de  coton  une  nou- 
velle substance  colorante ,  de  quelque  na- 
ture qu'elle  soit^  solide  aux  acides  faibles  et 
aux  alcalis  ; 

3^  Introduire  dans  le  département  du  Haut- 
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• 

I\hin  la  culture  ep  gi*9i\4»  d^une  plante  on 
d'u^  io^ectc  &ervaat  à  la  temturq  dci  la  laW  t 
da  la  soie  ou  du  cotou  »  et  qui  )U&qu*à  fMrésenl  a 
c(é  tiré  dç  Fétranger,  ou,  dW  dcpartemi*iil  qui 
n^est  pas  limitrophe. 

4®  Trouver  iine  décoction  vége'tale  de  cou- 
leur verte,  qui  résiste  à Taction  des  dissolutions 
d^étain  y  et  puisse  servir  conune  vert  d'applica- 
tion sur  coton ,  bine  et  $oie. 

5^  'IVouver  un  moyen  propre  à  abréger  le 
temps  nécessaire  à  Tbuibge  des  toiles  ou  des 
fils  de  coton  destinés  à  la  fabrication  du  rouge 
d^Andrioople. 

4. 

Medailij&  d'argent,  pour  la  production ^ 
par  l'indigo  ou  toute  autre  matière  colorante , 
d^une  couleur  bleu  clair  plus  solide  à  l'air,  aux» 
acides  et  au  savon ,  que  cette  de  ïindigo  cuvé, 
et  qui  aii£ttt  moins  la  même  çiçaçité. 

L'indigo,  quoique  très-solide  aux  acides,  Y^i 
bien  moins  au  savon,  et  moins  çnçove  à  Tair  et 
au  chlore. 

Ce  défaut  de  solidité  à  Taijr,  des  couleurs  au- 
tres que  garancées,  a  élé  une  des  raisons  qui 
ont  fait  presque  généralement  rejeter,  jusqu^à 
ce  )Our,  remploi  du  coton  teint ,  pour  ri4c9(UX 
et  tentures  d'appartemeqs;  ce  serait  d  ojiç  une 


(    454    ) 

grande  ressource  pour  la  teinture  du  coton ,  si 
on  parvenait  à  produire  une  couleur  bleue  aussi 
vive  et  plus  solide  que  celle  de  Tindigo,  ou 
même  si  on  parvenait  à  modifier  celle-ci  de  ma- 
nière à  la  rendre  plus  fixe. 

5. 

MÉDAILLE  DE  BRONZÉ^  pouT  une  analyse 
exacte  de  la  noix  de  galle  noire,  de  la  noix  de 
galle  blanche ,  du  bablah,  du  sunuxc  de  Sicile, 
ou  de  ïécorce  de  Grenade  et  du  suma^  français 
{de  Donzères). 

Faute  d^avoir  une  connaissance  exacte-  de  la 
différence  de  proportion  dans  les  principes  cons- 
tituans  de  ces  substances,  on  est  non  seulement 
souvent  embarrasse  dans  leur  choix,  mais  en- 
core on  ne  sait  selon  quelles  proportions  rem- 
placer* Tune  par  Fautre,  ou  quelles  modifications 
apporter  à  Tune  pour  pouvoir  s'en  servir  en 
place  de  Fautre.  Il  serait  en  même  temps  bien 
nécessaire  qu'on  eût  quelquefois  un  moyen  de 
vérifier  les  falsifications  du  sumac.  lia  solution 
de  ces  questions  serait  donc  un  service  à  rendre 
aux  diverses  industries  qui  emploient  ces  sub- 
stances astringentes. 

6. 

Médaille  d'argent,  à  l'auteur  d'une  mé- 
thode exacte,  prompte  et  facile  de  déterminer 
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en  chiffres ,  la  valeur  comparaiiçe  d'une  coche- 
nille  à  une  autre. 

On  devra  indiquer  en  même  temps  les  difle- 
rences,  en  qnalitc  (suivant  la  méthode  nouvelle), 
de  la  cochenille  argentée,  de  la  noire  et  de  la 
rouge. 

7.  • 

MÉDAILLE  DE  BRONZE,  pour  une  méthode 
d'essais  analogue ,  ayant  rapport  aux  bois  de 
Femambouc  et  de  Campêche. 

L^auteur  devra  faire  Inapplication  de  son  pro- 
cédé aux  bois  de  Brésil,  de  BrésilFct  et  de  Sainte-. 
Marthe ,  et  indiquer  les  valeurs  comparatives 
de,  ces  trois  sortes  de  bois  rouges. 

8. 

Médaille  de  bronze,  pour  un  alliage  mé- 
tallique, propre  à  serçirpour  racles  de  rouleaux, 
et  cfui  réunisse,  à  ï élasticité  et  à  la  dureté  de 
l'acier^  la  propriété  de  ne  pas  être  attaqué  par 
les  couleurs  contenant  des  dissolutions  de  cuiçre 
et  de  fer,  en  fortes  doses.  Ou  indiquer  un  moyen, 
gahanicfue  ou  autre  pour  empêcher  l'action 
chimique  des  couleurs,  sur  les  racles  d'acier. 

Les  racles  de  composition  qu'on  a  tenté  jus- 
qu'à présent  de  substituer  aux  racles  d'acier, 
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pour  impression  de  couleurs  ibrtemeat  char- 
gées de  dissolutions  de  cuivre  ou  de  fer,  résis- 
tent suffisamment  à  l'action  de  ces  dissolutions, 
mais  elles  sont  trop  molles  et  manquent  d^élas— 
ticité;  aussi  s^usent-ellçs  promptement  sur  le 
rouleau,  d'où  il  résulte  des inconvéniens  encore 
plus  graves  que  ceux  que  présentent  les  racles 
d'acier. 

MÉDAILLE  d'argent,  pour  wi  apprêt  pour 
les  tissus  de  coton  imprimés,  n'ayant  pas ^ 
comme  V apprêt  £  amidon^  employé  jusqu'à  ce 
jour,  ïincorwénienl  de  moisir  à  i'f^tmidité  {ce 
qui  occasionne  des  taches  dans  certains  Jonds 
de  couleur),  et  présentant  en  outre  Façantage 
d'être  plus  élastique  y  de  façon  que  la  marchan- 
dise ne  se  chiffonne  pas  si  facilement  à  la  vente. 
Cet  apprêt  ne  devrait  pas  être  sensiblement 
plus  cher  que  l'apprêt  d'amidon. 

10. 

r 

MÉDAILLE  d'argent,  pour  Un  moyen  de 
rendre  tournante  l'huile  d'oliçe,  en  moins  de 
dix  Jours ,  sans  addition  de  substance  nuisible 
à  son  uscLge  dans  les  arts. 

Le  procédé  devra  être  applicable  en  grand. 
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11. 


MÉDAILLE  d'or  ,  pour  Une  série  d'analyses 
d'air  pris  dans  des  cherhinees  de  cfiaudières 
à  vapeur  du  Département. 

Ces  analyses  devront  cire  au  nombre  de  dix 
au  moins,  et  faites  sur  les  gaz  provenant  de  foyers 
construits  d'après  des  systèmes  différents;  une 
grande  différence  »  quant  au  courant  d'air,  de- 
vra suitout  être  prise  en  considération  ;  car  on 
sera  sûr,  dans  ce  cas,  d'obtenir  aussi  des  diff'é- 
rences  plus  sensibles  dans  les  proportions  ana- 
lytiques. 

Le  mémoire  devra  faire  une  description  suc^ 
cinte  des  appareils  sur  lesquels  les  essais  auront 
été  faits.  On  sentira  l'importance  de  cette  con- 
dition,  en  réfléchissant  que  les  résultats  obtenus, 
par  ces  analyses,  serviront  de  clef  pour  la  solu- 
tion d'un  grand  nombre  d«  questions  relatives  à 
la  construction  des  foyers  de  chaudières  à  va- 
peur; car  celui-là  pourra  être  considéré  comme 
le  meilleur,  qui  produira  la  combustion  la  plus 
complète  du  charbon,,  ce  qui  certainement  ne 
peut  être  mieux  indiqué  que  par  l'analyse  du 
gaz  de  la  cheminée. 

i% 
MwAiLLB  d'argent,  pour  un  apprêt  luisant, 
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donnant  à  la  toile  de  coton  un  lustre  appro- 
citant  de  cehd  de  la  soie,  sans  écraser  le  Jil  et 
sans  ôter  à  la  toile  de  sa  souplesse. 

Cet  appréty  quoiqu-^il  pût  donner  une  valeur 
nouvelle  aux  étoffes  de  coton^  ne  devra  pas  dé- 
passer 3  francs  de  dépense  par  pièce. 

13. 

MÉDAILLE  VARGENT^.^oiir  un  traite  de  blan- 
chiment des  tissus  de  laine  destinés  à  ï impres- 
sion. 

Les  nombreux  inconvénient  que  rencontre 
rimprimeur  sur  laine,  quand  il  opère  sur  des 
tissus  d'un  blanchiment  imparfait,  ont  fait  sentir, 
depuis  long-temps,  le  besoin  de  connaîti^e  la 
nature  chimique  des  matières  qui  accompa- 
gnent le  filament  de  laine  dans  les  tissus,  et  qui 
contribuent  à  donner  les  résultats  imparfaits  qui 
se  manifestent,  soit  en  ce  que  les  tissus  pren- 
nent mal  l'impression  ou  fixent  inégalement  les 
couleurs,  soit  qu'il  se  produise  des  taches  aux 
fonds  nuancés,  tantôt  avant,,  tantôt  après  le  va** 
porisage ,  et  qui  dépendraient  de  la  présence 
de  ces  matières  dans  les  tissus  de  laine. 

L'on  demande  par  conséquent,  que  le  con- 
current indique  la  nature  de  ces  matières  et  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  en  débarrasser 
les  tissus,  et  produire  un  blanc  d'impression 
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{parfait,  sans  nuire  ni  à  la  s^lidUé^  ni  a»  roo«tttetf< 
de  r  étoffe* 


PRIX  NOUVEAUX. 

iâ. 

MÀDAILLE  d'abûknt,  pour  une  analyse  du 
cachou ,  açec  f  indication  dû  rôle  que  joue  en 
teinture  chacune  des  matières  qui  composent 
cette  substance. 

Ntms  invitons  les  personnes  qui  voudraient 
s'occuper  de  cet  objet,  à  prendre  connaissance 
du  mémoire  sur  le  cachou,  inséré  dans  te  n*  5^ 
des  bulletins  de  la  Société  industrielle,  ainsi  que 
du  rapport  qui  accompagne  ce  mémoire.  Il  ré^ 
sulterait  de  ces  travaux,  que  le  tannin  est  con^ 
tenu  en  grande  quantité  dans  le  cachou,  mêlé  à 
une  matière  colorante  qui  teint  en  jaune  avec  lé 
mordant  d'alumine,  et  qui  possède  la  propriété 
de  brunir  par  Poxigénation  à  Tair.  Il  serait  d'un 
grand  intérêt  pour  Fart  de  la  teinture^  de  pou- 
voir obtenir  cette  matière  colorante  isolée  du 
tannin,  et  d'en  connaître  exactement  toutes  les 
propriétés. 

Médaille   d'argeni  ,  pour  celui  qui  aura 
T.  XIII,  B.  59.  8 
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Uvte  ù&  commerce,  avant  k  \b  Ihars  t84dv  fM 
épaississani  qui  remffiaceraiÉ  apcc  ecorm^nie  tm 
gomme  Sénégal  dans  tous  sei  usages. 


ARTS   MECANIQUES^  C) 


PRIX  REMIS  AU  CONCOURS, 


t. 


MÉDAILLE  n'oR ,  pouT  im  mémoire  smr  la 
filature  de  coton  des  n^  80  à  1 80  métriques,  et 
sur  r  opération  dufihge  en.  gmérai. 

Le  choîx  du.côton'  ost  une  ^^s  conditions  es- 
sentielles pour  obtenir  uri  bon  résultat  dans  Ta 
filature  &^^  numéros  élevés.  11  faudrait  donc, 
dans  le  mémoire  qu'on  demande,  parler  des 
principales  marques  des  différens  cotons,  de 
îeurs  qualités  particulières,  et  dire  jusqu'à  quel 
numéro  on  peut  ordinairement  les  filer. 

On  traiterait  de  Tépluchage,  du  cardage^  des 
meilleurs  rapports  de  vitesse  à  donner  aux  çy- 

f^)  V«ir  tu  otttm»^  Pri3téiwirs^  page  4M« 
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Iindi*es  anmentaiixs ,  comparativemenl  au  gros 
tambour  et  au  tambour  déiiirrant^  pour  arriver 
à  la  plus  grande  perfection  ;  du  doublage,  de  Té- 
càrtemcnt  aux  laminoirs,  du  tors  aux  bancs  à 
broches,  cl  surtout  des  mèches  au  métier  en 
gros. 

Ld  manière  de  s^  pt^endi^  pour  éviter  autant 
que  possible  t'inégaikë  du  fil  ;  les  principales  gmt^ 
ses  qui  occàsîdoneiit  les  vrilles,  et  lcsmoyen($poiu' 
les  ëVit^ei*  ;  l^iiiclinaison  à  donner  aux  broches  Sfo^ 
les  métiers  en  gros  et  en  fin ,  pour  les  différons 
numéros;  la  meilleure  vitesse  à  leur  imprimer  ; 
le  maximum  d^étirage  etrallongcment  de  chaque 
renvidce;  le  tors  nécessaire  à  chaque  numéro, 
chaîne  et  trame,  indiqué  en  tours  de  broches 
par  pouce,  avec  la  force  correspondante  sur  le 
dynamomètre  de  Régnier;  des  précautions  à 
prendre  pour  éviter  le  duvet  du  fil  ;  des  soins  à 
mettre  au  dévidage.  En  résumé,  toutes  les  ma- 
nutentions qui  ont  rapport  à  la  filature  en  fin, 
seraient  indiquées,  ainsi  que  les  meilleures  dis- 
positions à  donner  aux  métiers. 

Ott«  partie  offre  taBt  d'i^ntérét  et  d'utilité  sous 
tous  les  Fapp4>rt5,  qu'il  serait  à  désii^r  que  les 
personnres  capable^^  mettant  de  coté  tout  iotcrét 
psartictilier,  fournissent  tous  les  reî>i»eigiiei»«iBS 
à  l«ur  portée,  alia  âc  contribuer  à  l^vâ^nocMnac^nf 
de  noêre  industrie  cotonjiière,  et  d'affranchir 
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vnfin  cntièrvineiil  ta  Fraiict,  ilii  tiîbul  qu't-llc 
^ic  à  l'ôlrangi-r. 


MÉDAILLE  d'ob,  (le  la  Valeur  de  \0Ù0  francs 
{prix  fondé  par  M.  J.  J.  BorRCABT) ,  pour  l'in- 
vention d'une  machine  propre  à  ouprir  et  éplu- 
cher toute  espèce  de  coton  en  h.ine,  sans  le  dé- 
tériorer, et  remplaçant  avantageusement  le  bat- 
tage et  l'épbtchage  à  la  main  et  le  batteur~ 
éphicheuT, 

Depuis  l'emploi,  devenu  général,  du  batleur- 
éplucheur  importé  d'Angleterre,  les  filaleurs  ont 
été  à  même  d'observer  combien  celle  machine 
laissaità  désirer  sous  bien  des  rapports,  et  notam- 
ment  encherchanlà  l'employer  pour  l'éplucbage 
et  le  ballage  des  cotons  fins.  Une  grande  quantité 
de  filamens  s'y  trouvetoujours  brisée  et  éncnée 
et,  par  !à,  rendue  impropre  au  filage  des  nu- 
.  méros  tant  soit  peu  élevés.  Il  y  a  même  des  es- 
pèces de  coton  que  l'on  ne  saurait  absolument 
pas  faire  éplucher  par  le  batteur,  à  moins  de  les 
corder  ou  déchirer,  et  de  les  mettre  ainsi 
hors  d'étatde  servir.  Cet  inconvénient,  moins 
sensible  pour  les  cotons  forts  et  nerrcuy,  existe 
aussi  jusqu'à  un  certain  point  pour  ceux-ci , 
et  certainement  l'on  parviendrait,  avec  toute 
espèce  de  colon ,  à  des  rcsulsats  bien  plus 
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avantageux ,  sHl  existait  une  bonne  machine 
poiir  ouvrir  et  éplucher  le  colon  en  laine  , 
sans  le  dële'riorer.  Un  autre  de'faut  bien  grave 
et  qu'on  reproche  avec  raison  a^u  batteur- 
éplucheur,  c'est  d'absorber  une  grande  partie 
de  la  force  motrice,  dont  souvent  on  ne  peut 
disposer  qu'avec  la  plus  grande  réserve. 

La  Société  industrielle  sentant  de  quelle  im- 
portance serait,  pour  Tindustrie  cotonnicre  en 
général,  une  machine  de  celte  espèce,  a  cru 
devoir  appeler  sur  cet  objet  rallentiondescons- 
Iructeurs. 

Elle  décernera  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  * 
de  mille  francs,  à  celui  qui  lui  aura  fourni  les 
dessins  et  qui  aura  construit  une  machine  de 
Tespèce  indiquée  plus  haut,  ouvrant  et  épluchant 
parfaitement  le  coton  en  laine  ;  il  faudra  en  Qu« 
Ire  que  cette  machine  ne  brise  ni  ne  détériore 
les  brins  d'aucune  espèce  de  coton,  qu'elle  ab- 
sorbe m.)ins  de  force  pour  produire  le  même 
résultat  9  et  qu'il  y  ait,  dans  ses  produits,  la 
même  économie  que  dans  ceux  du  batteur- 
éplucheur. 

Enfin,  il  faudra  qu'elle  remplace  sous  tous 
les  rapports  le  battage  et  l'épluchage  à  la 
main,  employés  jusqu'ici  pour  la  filature  en 
fin. 
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i. 


MÉDAILLE  D\fiGKi!iT  ^  pour  la  fabrication  et 
la  vente  de  nouçeaux  tissus. 

Li*s  produits  de  nos  tissages  sont  gëncmle*- 
ment  rechercbés  pour  leur  bonne  qualité  et  pour 
la  solidité  qui  les  dlsringue.  On  aj^récie   la 
beauté  des  ûssus  en  couleur;  mais  c'est  surtout 
par  les  toiles  blanches  ordinaires  que  prime  la 
fabrication  de  notre  pays,  et  c'est  à  juste  titre  que 
ce  genre  a  reçu  sa  réputation,  sous  le  nom  de 
toile  d'Alsace.  Mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
U'8  tissus  en  général  sont  susceptibles  d'une  bien 
plus  gi^amde  cxtensioti,  sous  le  rapport  de  la  va- 
nété  des  articles.  La  bonne  qualité  et  le  bas  prix 
des  fik  fins  de  nos  propres  filatures,  font  sou- 
baitèr  que  le  fabricant  en  tissus,  profitant  de  ces 
avantages,  exploite  encore  mieux  qu'il  ne  Ta 
fait,  jusqu'à  présent,  les  articles  fins,  et  trouve 
ainsi  4e  moyen  de  réparer  les  torts  et  de  rem- 
^ir  les  vides  occasionnés  par  leschangemeos 
dans  la  mode  et  dans  les  goûts  du  consom-- 
mateur. 

ïje  génie  inventif  et  industriel  "des  fabricans 
de  i>otre  département  n'a  pas  eu  besoin,  jusqu'à 
présent,  d'être  averti  sur  une  pareille  recherche; 
néanmoins,  la  Société  industrîelle  croit,  qu'il  en- 
tre dans  le  but  de  son  institution  d'en  bâter  l'ap- 
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pUcallori,  ca  récompeasanl,  d'upv  nûbaaière  )yt>- 
norifiqiio  ^  les  personnes  qui  a^vsi  occufier^ienft 
^vtc  ie  plus  de  succès 

En  conséquence,  la  Société  industrielle  ofTr^, 
une  ^néduillc  à  chacun  des  trois  fabrîcans  qqi^ 
avant  le  1"  mai  18^0,  auronl  fabrique,  dam  le 
déparlement  du  Haut-Rl^in,  et  livré  0  la  con- 
sommation, pour  une  valeur  de  1000  francs  au 
moins,  un  ou  plusieurs  genres  de  tissus  en  co- 
lon, ou  toute  autre  matière,  soit  en  blanç^  soit 
en  couleur,  qui  nV*taient  pas  encore  ej^ploités' 
dans  notre  département. 

La  préférence  sera  accordée  à  ceux  dçs  con- 
currçns  dont  les  produits  présenteront  le  plus 
d'utilité  générale 

4. 

MÉDAILLE  d'argent  ,  pout  un  tnémoirô 
faisant  connaître  quelle  est  la  meilleure  propor- 
tion entre  la  hauteur  et  le  diamètre  d'une  che- 
minée, sous  le  rapport  de  l efficacité  du  tirage  et 
sous  celui  de  t  économie,  tant  du  combustible 
que  de  la  construction. 

On  connaît,  depuis  assez  long-temps,  Tin- 
fluence  de  la  dimension  des  cheminées,  sur  l^ur 
effet  de  tirage  ;  on  sait  que  cet  effet  dépend  de 
U  hauteur,  de  \^  g|-a,ndcur,  de  Touverlvire,  ainsi 
que  de  la  température  de  pair  intéx*ieur. 
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Une  méthode  pour  dëtermiitcr  la  grandeur 
de  Fouverture  se  trouve  consignée  dans  le  Dic« 
tionnaire  technologique;  toutefois  pour  appli- 
quer les  calculs  qu^elle  enseigne  ,  il  faut  con^ 
naître  d^abord,  outre  la  quantité  de  combustible 
à  brûler,  la  hauteur  qu'où  veut  donnera  la  che- 
minée; or,  cette  hauteur  étant  arbitraire,  on 
court  risque,  en  la  prenant  beaucoup  trop  grande 
ou  beaucoup  trop  petite,  d'arriver  à  des  résul- 
tats qui  dévient  entièrement  des  proportions 
que  Texpérience  a  déjà  plus  ou  moins  fait  con-^ 
naître  comme  les  plu$  convenables. 

Il  n'y  est  d'ailleurs  pas  fait  mention  de  Tin- 
flueuce  du  frottement  de  l'air,  qui  doit  puissam- 
ment modifier  la  proportion  des  deux  diraen-i- 
sionsde  la  cheminée. 

Tredgo)d,  dans  un  ouvrage  sur  le  chauffage, 
a  peu  perfectionné  cette  méthode,  Il  pr.ocède 
à  peu  près  de  |a  même  manière  ;  seulement  il 
fait  entrer  dans  son  calcul,  pour  compenser 
TeAFet  du  frottement,  un  nombre  constant,  qu'il 
fixe  sans  doute  arbitrairement,  puisqu'il  n'in-r 
dique  pas  les  expériences  desquelles  i|  l'aurait 
déduit. 

M.  Péclet  a  fait  faire  un  plus  grand  pas  à  la 
science  pyrotechnique.  Après  avoir  prouvé,  par 
des  expériences  multipliées,  toute  Tinfluencedu 
frottement  sur  le  tirage,  ce  savant  a  applique'  les 
IqÎs  du  mouvement  de  l'air  dans  des  conduits, 
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aux  cheminées  9  et  il  a  fait  entrer  le  (rotteracnt 
comme  élément  dans  ses  calculs. 

Sa  méthode,  la  meilleure  que  nous  possédions 
aujourd'hui ,  n'est  cependant  pas  exempte  de 
l'inconvénient  que  nous  avons  déjà  signalé,  celui 
de  nécessiter  la  fixation  préalable  et  arbitraire 
de  la  hauteur,  pour  trouver  l'ouverture  d'une 
cheminét>,  et  de  donner  ainsi  des  résultats  qui 
petive»t  quelquefois  sortir  des  limites,  au-delà 
desquelles  une  cheminée  peut  perdre,  de  ses 
'  avantagés. 

M.  Péclet  remédie  en  partie  à  cet  inconvé- 
nient, en  prescrivant  de  ne  donner  jamais  moins 
de  trois  pieds  de  vitesse  par  seconde  à  l'air  chaud 
dans  la  cheminée  ;  ce  savant  convient  d'ailleurs 
qu'il  reste  une  lacune  dans  nos  connaissances 
sur  les  cheminées,  celle  de  n'avoir  pas  encore 
déterminé  la  proportion  la  plus  convenable  en- 
tre la  hauteur  et  l'ouverture. 

C'est  dans  le  but  de  remplir  cette  lacune,  et 
pour  satisfaire  à  un  besoin  impérieux  de  nos 
grandes  constructioiis  .pyrotechniques,  que  la 
Société  industrielle  a  voulu  éveiller  l'attention 
dès  savans  et  des  artistes  par  l'offre  dTune  mé- 
daille. 

Il  sera  sans  doute  superflu  d'entrer  dans  de 
longs  détails  pour  faire  ressortir  l'avantage  qui 
résulterait»  pour  notre  industrie,  de  la  solution 
de  (ette  question.  Ou  doit  en  être  convaincu, 
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quand  on  connaît  la  dépense  consMlérable  que 
nécessite  rétablissement  d\inc  chc^uiinée  de 
grande  dimension,  et  Timportance  de  sa  boQjnc 
construction,  pour  la  marche  ré{i;ulièrc  et  le  suc- 
cès d'une  entreprise. 

Nous  proposons  donc  de  déterminer  quelle 
est  la  meilleure  proportion  entre  le  diamètre  et 

la  hauteur  d'une  clieminee.  Peut -être' cette 

» 

question  se  rcduit-elle  h  Celle-ci  :  Quelle  est 
la  vitesse  la  plus  convenable  à  donner  à  l'air 
brûlé  qui  s'échappe  par  une  cheminée. 

Il  (!9t  possible  que  la  question,  posée  ainsi, 
donne  plus  de  prise  aux  investigations. 

On  admet  généralement  qu'une  trop  petite 
vitesse,  par  exemple  celle  au-dessous  de  trqis 
pieds  par  seconde,  laisserait  de  la  prise  aux  vents, 
et  permettrait,  dans  certains  cas,  que  deux  cou- 
rans  s'établissent  dans  la  cheminée;  mais  il  est 
aussi  très-naturel  de  penser,  qu  une  vitesse  de 
27  à  30  pieds  par  seconde,  telle  que  nous  l'a- 
vons obsei'vée  dans  beaucoup  de  nos  cheminées 
de  grande  dimension,  est  trop  forte,. et  que  la 
température  très-élevée  à  laquelle  cette  grande 
vitesse  est  due,  absorbe  inutilement  une  partie 
de  la  chaleur,  et  augmente  la  consommation 
du  combustible. 

D'après  ce  qui  précède,  il  serait  donc  vrai- 
semblable que  la  vitesse  qui  convient  le  mieux, 
se.  trouve  entre  les  deux  limites  que  nous  avons 
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hidiquee^i  et  que»  par  la  fixation  de  cette  vitesse 
moyenne  on  obtiendrait  un  nombre  conslanf,  ' 
applicable,  $inon  à  touwS  les  cas,  du  moins  à 
toutes  les  grandes  constructions  pyroteclmiques, 
et  avec  lequel,  en  le  faisant  entrer  dans  les  cal- 
culs indiqués,  il  serait  facile  de  trouver  les  dimen- 
sions des  chemin e'es. 

Il  est  encore  à  observer  que  la  quantité  de 
froltement  d'un  même  volume  d'air  chaud,  va- 
riant  considérablement  avec  la  vitesse  de  Tah*, 
elle  doit  entrer  comme  partie  intégrante  dans 
tous  les  calculs. 

jyiÉDAiLLE  p'on,  pour  un  mémoire  faisant 
.  connaître  ïutiUté  économique  des  appareils 
chdr^eurs  de  tiouiUe  ou  fumiçores ,  déduites 
d" expériences  et  d'obserçations positiçes. 

Les  difFérens  moyens  qui  ont  été  proposés 
jusqu'à  présent»  pour  brûler  la  fuméç  qui  s'é- 
chappe des  foyers  où  Ton  brylc  de  la  houille,  se 
réduisent  à  deux  espèces  distinctes. 

L'un,  le  plus  ancien  et  qui  a  reçu  peu  d'appli^ 
çation>  consistait  à  pratiquer,  à  la  sortie  de  U 
flamme  de  dessus  le  foyer,  ou  k  son  entrée  dans 
les  carneaux,  des  fentes  (ouvertures  étroites) 
dans  la  maçonnerie  ou  fournea^i,  lesquelles  de- 
vaient fournir  à  la  fumée  une  nouvelle  dose  d'air 
atmosphérique,  pour  la  brûler  complètement» 
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Nous  ignorons  si  ce  moyen  est  encore  rn 
usage  quelque  part;  mais  il  est  constant  que  son 
emploi  ne  s\*st  pas  étendu,  preuve  suffisante 
qu'il  ne  doit  pas  être  très-avantageux. 

lAutre  espèce  comprend  un  grand  nombrede 
mécanismes,  différant  plus  ou  moins  entre  eux, 
mais  qui  tous  ont  pour  but  de  charger  et  d'éten- 
dre régulièrement  la  houille  menue  sur  la  grille, 
sans  ouvrir  la  portière.  La  construction  la  plus 
récente,  la  plus  perfectionnée,  et  qui  est  em- 
ployée avec  succès  dans  plusieurs  établissemens, 
est  la  suivante. 

Une  trémie,  dans  laqneile  on  jette  la  houille, 
est  placée  au-dessus  de  la  grille;  au  fond  de  la 
trémie  se  trouvent  des  cylindres  armés  de  poin- 
tes, qui  saisissent  la  houille,  l'écrasent,  et  la 
font  tomber  sur  un  plan  horizontal  en  fonte  de 
fer,  adapté  juste  au-dessus  de  la  portière,  en 
avant  de  la  grille. 

Deux  ventilateurs  à  axes  verticaux,  et  dont 
les  ailes  rasent  la  surface  du  plan,  jettent  la 
houille  sur  le  foyer,  à  mesure  qu'ils  la  reçoi- 
vent. 

Cet  appareil ,  ainsi  que  plusieurs  autres  du 
même  gçnre,  remplit  bien  la  condition  de  binuler 
la  fumée,  ou  plutôt  de  n'en  point  produire  :  on 
ne  voit  pas  vSortir  des  loyers  ainsi  alimentés," 
ces  nuages  épais  de  fumée  noire,  qui  sont  fort 
souvent  un  grand  inconvénient  pour  le  voisi- 
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nage.  Mais  ce  seul  avantage  ne  scM*ait  pas^  dans 
beaucoup  de  localités,  un  motif  suffisant  poîir 
faire  la  dépense  d^un  pareil  mécanisme,  et  de 
la  force  (peu  considérable  il  est  vrai)  qu'il  faut 
pour  le  mettre  en  mouvemenf ., 

On  a  toujours  cru  devoir  obtenir,  par  une 
combustion  plus  complète  de  la  houille  et  pai^ 
la  régularité  de  Talimentation  du  foyer,  un€ 
économie  notable  de  combustible.  Cette  écono- 
mie n'a  cependant  point  été  constatée  jusqu'à  ce 
jour^  par  des  expériences  certaines,  et  ceux  quj 
ont  tenté  de  l'apprécier,  sans  prétendre  à  l'exac- 
titude de  leurs  observations,  n^  croient  pas 
qu'elle  soit  considérable, 

Dans  les  essais  comparatifs  qu'on  a  faits,  en 
pratique,  sur  la  supériorité  de  telle  ou  telle 
houille,  ou  de  tel  ou  tel  procédé  de  chauffage 
ou  de  construction  de  fourneau ,  il  est  ires-* 
difficile  d^obtenir  des  résultats  exacts  Les  ano- 
malies qu'on  rencontre  si  fréquemment  dans 
ces  opérations,  découragent  l'observateur  le  plus 
zélé ,  et  trompent  les  raisonnemens  les  mieux 
fondés.  Toutes  les  années,  on  voit  éclore  quelque 
nouveau  procédé  de  chauffage,  prôné  d'abord 
et  promettant  de  grandes  économies;  cepen- 
dant, la  science  n'avance  que  lentement,  et  la 
plupart  de  ces  nouveaux  systèmes  sont  oubliés 
presqu'aussitôt  que  connus. 

Nous  ferons  observer  aux  concurrens  que , 
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pour  s<?  ccmvaincre  do  la  réalité  des  fâks  avancés 
par  eux ,  ils  devront  s'appuyer  également  sur 
le  raisonnemeniet  sin*  des  expériences  deremcnl 
constatées,  et  que,  pour  rendre  leur  travaîf  civ- 
core  plus  utile,  iU  doivent  s'attacher  à  Pàrppliquer 
surtout  aux  grandes  construcliô^ns  pyroteefatii- 
ques.  Le  mémoire  devra  être  accompagné  d'un 
modèle  du  fumivore^  ou  d'un  plan  wr  échelle. 

6. 

MénAiLLE  n'oft ,  pùur  taff>ticéUion  du.  dynor 
fiômètre  fum&daire ,  et  ta  ééierfmnaUon  'de  la 
force  nécessaire  pour  mettre  en  mouvement  là 
série  des  machines  employées  à&ns  les  filatures 
de  coton  ou  tout  autre  éUMissemenU  et  pour 
chacune  des  machines  de  ces  étabUssemens  en 
particulier* 

'  7.     ' 

■  «  »  ■ 

MÉDAILLE  n'oR,  à  ï auteur  d'un  mémmre 

compht  sur  la  théorie  et  ï  application  des  ven^ 

tilaieurs, 

Dans  tes  arts  industriels,  on  donne  le  nom  de 
Ventilateur  à*  des  appareils,  différant  beaucoup 
entrVux ,  soit  par  le  principe  sûr  lequel  ib  Mtà 
basés,  soit  par  la  manière  dotlt  ils  sont  con^ 
truks  ;  mais  ceux  dont  nouiè  erttcnrfons  parler 
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îd,  et  sur  lesquels  h  Société  industrielle  ddsîre 
principalenMtît  attirer  rattcntion  \  sont  des  ma- 
chines très-sÎHiples ,  se  composant  de  plusieurs 
surfaces  ou  ailes  disposces*convenablemcnt  au- 
tour d'un  seul  axe ,  de  sorte  qu'en  leur  impri- 
mant un  mouvement  de  rotation,  l'air,  en  raison 
de  la  force  cenfriftige  qui  lui  est  communiquée 
par  hs  ailes,  se  trouve  coti-stamraent  lancé  du 
centre  à  la  circonférence-. 

Parmi  les  ventiikteursr  les  plus  usités  de  ce 
genre,  on  peut  en  citer  principalement  de  deux 
sortes  : 

1°  Ceux  entièrement  ouverts; 

9^  Ceux  renfermés  dans  une  cloison,  qui  est 
onlînaîirem^nf  cyKildrique  et  munie  d'ouver- 
tuit?^  destinées  à  Tenfrée  et  à  la  sortie  de  l'air. 
Les  piTraicTS  sont  presque  généralement  em- 
ployés pour  le  séchagie  des  chaînes  sur  machines 
à  parei? 

Les  seconds  sont  d'un  usage  beaucoup  pfus 
répandu.  On  s'en  sert,  dans  les  fifetures,  pour 
aspirer  la  poussière  des  batleursde  colon,  et  Fa 
chasser ensnile  hors  du  bâtiment;  dans  lesma- 
cMnesappclées  tarrrares,  pourneftoyer  les  grains, 
eti  les  st^parant  delà  bulbe;  dans  les  mines,  pour 
le  renouvellement  de  Tair. 

Enfin,  depuis  quelque  temps,  on  les  a  em- 
ployés avec  avantage  comme  machines  soufflan- 
tes, a^rtd^  qu'A  ^'alSmentàtîon  di*  conrarît  d'air 
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des  grandwS  foyers,  où  ils  peuvent  produire  un 
très- fort  tirage.  Cette  dernière  application  du 
ventilateur,  paraît  promettre  de  grandes  écpno^' 
mies  dans  Temploi  du  combustible  et  dans  îa 
construction  des  cheminées. 

I^  Société  industrielle,  convaincue  que  ce 
genre  d'appareils  est  encore  susceptible  d^uf| 
grand  nombre  d'autres  applications  utiles  dans 
rindustrie,  et  désirant  porter  l'attention  sur  un 
instrument  dont  les  effets  et  la  théorie  sont  peu 
connus,  décernera  une  médaille  dW  à  l*auteur 
d'un  mémoire  complet  sur  les  ventilateurs  du 
.  genre  indiqué. 

I^  théorie  devra  être  démontrée  d'une  ma- 
nière claire  et  précise,  appuyée  autant  que  pos- 
sible sur  des  expériences*  Il  faudra  indiquer  les 
formes,  les  dimensions,  les  ouvertures  et  les  po- 
sitions les  plus  convenables;  le  nombre,  le 
genre,  la  vitesse  et  la  position àeê  ailes  produi- 
sant le  plus  grand  effet ,  eu  égard  à  la  quantité 
de  force  motrice  employée  et  aux  frais  de  cons- 
truction. 

Enfin,  le  mémoire  devra  être  accompagne 
d'un  modèle  du  ventilateur  qu'on  aura  trouvé 
le  plus  parfait,  ou  du  moins  des  dessins  sur 
échelle. 

8. 

MÉDAILLE  ô'ARfiENT,  à  celui  qui  fera  conrud- 
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tre  un  instrument  propre  à  mesurer  açec  précU 
sion  les  vitesses  de  Vcdr. 

Un  instrument  pour  déterminer  d^une  ma- 
nière simple  et  exacte  la  vitesse  de  Tair,  est  de  la 
plus  haute  importance  pour  les  arts  ;  il  est  né- 
cessaire dans  une  foule  d'opérations ,  telles  que 
ks  essais  relatifs  au  chauffage 'et  à  Taérage  des 
grands  clablissemens,  au  tirage  des  chemine'es, 
etc  ;  mais  cet  instrument  n'existe  pas  encore,  ou 
du  moins  s'il  existe ,  n'est-ce  que  cfans  un  état 
incomplet  ou  n'est-il  que  peu  connu  et  peu  ré- 
pandu. 

Les  moyens  dont  on  se  sert  le  plus  souvent 
pour  mesurer  les  vitesses  de  l'air,  sont  :  le  tube 
de  Piteau,  ou  des  corps  légers,  tels  que  des  plu- 
mes, du  coton,  de  la  suie,  etc.  On  fait  aussi 
usage  de  surfaces  planes  contre  lesquelles  l'air 
vient  frapper,  de  manière  à  les  faire  changer  de 
position  par  l'action  du  courant  ;  mais  aucun  de 
ces  moyens  n'est  bien  exact.  Dans  le  premier, 
c'est  la  différence  de  niveau  dans  les  deux  bran- 
ches d'un  siphon  renversé,  contenant  de  Talcool 
ou  de  l'eau ,  qui  sert  à  calculer  la  vitesse  ;  or 
l'alcool  ou  l'eau  ayant  une  pesanteur  spécifique 
700  à  800  fois  plus  grande  que  celle.de  l'air,  il 
en  résulte  que  le  moindre  défaut  se  multipliant 
700  ou  800  fois,  devient  très-notable.  Quant  au 
second  moyen  (les  corps  légers),  plusieurs'  in- 
convéniens  se  présentent  :  il  ne  peut  d'abord 
TokE  XII,  B.  59.  9 
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être  employé  que  dans  un  espace  d'une  certaine 
étendue,  la  gravité  influant  toujours  plus  ou 
moins  sur  les  corps,  quelque  légers  qu'on  les 
choisisse  ;  ensuite  les  points  de  départ  et  d'arrêt 
sont  très-difficiles  à  déterminer  d'une  manière 
précise.. 

On  a  proposé,  pour  mesurer  la  vitesse  de  Tair, 
des  instrumens  du  genre  des  mesureurs  des  cou- 
ransd'eau,àailes;  mais  il  est  très-difficile  de  cons- 
truire ces  instrumens  avec  assez  de  délicatesse, 
pour  que  les  frotlemens  n'apportent  pas  souvent 
une  différence  notable,  surtout  dans  les  grandes 
et  dans  les  petites  vitesses. 

La  Société  industrielle,  appréciant  toute  l'u- 
tilité d'un  tel  instrument ,  décernera  une  mé- 
daille d'argent  à  celui  qui  fera  connaître  un  me- 
sureur propre  à  déterminer  avec  précision  les 
vitesses  de  l'air  depuis  i  pied  jusqu'à  50  piedsde 
vitesse  par  seconde,  et  pouvant  servir,  depuis  les 
températures  les  plus  basses,  jusqu'à  600  degrés 
centigrades. 

Enfin,  il  faudra  que  l'instrument  soit  d'une 
application  facile,  qu'il  puisse  mesurer  les  cou- 
rans  d'air  dans  toutes  les  directions,  et  qu'il  ne 
soit  pas  sujet  à  se  déranger  facilement. 

9. 

Médaille  d'or,  de  600 Jrcmcs  {pria?  fondé 
par  M.  Kcechlin-Ziegler),  à  celui  qui  intro- 
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duira  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  et  qui 
fera  connaître  les  meilleurs  moyens  à  employer, 
pour  fondre  les  rouleaux  creux  en  cuiçré  rouge, 
sans  soufflures,  ni  creçasses,  et  propres  à  être 
martelés,  étirés  ou  laminés;  enfin  corwenahles, 
sous  tous  les  rapports,  à  là  grajçure  pour  ï im- 
pression des  toiles  peintes. 

Il  faudra  que  des  rouleaux  soient  produits 
pour  échantillon  ;  qu'il  soit  constaté  que  le  pro- 
cédé est  employé,  et  que  les  rouleaux  ainsi  fon- 
dus ont  été  trouvés  bons  par  les  graveurs  et  les 
imprimeurs  qui  les  auront  employés, 

10. 

MEDAiLLi:  d'or  de  500  francs  {prix fondé  par 
M.  Nicolas  Schlumbergër),  pour  le  meilleur 
mémoire  sur  F  épuration  des  différentes  espèces 
d'huiles  propres  au  graissage  des  machines. 

Indiquer  celle  qui  mérite  la  préférence,  sous 
les  rapports  de  l'économie,  de  la  conservation 
des  machines  et  de  la  légèreté  de  leur  marche. 


11. 


MÉDAILLE  d'argent  ,  pour  une  amélioration 
à  introduire  dans  la  construction  des  cardés  à 
coton ^  ayant  pour  but  de  supprimer  ou  de  rem- 
placer, par  un  mécanisme  sûr  et  simple  y  Topé- 
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ration  appelée  débourrage ,  opération  onéreuse 
pour  le  fabricant  et  surtout  pernicieuse  à  la 
santé  de  V ouvrier  débourreur, 

MÉDAILLE  d'or  ,  pour  la  construction  d'une 

machine  à  parer  qui  serait  alimentée  par  du 

cotofi  filé  teint  sur  bobines,  et  qui,  ayant  subi 

cette  opération ,  serait  de  nouçeau  mis  sur  bo- 
bines par  la  même  machine. 

Cette  machine  serait  de  la- plus  haute  impor- 
tance dans  la  fabrication  des  siamoises  guin- 
ghams  et  autres  étoffes  de  ce  genre. 

13. 

MÉDAILLE  d'or,  {prix  fondé  par  M.  Emile 
Doïlfus),pour  ïinçention  d'un  compteur  d* eau, 
appareil  simple  et  peu  dispendieux ,  pour  me- 
surer la  quantité  d'eau  alimentaire  que  con- 
somme une  chaudière  à  vapeur,  et  qui  puisse 
facilement  s' adapter  entre  lu  pompe  alimentaire 
et  la  chaudière. 

Ce  compteur  devant  surtout  servir  à  apprt?- 
cier  la  quantité  d'eau  mise  en  vapeur,  par  un 
poidsdonnéde  charbon,  ne  pourra  fournir  des 
indications  exactes  qu'autant  que  la  vapeur,  en 
sortant  de  la  chaudière  par  les  tuyaux,  n'entraîne 
pas  une  certaine  quantité  d'eau  à  l'état  liquide  ; 
il  est  donc  entendu  que  ce  compteur  d'eau  de- 
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vra  être  accompagné  d'un  appareil  simple,  qui 
purge  la  vapeur  sortant  de  la  chaudière,  de  Teau 
liquide,  et  qui  la  fasse  rentrer  dans  la  chaudière, 
ou  d'un  appareil  qui  empêche  cette  même  eau 
de  sortir  de  la  chaudière.  Cet  appareil  existe 
déjà  en  paï^^îe  dans  les  machines  à  vapeur  à  en- 
veloppes ;  r^nveloppe  étant  un  réservoir  dans 
lequel  la  valeur  dépose  une  partie  de  l'eau  en 
question,  qu'on  peut  faire  rentrer  dans  la  chau- 
dière. Mais  Teau  provenant  de  la  condensation 
dans  les  tuyaux  et  dans  Tenveloppe,  rentrera 
aussi  dans  la  chaudière  ,  ce  qur  influera  sur  le 
compteur  d'eau. 


PRIX  HORS  IJGNE. 


14. 


Prix  de  la  valeur  de  20,000  FRANCS,ybnrn<? 
par  souscription ,  au  norn  de  la  Société  indus- 
trielle, et  tendant  à  obtenir  un  réservoir  de  force 
motrice,  qui  permette  de  retenir  une  partie  de 
la  puissance  mécanique  entièrement  perdue, 
soit  de  leoUy  du  vent,  de  la  vapeur  ou  de  tout 
autre  moteur  quel  quil  soit. 
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Résumé  du  programme  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Société,  n<>  31 . 

1*  On  devra  pouvoir  obtenir,  en  puissance 
mécanique  restituée  d^une  manière  profitable 
par  l'appareil  ou  réservoir,  au  moins  50  pour 
100  de  Teffet  utile  fourni  par  la  machine  ayant 
servi  à  accumuler  la  force. 

â**Ces50pour10C^(levront  pouvoir  être  uti- 
lisés à  volonté  et  d^une  manière  continue  ou  in- 
terrompue,  soit  dans  un  temps  égal,  soit  dans 
la  moitié,  le  double,  le  triple,  ou  toute  autre 
partie  -du  temps  qu^il  aura  fallu  pour  charger 
Tappareil  :  c'est-à-dire,  que  si,  pendant  dix 
heures,  Tcffet  utile  employé  pour  accumuler 
la  force ,  a  été  de  dix  chevaux  >  il  faudra  pouvoir 
restituer  : 

ou  10  chevaux  en  5  heures. 
»     5         »         10 

«    âV,    »      âo 

»     1'/^     «        40 

3®  L'appareil  devra  être  d^une  construction 
simple  et  solide ,  d'une  application  facile ,  aux 
petits,  aussi  bien  qu'aux  plus  grands  moteurs,  et 
ne  pas  présenter,  dans  son  emploi,  plus  de 
danger  que  les  moteurs  ordinairement  appli- 
qués aux  établissemens  industriels. 

4*^  L'appareil  devra  être  d'un  prix  qui  n'vn 
détruise  pas  les  avantages. 


ires.)^ 

^^       f  Soit  sans  interruption, 

y    soit     à     intervalles 

^       V     plus  on  moins  longs. 
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5^  H  faudra  que  le  moyen  propose  soit  con- 
firme par  une  expérience  continuée,  au  moins 
pendant  trois  mois,  sur  un  moteur  de  ia  force 
de  10  chevaux  ou  plus,- et  que  Tappareil  soit 
susceptible  de  fournir,  pendant  au  moins  13 
heures  consécutives,  une  force  qui  ne  devra  pas 
être  moindre  que  celle  de  cinq  chevaux-vapeur. 
Par  force  de  cheval-vapeur,  on  entend  ici  un 
poids  de  75  kilogrammes  élevé  à  un  mètre  par 
seconde. 

6®  Si  Tappareil  construit  pour  le  concours  se 
trouvait  trop  éloigné  du  siège  de  la  Société  in- 
dustrielle de  Mulhouse,  de  telle  sorte  que  le 
comité  de  mécanique  ou  ses  délégués  ne  pus- 
sent pas  procéder  à  l'essai  et  à  l'examen,* sur 
les  lieux,  mêmes  ;  l'efficacité  de  la  machine ,  la 
durée  de  l'épreuve ,  la  solution  enfin  des  au- 
tres conditions  exigées  par  le  programme ,  de- 
vront être  constatées  par  des  certificats  authen-  . 
tiques,  délivrés  par  les  autorités  du  lieu,  sur  le 
rapport  de  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées,  ou  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

7°  Dans  aucun  cas  la  force  vive,  servant 
elle-même  à  faire  marcher  le  moteur,  ne  devra 
pouvoir  être  ni  arrêtée,  ni  retenue  par  le  réser- 
voir dynamique,  de  manière  à  ralentir  la  marche 
ordinaire  du  moteun  Le  moyen  de  former  un 
rései'voir  de  puissance  mécanique,  en  retenant 
'eau  dans  un  bassin ,  ne  sera  par  conséquent 
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pas  considéré  comme  résolvani  le  problème. 
Toutefois  la  Société  industrielle  croit  devoir 
principalement  porter  rattcntion  des  inven- 
teurs sur  les  moteurs  hydrauliques  ou  sur 
les  moteurs  à  vent,  comme  étant  ceux  qui  pa- 
raissent devoir  présenter  les  plus  grands  avan- 
tages, par  Tapplication  des  réservQÎrs  dynami- 
ques demandés 

La  première  souscription  ,  s'élevant  à 
36,500  ir.,  portait  sur  un  engagement  qui  est 
expiré  au  mois  de  mai  1838,  sau.s  que  le  prix  ait 
été  remporté.  On  a  proposé,  depuis,  une  nou- 
velle souscription,  qui  a  proiluit  un  engagement 
de  20,000  fr.,  devant  durer  ju^qu^à  rassemblée 
générale  de  mai  1 841 ,  époque  à  laquelle  le  prix 
seradéfînitivement  retiré  du  concours^  s'il  n'est 
pas  remporté  d'ici  là.  Il  a  de  plus  été  stipulé 
dans  le  nouvel  engagement  par  souscriptions ^ 
que  si  le  prix  est  remporté ,  chaque  souscrip- 
tion de  500  fr.  donnera  droit  à  l'application 
d'un  appareil ,  sans  rétribution  aucune  envers 
l'inventeur. 

Les  mémoires ,  dessins  ou  modèles ,  rapports 
et  certificats,  devront  parvenir  francs  de  port  au 
président  de  la  Société  industrielle,  au  plus  tard 
le  31  décembre  1839,  pour  le  concours  de  mî^i 
1840,  et  au  31  décembre  1840,  pour  le  der- 
nier concours  de  1 841 . 
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Dernière  ïliste  de  isouserlptioit 

POUR  LE  GRAND  PRiX  DE  MÉCANIQUE. 


MM.  DoiLFus  MiEG  et  G®, 
J.  ZuBER  et  G® 

StEHELIN  et  HvBERy 
ISAAC  KœCHLIN,     ' 

Amédée  Rieder» 
Mathieu  Risler  et  Fus, 

N.  SCHLUMBERGER  et  G®, 

Th.  Taillade, 
EscHERjWyss  et  G*, 
Jean  Hitrumaivn, 
Jacq.  Kœchlin,  fils  de  J.'* 
Stamm,  père  et  fils, 
Liebach-Hartmathn  et  G®, 
Brévillier  et  G®, 
Ë.  J.  Glauss, 
François  Leitenberger, 
Gh ARLES  Njegely  et  G®, 
Br^ndly,  frères, 
Gh.  de  Milde, 
Ed.  Leitenberger, 
N.  Kœchlin  et  Frères, 
J.  J.  Meyer  et  G®, 
Edouard  Leitenberger, 
J.  KœchuN'Dollfus  et  F'®, 

G.   HORNBOSTEL, 


à  Mulhouse  .  . 
à  Rîxheim.  .  . 
à  Bîtschwiller  . 
à  Willer  »  .  . 
à  Rixheim  .  . 
à  Gernai.  .  .  . 
à  Guebwiller  , 
à  Thann  .  .  . 
à  Zurich  ,  .  . 
à  Rapperschwil. 
à  Munster.  .  . 
à  Thann  .  .  . 
à  Thann  .  .  . 

à  Vienne  (Autriche). 

à  Ghemnitz.  . 
à  Gosmanos.  . 
à  Mulhouse.  . 
à  Rapperschwil . 
à  Breslau.  .  . 
à  Reichstadt  . 
à  Mulhouse.  . 
à  Mulhouse.  % 
à  Reichstadt  . 
à  Mulhouse.  . 
à  Vienne  (AuiricLc).  » 


Fr.  1000 

.     1000 

500 

SOO 

500 

;joo 

1000 

boo 

1000 
500 
500 
500 
500 
500 

1000 
500 

1000 
500 
500 

1000 

1000 
500 

4000 
500 
500 


» 
» 

» 

)) 

» 

» 
» 
)) 

)> 


» 

» 
» 
)) 


Total.     Fr.  20,000 


^  I 
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15. 


MÉDAILLE  o'oii  DE  500  FïiA^cs  j  pour  Tîntro - 
ducUon  d'une  ou  de  plusieurs  dispositions  dans 
la  construction  des  machines  de  préparation  de 
la  filature  du  coton ,  notamment  des  batteur  s- 
éplucheurs  et  étaleurs  et  des  cardes, pour  réduire, 
d'une  rruiiùère  sensible  et  de  S  p,  %  ^^'^  moins, 
le  déchet  que  produisent  actuellement  les  meil- 
leures de  ces  tnachines,  sans  cependant^  altérer 
en  rien  la  qualité  de  leur  produit. 

m 

Ce  prix  ne  saurait  faire  double  emploi  avec 
ceux  n°  2  et  11  (pages  462  et  463),  relatifs  aussi 
aux  éplucheurs  et  aux  cardes-;  il  rendra  seule- 
ment plus  facile  peut-être  la  tache  imposée  aux 
coacurrens  pour  ces  deux  prix. 

Les  machines  préscntéesdevront  avoir  fonc- 
tionné pendant  six  mois  au  moins  ;  ne  point 
donner  lieu  à  une  augmentation  de  main-d'œuvre 
pour  les  soigner;  être  propres  à  la  préparation 
de  toute  espèce  de  coton,  et  comprendre,  pour 
les  cardes ,  un  assortiment  d'au  Isioios  six  ma- 
chinés. 

16. 

MÉDAILLE  D^OR ,  pour  unc  s&rie  d'essais  com- 
paratif s,  démontrant, par  la  quantité  d' eau  éça, 
porée  ,  s'il  y  a  a^anta^e  ou  non,  sous  le  rapport 
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de  ï économie  de  combustible,  à  produire  le  cou- 
rant d'air  pour  les  Joyers  de  chaudières  à  va- 
peur^ par  une  machine  soufflante  au  lieu  de 
cheminée 

Ces  essais  devront  avoir  eu  lieu  sur  des  houil- 
les de  bonne  et  de  mauvaise  qualité,  parce  qu'il 
est  à  présumer  que,  pour  cette  dernière,  l'em- 
ploi du  ventilateur  sera  plus  avantageux. 

Il  est  bien  entendu  que,  dans  le  cas  où  le  couv- 
rant d'air  serait  produit  par  une  machine  souf- 
flante, la  chaleur  de  la  fumée,  après  que  celle-ci 
aura  quitté  la  chaudière  à  vapeur,-,  devra  pou- 
voir être  utilisée  pour  chauffer  l'air  qui  sert  à 
^alimentation  du  foyer,  ainsi  que  Tcau  d'alimen- 
tation pour  la  cliaudière  et  même  pour  un  autre 
objet  encore ,  si  la  localité  le  permet  ;  le  mé- 
moire devra  donc  contenir  une  description 
des  dispositions  nécessaires  pour  atteindre  ce 
but. 

Des  essais  de  ce  genre  ont  à  la  vérité  déjà  été 
faits,  mais  d'une  manière  incomplète  ;  on  a  es- 
sayé, par  exemple,  s'il  valait  mieux  placer  la 
machine  soufflante  devant  le  foyer  pour  pousser 
l'air,  ou  bien  tout  au  bout  de  la  chaudière  pour 
l'aspirer.  Dans  le  premier  cas,  la  grande  chaleur 
qui  se  produisait ,  menaçait  d'endommager 
promptement  la  chaudière  ;  dans  le  second  cas, 
on  perdait  de  ta  chaleur,  et  il  fallait  un  plus  grand 
emploi   de  force  motrice,  puisque  le  courant 
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« 

d*air  allait  en  augmentant  de  vitesse ,  vers  la  fin 
de  sa  course,  au  lieu  d^aller  en  diminuant  La 
première  méthode  paraissait  donc  préférable, 
mais  il  faudrait  dans  ce  cas  placer  le  foyer  un 
peu  en  avant  de  la  chaudière,  au  lieu  de  le  pla- 
cer immédiatement  au-dessous,  ou  bien  en- 
core les  éloigner  Tun  de  Taulre  dans  le  sens  de 
la  hauteur.  Il  s^agirait  aussi  de  voir,  si,  dans  ce 
cas,  la  suppression  entière  de  la  grille  ne  de- 
viendrait pas  nécessaire,  à  cause  de  la  grande 
chaleur  produite  par  la  machine  soufflante. 

Il  faudra  nécessairement  indiquer,  pour  cha- 
que essai,  la  température  de  la  fumée  au  sortir 
de  ses  conduits  et  après  qu'on  en  aura  tiré  tout 
le  paili  possible. 

Ce  n'est  pas  que  l'emploi  de  la  machine  souf- 
flante ne  nécessitera  pas  une  cheminée  de  pe- 
tite dimension  pour  éloigner  la  fumée,  mais  il 
faudra  que  la  chaleur  de  celle-ci  soit  absorbée 
k  tel  point ,  que  son  ascension  dans  la  chemi- 
née aura  besoin  d'être  aidée  par  Teffct  du  ven- 
tilateur ;  car  le  point  principal  de  la  question 
est  de  savoir,  si  la  dépense  que  Ton  fait  pour 
produire  du  tirage  en  chauffant  une  cheminée 
de  100  pieds  de  haut,  jusqu'à  300  et  même  400 
degrés  centigr.,  n'est  pas  plus  grande  que  ce^e 
que  l'on  ferait  en  établissant  le  courant  d'air 
par  une  machine  soufflante,  et  en  profitant  par 
contre  de  prCwSque  toute  la  chaleur  de  la  fumée, 
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pour  tous  Jcs  usages  que  permetlraièune  loca- 
lité favorable  à  une  pareille  disposition. 

.17. 

Médaille  d'or  de  500  francs,  pour  le  meil- 
leur mémoire  traitant  de  l économie  du  combus" 
tible  dans  les  foyers  domestiques. 

Si  dans  les  arts  industriels  il  y  a  une  tendance 
continuelle  à  rechercher  des  procédés  pour 
économiser  le  combustible,  c'est  parce  que  le 
succès  de  grandes  entreprises  dépend  souvent 
d'une  épargne  faite  sur  cette  matière,  et  que  de 
grands  intérêts  s'y  trouvent  attachés. 

Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  du  combustible 
qui  sert  à  l'usage  domestique,  et  son  emploi  se 
trouvant  subdivisé  à  l'infini ,  ordinairement 
on  ne  songe  pas  à  l'économiser  ;  il  est  notoire  , 
cependant  que  ce  sont  les  ménages  qui  font  la 
grande  consommation,  tout  comme  il  est  no- 
toire que ,  généralement  parlant ,  on  pourrait 
•  économiser  la  moitié  du  combustible  qui  s'y 
brûle,  s'il  existait  de  bons  appareils  qui  fussent 
à  la  portée  de  la  classe  la  moins  aisée  II  est  pé- 
nible de  dire  ,  que  tel  malheureux  qui  grelotte 
chez  lui  ,  tout  en  achetant  du  bois,  se  chauffe- 
rait au  moins  pour  le  même  prix ,  si  on  lui 
apprenait  à  le  bien  employer  et  qu'on  lui 
iournissc  un  appareil  qui  y  fût  propre.  C'est 
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dans  {escatnpagncs  que  Tabus  est  le  plus  grand; 
il  y  a  des  contrées  entières,  en  France,  où  Ton 
voit  encore  les  foyers  qui  datent  de  plusieurs 
siècles,  où  un  âtre  de  cheminée  immense  écon- 
duit  inutilement  les  '%©*  de  la  chaleur  hors  du 
lieu  que  Ton  veut  chauffer. 

C'est  pour  faire  cesser  cet  abus,  pour  répandre 
Tusage  de  bons  appareils  et  pour  les  porfec- 
tionner  encore,  que  la  Société  industrielle  pro- 
pose ce  prix. 
•  Le  mémoire  devra  être  accompagné  de  plans 
ou  de  modèles  ;  il  devra  indiquer  l'emploi  des 
différens  combustibles  pouvant  servir  à  Tusage 
domestique,  comme  le  bois,  la  houille  et  la 
tourbe,  et  indiquer  les  appareils  les  plus  propres 
à  les  brûler,  avec  une  économie  de  25  p.  %  ^^ 
moins,  sur  ceux  déjà  en  usage,  sans  que  le  prix 
d'achat  de  ces  appareils  ou  les  frais  d'établisse- 
ment soient  trop  élevés. 

18. 

MÉDAILLE  d'or  ,  pour  un  perfectionnement 
important  introduit  dçins  la  construction  des 
Bancs  à  Broches. 

Le  Banc  à  Broches  est  une  des  machines  qui 
depuis  quelques  années  occupent  le  plus  le  génie 
de  nos  mécaniciens ,  et  journellement  il  s'y  fait 
des  changemens  et  des  améliorations;  les  en- 
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grenages  qu'on  y  a  appliqués  de  bien  des  ma- 
nières pour  remplacer  les  cordes,  l'ont  infini- 
menf  perfectionne  ;  mais  malgré  cela  il  reste 
beaucoup  à  faire ,  pour  rendre  celte  machine 
parfaite. Il  n^est  pas  à  douter,  par  exemple,  qu'on 
ne  parvienne,  par  une  plus  grande  vitesse  de 
broches,  à  en  augmenter  le  produit,  lequel  jus-* 
qu'à  présent  a  toujours  été  moindre  que  celui 
des  méliers  en  gros,  et  il  est  par  conséquent  du 
devoir  de  la  Société  industrielle  d'appeler  de 
plus  en  plus  l'attention  des  mécaniciens  sur 
cette  inteVcssante  machine. 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  AGRI 

CULTURE.  *). 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 


1. 


Médaille  de  bronze  ,  pour  une  description 
géognostique  ou  minérahgique  dune  portion  du 
département 

Les  concurrens  devront  joindre  à  leurs  mé- 
moires une  carte,  un  nivellement,  des  coupes 

♦).  Voir  en  outre,  Prix  divers  :  page  495. 
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el  des  échantillons  des  diverses  roches  ou  mî- 
ncraux,  et  faire  voh*  quels  avantages  on  pour- 
rait en  tirer  pour  l'industrie. 

% 

MÉDAILLE  d'argent,  pour  encouroger  lejo- 
rage  de  pidts  artésiens.  Cette  médaille  sera  de- 
cernée  au  propriétaire  du  département  qui  aura 
obtenu  un  puits  artésien  jaillissant,  et  cpji  pré- 
sentera  à  la  Société  industrielle  les  échantillons 
des  terrains  tra4?ersés. 


MÉDAILLE  DE  BRONZE,  pour  l emploi,  dans  le 
forage  des  puits  artésiens  ou  dans  tout  autre 
sondage,  de  la  méthode  chinoise  dite  :  das  Sçil- 
bohren  »  et  pour  être  parçenu  à  25  mètres  au 
moins  de  profondeur.  Présenter  aussi  des  échan- 
tillons des  terrains  traversés, 

La  Société  industrielle  ayant  reçu  en  dépôt 
les  sondes  de  l'ancienne  compagnie  départe- 
mentale pour  la  recherche  des  mines  de  houille, 
tient  ces  sondes  à  la  disposition  des  compagnies 

ou  des  particuliers  qui  voudraient  faire  des  son- 
dages dans  un  but  quelconque. 

L 
MÉDAILLE  d'argent  ,  à  cehU  qui  y  d'ici  au 
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mois  dernai  \&À0,  aura  certifié  qu'il  possède 
dans  le  département,  mille  mûriers  muiti- 
cauies,  ou  greffés,  à  basses  tiges  de  3  ans.  *) 

5. 

Médaille  d'argent  ,  à  celui  qui  aura  récolté 
cent  Uçres  de  cocons  de  vers-à^soie ,  dans  le 
département,  **) 

6. 

Quatre  médailles  de  bronze  ,  pour  ceux 
dont  la  production  se  serait  âeçée  à  vingt 
Uçres*  **) 

Les  propriétaires  du  départemeni,  qui  con- 
tinuent à  se  livrer  à  la  culture  du  mûrier  et  à 
l'éducation  des  vers-à-soie ,  obtiennent  des  ré* 
sultatsqui  démontrent,  tous  les  jours,  combien 
cette  industrie  pourrait  devenir  avantageuse  à 
notre  province . 


'*')  Paur  faire  foi  de  la  plantation  des  mûriers,  on 
produira  un  certificat  des  autorités  locales» 

^*)  Pour  justifier  de  l'origine  indigène  des  cocons, 
il  faudra  produire  un  certificat  des  autorités  locales. 
On  devra  joindre  aussi  une  livre  au  moins  de  cocons. 

S'adresser,  pour  toutes  les  demandes  concernant  ce  pro- 
gramme^  à  M.  D.  Kœchlin-Schouch  ou  a  M*  Jean  Risler, 
pharmacien,  à  Mulhouse,  et  à  M.  Folzer.  de  Tagols* 
heim. 

Tome  xh,  B.  59.  lo 
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On  rappellera  ici,  que  la  culture  du  mûrier 
des  Philippines  {mourus  rnulticauUs),  connu 
en  France  depuis  une  douzaine  d'annëes,  pré- 
sente de  grands  avantages  sur  le  mûrier  blanc, 
par  la  grandeur  de  ses  feuilles  épaisses  et  ten- 
dres, et  par  la  facilité  de  se  multiplier  par  bou- 
tures. Ses  fruits  noirs  sont  très-bons  à  manger; 
Is  ne  sont  pas  lades  et  douceâtres  comme  ceux 
du  mûrier  blanc,  et  ont  un  goût  interme'diaire 
entre  les  mûres  du  rnaurus  nibra  et  celles  du 
mourus  nigra.  Ce  mûrier  présente  donc   un 
double  avantage,  puisquMI  pourra  être  cultivé 
comme  arbre  fruitier,  et  en  même  temps. pour 
nourriture  des  vers-à-soie  ;  sa  cullure  ne  saurait 
être  trop  recommandée ,  et  on  pourra  se  pro- 
curer un  eertain  nombre  de  boutures,  que  la 
Société  industrielle  cédera  aux  personnes  qui 
désireraient  s'occuper  dti  laculttu'c  de  cet  arbre. 
Cependant  il  est  à  observer  que  pour  la  nour- 
riture des  vers-à- soie,  on  ne  pourra  élever  ce 
mûrier  en  arbre  à  haute  tige  dans  notre  pays, 
parce  que  ses  feuilles  larges  et  bulle'es  présen- 
tent trop  de  prise  au  vent,  qui  les  lacère  et  les 
flétrit;  il  conviendrait  de  ne  le  cultiver  qu'en 
taillis  ou  en  haie.  * 

N  B.  Voir  les  dévcloppemens  intéressans 
et  plus  étendus,  au  Programme  de  183H,  Bulle- 
tin n*"  39,  pages  535  à  541. 
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MÉDAILLE  d' ARGENT ,  à  louteur  du  meUkur 
ahnanach,  écrit  en  langue  allemande  ou  en 
langue  française ,  dans  un  but  propre  à  con- 
tribuer le  plus  à  l instruction  et  à  T amélioration 
de  la  classe  -ouvrière  et  agricole. 


8. 


MÉDAILLE  D^ ARGENT  ET  DEUX  MÉDAILLES  DE 

BRONZE,  à  ceux  qui  indiqueront  la  meilleure 
manière  d'utiliser  les  résidus  de  toute  espèce  y 
des  fabriques,  comme  engrais  ou  autrement, 
surtout  ceux  qui  erkcombrent  ou  gênent  le  fabri^ 
cant  ou  ses  voisins  y  par  leur  odeur. 

Ces  médailles  seront  particulièrement  don- 
nées aux  personnes  qui  justifieront  avoir  tiré  le 
meilleur  parti  des  résidus  des  fabriques. 

9. 

Médaille  d'argent  et  quatre  médailles  de 
BRONZE ,  aux  cultiçateurs  qui  fourniront  les  no- 
tices les  plus  exactes  r  sur  les  essais  quds  au- 
ront faits  ax^ec  les  semences  et  avec  les  différens 
instrumens  employés  en  agriculture,  surtout 
açec  des  graines  et  des  instrumens  que  la  Société 
industrielle  leur  aura  confiés. 
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QUATBE     MEDAILLES    d'aRGENT  ,    pOUr   CCUO'- 

qui,  jusqu'au  15  mars  1840,  planteront  au- 
delà  de  50  ares  de  garance ,  dans  un  sol  très- 
calcaire  de  l'Alsace,  de  la  Lorraine  ou  de  la 
Chcmyjagne, 

Il  a  cté  suffisamment  démontre  par  les  essais 
faits  par  la  Société  industrielle  (voir  à  cc*t  égard 
le  travail  de  M.  Henri  Schlumberger^  Buiktin 
n^  40))  que  la  garance  cnUîvée  dans  un  sol  très- 
calcaire,  approche  beaucoup  de  la  qualité  de  la 
garance  d^Avignon. 

La  Société  industrielle  offre  de  fournir  les 
semences  ou  les  boutures. 

Les  concurrens  devront  constater  leurs  plan- 
tations, par  un  certificat  du  Maire  de  leur 
commune ,  et  par  un  échantillon  du  sol  em- 
planté  et  de  la  garance  récollée. 


11 


Médaille  d'argent  ,  pour  un  moyen  ejficace 
et  applicable  en  grand,  de  détruire  les  chenilles 
de  la  Phalarma  geornetrica  brumaia,  espèce 
d^  Pyrale.  {Frost  Schmetterling),  connue  en 
Alsace,  sous  le  nom  de  Sa/twurm. 
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1 1    his. 

MÉDAILLE  d'argent  ,  pour  Un  moyen  quel- 
conque de  détruire  toute  espèce  de  chenilles  nui' 
sibles. 

MÉDAILLE  d'argent  ,  pour  le  meilleur  projet 
d'un  règlement  complet  pour  l irrigation,  ou  un 
code  des  irrigations. 


PRIX  DIVERS 

REMIS   AU  CONCOURS. 

i. 


MÉDAILLE  DE  BRONZE,  pour  une  amélioration     • 
importante  introduite   dans   quelque  branche 
que  ce  soit,  manufacturière  ou  agricole  du  dé- 
partement du  Hcfut^mùn, 


MÉDAILLE  DE  BRONZE,  pour  Hntroduction 
de  quelque  nouvelle  industrie  dans  le  dépar- 
tement. 

3. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE,  pour  ks  meilleurs 
mémoires  sur  les  industries  à  améliorer  ou  à 
introduire  dans  le  département. 
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4. 


MÉDAILLK  d'or  DE  500  FKA^cs ,  pour  le  fler-^ 
Sectionnement,  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin,  de  la  fabrication  des  briques,  d'après  fer 
méthode  JlamTrmnde , 

Il  est  étonnant  que  chez  nous,  où  se  font  tant 
de  constructions,  où  les  niate'rîaux  (les  moellons 
des  environs  de  Mulhouse  principalement)  sont 
de  fort  mauvaise  qualité,  et  d'tin  prix  très  élevé, 
on  s^attacbe  si  peu  à  chercher,  comme  dans 
d'autres  pays  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas, 
à  tirer  meilleur  parti  de  la  brique,  c'est-à-dire  à 
lendre  la  fabrication  moins  coûteuse  et  à  arriver 
ainsi  à  pouvoir  remployer  plus  souvent. 

Il  y  a  quinze  ans  environ  (en  1823),  que  Von 
fabriqua,  pour  la  première  fois,  à  Mulhouse,  des 
briques  d'après Ja  méthode  flamande,  cVst-à- 
dire  à  de'couvert  et  cuites  à  la  houille.  Une  dimi- 
nution immédiate  et  considérable,  dans  le  prix 
de  Tarticle  en  général,  résulta  de  ce  nouveau, 
mode  de  fabrication  ;  on  put  dès-  lors  l'employer 
à  des  constructions  dont  il  était  resté  éloigné 
jusques  là.  Bien  des  maisons ,  et  notamment 
tout  le  Nouveau  Quartier,  furent  bâtis  de  la 
sorte.  Néanmoins,  la  qualité  des  briques  laissait 
beaucoup  à  désirer,  et  \ts  moellons,  moins  chers 
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encore,  finiront  toujours  par  prévaloir.Lcmémc 
état  des  choses  se  soutient  depuis  lors;  la  fabri- 
cation des  briques  en  plein  champ  continue , 
mais  elle  a  fait  peu  ou  point  de  progrès,  soit 
wsous  le  rapport  de  la  qualilé,  soit  sous  celui  de 
réconomic,  malgré  le  bas  prix  du  combustible. 
Le  déchet  énorme  de  la  cuisson ,  de'chet  qui  n'a 
jamais  étc?  moins  de  10p.7o  ^'*  q"'  s'élève  sou- 
vent àâOp.  7o»  est  certainement  la  principale 
cause  de  cette  cherté  comparative.  . 

Est-ce  du  reste  manque  de  connatssanccs,  ou 
insouciance  de  la  part  de  nos  briquetiers,  qui 
fait  ainsi  rester  stationnaire  leur  art  chez  nous? 
C'est  ce  que  nous  ne  de'ciderons  pas;  toujours 
est-il  qu'en  Angleterre,  en  Belgique  et  sur  plu- 
sieurs points  de  la  France,  notamment  dans  le 
département  du  Nord  et  en  Bourgogne,  on  est 
infiniment  plus  avancé.  Les  produits  y  sont  de 
parfaite  qualité,  à  un  prix  proportionnellement 
bien  moins  élevé,  et  peuvent  être  employés  à 
tous  les  usages. 

La  Société  industrielle,  persuadée  qu'il  ne 
s'agirait  ici  que  de  vouloir,  pour  taire  aussi  bien 
qu'ailleurs ,  et  pcnétre'e  d'ailleurs  de  l'impor- 
tance qu^aurait,  pour  notre  localité,  l'améliora- 
tion de  la  fabrication  dont  il  s'agit,  décerneras'il 
y  a  lieu ,  un  prix  de  500  francs  à  celui  qui  aura 
fabriqué,  dans  le  Haut-Rhin,  d'après  la  méthode 
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flamande^  des  briques  de  qualité  équivalente  à 
celles  produites  par  les  tuileries  ordinaires  du 
pays,  et  pouvant  être  livrets  à  la  consommation 
au  prix  de  18  fr.  le  mille.  Le  déchet  à  la  cuisson 
ne  devra  s'élever  qu'à  4  p.  Vo  ^^^  pl*^^*»  c*  ^^  quan« 
titc  livrée  à  la  consommation  au  prix  stipulé,  être 
d'un  million  de  briques  au  moins. 

Les  concurrens  devront  produire  des  certifi- 
cats délivrés  par  un  architecte  ou  entrepreneur» 
visés  par  le  maire  de  leur  commune,  et  attestant 
que  ces  résultats  ont  été  obtenus. 


Médaille  d'or  »e  300  franc  s,  pour  la  cuis- 
son de  la  chaux,  à  la  houille,  dans  le  départe* 
ment  du  Haut-Rhin, 

La  cuisson  de  la  chaux  suit  chez  nous  son  an- 
cienne routine  ;  on  y  emploie  le  bois,  et  le  prix 
e'ievé  de  ce  combustible  rend  le  produit  fort 
cher.  En  1 825  on  avait  établi,  près  de  Mulhouse, 
des  fours  à  chaux,  à  la  houille  ;  mais  soit  que  ce 
mode  de  fabrication  n'ait  pas  été  convenable, 
soit  que  la  houille  ait  alors  été  encore  trop  chère,' 
on  y  renonça ,  le  consommateur  ni  le  fabri- 
cant n'y  ayant  trouv.é  aucun  avantage.  Il  serait 
à  désirer  que  ces  essais  fussent  repris,  el  que  le 
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but  qu'on  se  proposait  pût  être  atteint.  Dans 
cette  vue,  la  Société  industrielle  décernera,  s'il  y 
a  lieu,  un  prix  de  300fr.  au  chaufiournier  qui  au- 
ra établi,  dans  les  environs  de  Mulhouse,  un  four 
à  la  houille,  et  qui  certifiera  avoir  fabriqué  et 
livré  à  la  consommation,  à  un  prix  de  20  p.  y^ 
au-dessous  de  celle  cuite  au  bois,  au  moins  3000 
quintaux  métriques  de  chaux,  de  qualité  équî 
valente  à  cette  dernière.  Aux  pièces  justificatives 
devra  être  joint  un  dessin  exact  et  une  échelle 
du  fourneau. 


B. 


Médaille  d'or  de  1000  francs  (prix  fondé 
par  Mt  J*  ZuBER,  fils) ,  pour  le  meilleur  mé^ 
moire  traitant  de  VindustriaUsme  dans  ses 
rapports  açec  la  société,  sous  lé  point  de  ime 
moral. 

On.  considère  assez  génét^lement  l'industria* 
lisme  comme  une  source  de  démoralisation  so- 
ciale. Cette  opinion  est  cependant  contestable 
et  mérite  dans  tous  les  cas  un. examen  plus 
approfondi. 

Il  est  des  localités  ou  la  création  d'un  établis^^ 
sèment  industriel  est  devenu  non  seulement  une 
source  de  bien  être  matériel  pour  le  pays,  mais 
en  même  temps  un  puissant  moyen  de  moral^* 
sation  ;  ce  dernier  effet  est  dû  presque  unique- 
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mont  à  rînfliienrc  du  chef  de  rétablîssemont. 
L'Alsarc  offre  plusieurs  exemples  de  ce  genre». 

li  est  d'aulres  localhcs  où  Tosprit  industriel  ^ 
réveillé  en  même  temps  que  Pesprit  religieux,  a 
répandu  d:ins  les  chaumières  d'un  pays  pauvre 
et  abruti,  l'aisance  et  le  bonheur  :  nous  citerons 
le  ban  de  la  Roche. 

Il  est  enlin  dvs  localités,  où  existaient  d^s 
mœurs  bonnes  et  de  Pinstruction,  et  où  Tintro 
duction  de  Tindustrie  est  venue  répandre  ses 
bienfaits  matériels,  sans  porter  atteinte  à  l'état 
moral  du  pays.  Nous  citerons  plusieurs  contrées 
industrielles  de  la  Suisse. 

On  désire  que  l'auteur  examine  à  fond  tous 
les  faits  de  ce  genre,  et  en  déduise  les  causes  qui 
ont  pu  les  produire. 

Là  où  il  y  a  dépravation ,  elle  existe  évidem- 
ment de  la  manière  la  plus  frappante  Jans  les 
populations  industrielles  agglomérées  dans  les 
villes.  Il  y  aurait  à  examiner  si  Tindustrialismc 
seul  a  été  cause  de  cette  dépravation,  et  ce  que 
serait  devenue  cette  même  masse  d'hommes, 
sans  rindustrie  ?  H  y  aurait  à  examiner  de 
plus,  si  dans  les  villes,  où  il  y  a  de  grandes  ma- 
nufactures, l'ordre,  la  propreté  et  le  travail  ré- 
gulier auxquels  cette  population  est  astreinte 
4ans  les  grands  ateliers,  n'offrent  pas  déjà,  pour 
rçtte  classe,  des  éléinens  de  moralisation,  qu'elle 
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ne  ï*enconlrcrait  pas  sous  d'antres  conditions, 
et  si  ces  éléraens  n'ont  pas  déjà  souvent  produit 
de  bons  effets  ? 

Après  avoir  ainsi  examiné  ce  qui  existe  en  fa- 
veur de  la  moralisation  de  la  classe  industrielle 
dans  certaines  localités,  Tauteur  devra  en  dé- 
duire ce  qu'il  resterait  à  faire  pour  généraliser 
ces  bons  résultats  ;  cette  partie  du  travail  devra 
offrir  : 

1°  Uq  exposé  de  Tinfluence  heureuse  que 
peut  exercer  le  chef  d'un  établissement  indus- 
triel, des  devoirs  que  lui  impose,  sous  ce  rap- 
port ,  sa  position  vis-à-vis  la  société  et  vis-à-vis 
ses  propres  intérêts,  bien  entendus;  des  insti- 
tutions philantropiques  qu'il  aura  à  créer,  telles 
que  caisses  d'épargnes,  caisses  de  malades,  éco- 
les, en  joignant  à  cet  exposé  l'examen  détaillé  de 
ce  qui  existe  de  mieux  sous  ce  rapport,  princi- 
palement en  Alsace. 

â°  Un  exposé  des  devoirs  qu'impose  à  l'ad- 
ministration Tétat  actuel  de  l'industrie  ,  prin- 
cipalement sous  le  point  de  vue  de  l'instruc- 
tion à  donner  aux  enians  occupés  dans  les  fa- 
briques et  de  la  fixation  de  leurs  heures  de 
travail.  Examiner  la  législation  existante  dans 
d'autres  pays,  sur  cette  matière^  et  ce  qui  a  été 
tenté  jusqu'ici  en  France. 

3^  L'indication  de  ce  qu'il  restei^ait  à  faire 
par  l'esprit  d'association,  dans  les  différentes 
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classes  industrielles,  et  des  résultats  produits  jus- 
qu'ici par  ce  moyen. 

iV.  JB.  L'auteur  trouvera  quelques  données, 
pour  son  travail,  dans  les  bulletins  de  la  Société 
industrielle  et  dans  le  ionrnal  Le  Semeur,  N^  1 3 
et  14,  année  1838. 

La  Société  se  réserve  la  faculté  de  faire  insérer 
dans  ses  bulletins ,  le  travail  qui  aura  remporté 
le  prix. 

7. 

Médaille  ix'ob  ,  (pria;  proposé  par  le  Comité 
de  commerce)  pour  le  meilleur  mémoire  sur  les 
modifications  qu'exige  V état  actuel  de  l* industrie 
et  du  commerce,  dans  les  diverses  formes  des 
sociétés  commerciales. 

L'association  est  un  des  élémens  de  l'industrie 
et  du  commerce  *  sans  elle  les  grands  travaux 
publics  deviennent  difficiles  ou  impossibles. 
C'est  là  un  des  principes  qui  est  de  plus  en  plus 
compris  par  le  public  et  dont  l'application  a  pro- 
duit de  très-heureux  résultats  *  Mais  un  danger 
menace  ce  puissant  auxiliaire  du  talent  et  de 
l'intelligence.  Dans  ces  dernierstemps,  des  abus, 
des  désordres,  signalés  avec  la  réprobation  qu'ils 
méritent,  ont  jeté  l'alarme  dans  le  public,  et  ont 
attiré  l'attention  du  législateur.  Comment  la 
fraude  a-t  elle  pu    impunément  envahir  une 
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foule  cVcntrcprises  induslrielles?  Lt*s  lois  exis- 
tantes étaient-elles  désarmées  coniro  elle?  En- 
fin, quels  sont  les  moyens  les  plus  propres  à 
parer  à  Tagiotage  et  à  rendre  la  sécurité  aux  en- 
treprises industrielles  et  commerciales  ?  • 
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MEMOIRE 


sur  le  sécjidge  à  chaud ^  des  toiles  de  coton, 
par  M.  Achille  Penot,  présenté  dans  la 
séance  du  3o  janvier  i  SSg. 


Messieurs  , 

Dans   un    rapport  plein  d'intérêt,   sur  un  / 

voyage  qu'ils  avaient  fait  récemment  eh  Angle- 
terre ,  MM.  Scheurer  et  Henri  Schlumbergei- 
nous  ont  parlé  d'une  méthode  particulière  de 
sécher  les  toiles,  qu'ils  ont  vu  pratiquer  dans 
ce  pays.  Voici  le  passage  de  ce  rapport ,  que  je 
veux  signaler. 

«  Nous  avons  vu,  dans  l'établissement  de 
»  M.Walter-Crum,  prèsGIasgow,  une  manière 
Tome  xii,  B.  60.         /  1 


(     5o8     ) 

•  (le  sécher,  qui  doit  présenter  une  économie 
»  de  temps  et  de  combustible.  Le  séchoir  ne 
»  diiTère  des  nôtres ,  qu'en  ce  qu'on  ne  donne 
»  aucune  issue  à  Tair  chaud,  ni  à  la  vapeur,  et 
A  en  le  tenant  hermétiquement  fermé  pendant 
»  le  séchage  àcs  pièces.  De  cette  manière,  on 
»  séchait  en  trois  heures,  nous  a-t-on  assuré, 
»  les  200  pièces  de  toiles  mouillées  qu'il  peut 
»  contenir;  tandis  qu'il  eût  fallu  pour  cela  cinq 
D  heures  de  temps ,  en  donnant  issue  à  la  cha- 
3»  leur,  comme  on  le  fait  généralement  ;  ce  qui 
»  procurerait  donc  une  économie  de  deux  cin- 
»  quièmes  de  lemps  et  de  combustible.  » 

»  Ce  manufacturier,  qui  a  beaucoup  insisté 
»  sur  l'économie  de  sa  méthode,  est  parti  de 
»  ce  principe ,  qu'en  remplaçant  le  courant 
»  d'air  chaud,  que  nous  établissons  dans  nos 
»  étendages ,  et  qui  nous  occasionne  des  pertes 
»  très-considérables  d'air  chaud,  non  saturé 
»  d'eau  ;  qu'en  remplaçant  ce  courant  d'air 
»  par  une  augmentation  de  température,  il  se- 
M  che  s^s  toiles  aussi  complètement, en  moins 
»  de  temps,  et  avec  une  dépense  moindre  de 
»  chaleur.  » 

Cette  communication  de  nos  deux  collègues 
m'a  paru  fort  importante  pour  l'industrie.  Le 
résultat  qu'ilsannoncent  est  fout-à-fait  conforme 
à  la  théorie  ;  car  on  sait  que  lorsque  la  tempe- 
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ralure  d'un  espace  fermé  augmente^,  cet  espace 
peut  se  charger  d'une  quantité  de  vapeur  qui 
^  n'est  pas  proportionnelle  à  cette  augmentation; 
mais  bien  supérieure.  Soient,  par  exemple,  lOO 
mètres  cubes  d^air,  pris  à  la  température  de 
10  degrés,  et  dans  lequel  l'hygromètre  marque 
70  degrés.  On  trouve  aisément,  au  moyen  des 
tables  imprimées  dans  tous  les  ouvrages  de  phy- 
sique, que  cet  air  contient  J^^58  grammes  de 
vapeur  d'eau  par  mètre  cube,  ou  J^5S  grammes 
pour  les  100  mètres  cubes.  Si  on  porte  la  tem- 
pérature de  cet  air  à  3o**,  en  présence  d'une 
quantité  d*eau  suffisante  pour  lui  fournir  de  la 
Tapeur  à  saturation ,  l'air  en  contiendra  alors 
12940  grammes  ;  de  sorte  qu'on  aura  réelle- 
ment évaporé  2482  grammes  d'eau. 

Supposons  à  présent  qu'on  ait  porté  cet  air  à 
la  température  de  60  degrés,  et  qu'il  se  soit  aussi 
saturé  de  vapeur.  Les  tables  publiées,  dont  je 
parlais  tout  à  l'heure ,  ne  vont  habituellement 
que  jusqu'à  4o  degrés  ;  maïs  on  sait  qu'on  peut 
trouver  la  quantité  de  vapeur  à  saturation  pour 
tout  d^é,  au  moyen  de  la  formule 

1,068 


M  =  P 


i-f-o, 00875  t 


dans  laquelle  M  est  la  quantité  cherchée  par 
mètre  cube,  exprimée  en  grammes;  P  la  ten- 
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Mon  de  laf  vapeur  en  mîUîmètrcs ,  correspon- 
ilant  à  la  température  t  de  T expérience.  On  a  , 
dans  le  cas  particulier  que  j'examine ,  f  =  60  ;; 
P  =  144,  66  ;  d  où 

51  =  126^12. 

Ce  qui  donnerait,  pour  les  100  mètres  cubes 
12612  grammes  de  yapeur.  On  aurait  donc 
évaporé  dans  ce  second  cas  I2i54  «grammes 
d'eau. 

Examinons  à- présent  la  quantité  de  chaleur 
qn*il  aurait  fallu  dans  chacun  de  ces  cas,  pour 
produire  TefFet  désiré  ;  car  c*est  à  cela  seule- 
ment que  nous  reconnaîtrons  s'il  y  a  quelque 
avantage  à  évaporer  dans  un  air  plus  chaud. 

Premier  cas.  Pour  réduire  2482  grammes  , 
ou  2k,  482  d'eau  en  vapeur,  il  faut  2,482><65o 
=ri6i3,  3  unités  de  chaleur  (i).  D'une  autre 
part,    100  mètres    cubes  d'air,  à  10  degrés 

pesant 


(1)  Dans  tout  le  cours  de  ce  mémoire ,  j'admettrai , 
comme  on  le  fait  dans  les  arts ,  que  la  quantité  totale  de 
chaleur  latente  et  sensible,  contenue  dans  une  même  masse 
de  vapeur,  reste  constante  à  toutes  les  températures  et  sous 
toutes  les  pressions.  J'adopterai,  comme  on  le  fait  commu- 
nément, le  chiffre  de  650  unités ,  pour  représenter  cette 
«{UUBtité. 
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et  ayant  pour  chaleur  spécifique  0,27    exige- 
ront, pour  passer  de  10  à  3o  degrés , 
125,3X0*27X30  =  676,62  unités  de  chaleur. 
En  récapitulant  les  uni  tés  de  chaleur  employées, 
on  trouve  : 

Pour  évaporer  2'', 4^2  d^'eau  .   .    ï6£3%3 

Pour  porter  loo  mètres  cubes 

d'air  de  10  à  3o  degrés  •   .  •  .     676  ,62 

TotaL  2289",  92 
ou  sensiblement  2290  unités  de  chaleur,  dont 
l'effet  utile  a  été  2482  grammes  d'eau  évaporée* 

Second  cas.  En  appliquant  le  même  cal- 
cul au  second  exemple  ^  on  trouve  que  pour 
évaporer  121 54  grammes,  ou  I2'',i54  d'eau,  il 
faut  12,154X^^0  =  7900,1  unités  de  cha- 
leur. 100  mètres  cubes  d'air,  passant  de  10  à 
60  degrés ,  absorberont  1 25,3  X  O1 27  X  5o  = 
1691,55  unités.  En  faisant  la  somme  des  uni*- 
tés  de  chaleur  employées  ,  on  trouve  : 

Pour  évaporer  12^,1 54  d'eau  .    .   7900",! 

Pour  porter  1 00  mètres  cubes 
d'air  de  10 à  60 degrés.   .   .   ...   1691  ,55 

Total.  9591  ",65 
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OU  Âensiblement  9092  unités,  dont  TefFet  utile 
a  été  1 2 1 54  gramnkes  d'eau  évaporée. 

Si  la  quantité  d'eau  évaporée  était  simple- 
ment proportionnelle  à  la  chaleur  employée,  on 
aurait  trouve  dans  le  second  cas, 
2290  :  2482  [  \  9^92  :  x=  io43i  grammes, 
à  une  petite  fraction  près.  Au  lieu  de  cela^  nous 
en  avons  trouvé  I2i54;  ce  qui  porte  le  béné- 
fice à  plus  de  17  pour  cent. 

Le  résultat  pratique  sera  nécessairement  plus 
avantageux  encore ,  car  ici  j'ai  supposé  qu'il 
n'y  avait  jamais  de  perte  de  chaleur;  et  c'est  sur- 
tout parce  qu'il  y  en  a  moins  dans  un  appareil 
hermétique  que  dans  un  autre ,  que  cet  appa- 
reil présente  de  l'économie.  On  conçoit  facile- 
ment en  eflFet,  que  cette  perte  sera  bien  plus 
considérable  dans  un  séchoir  ouvert ,  traversé 
par  un  courant  continu  d'air,  qui  absorhe 
inutilement  une  grande  quantité  de  chaleur. 

Aussi,  M.  Walter-Crum,  dit  obtenir,  par 
sa  méthode ,  une  économie  de  4o  pour  cent  ; 
ce  qui  ne  paraîtra  pas  exagéré ,  surtout  après 
ce  que  je  dirai  tout  à  l'heure. 

J'ai  aussi  voulu  vérifier  ce  résultat  par  la 
pratique  ;  et  j'ai  obtenu  pour  cela ,  toutes  les 
facilités  désirables  de  MM.  Schlumberger- 
Kœchlin  et  C®,  qui  ont  eu  l'obligeance  de  mettre 
leur  séchoir  à  ma  disposition.  Je  prie  qu'il  me 
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«oïl  pei^mis  de  les  en  remercier.  îcî.  Ce  sérhoîr, 
'<!onslruit  en  forle  maçonnerie,  a  une  capacité 
•de  2983  mètres  cubes  ;  et  on  peut  bien  estimer 
âu  moins,  à  2800  mètres  cubes,  Tespace  qui 
reste  vide,  lorsqu'on  a  défalqué  celui  qui  est 
pris  par  les  fourneaux  (au  nombre  de  deux)  ^ 
les  tuyaux,  les  toiles,  les  poutrelles,  etc.  La 
hauteur  totale  du  séchoir  est  de  9'",6.  Deux 
rangs  de  poutrelles  horizontales  qui  s'étendent, 
d'un  bout  à  l'autre  du  séchoir,  dans  le  sens  de 
la  largeur,  le  partagent  en  trois  compartimenis 
inégaux  ;  celui  du  milieu  étant  le  plus  grand. 
C'est  dans  ce  compartiment'  que  les  toiles  sont 
suspendues ,  en  passant  sur  les  poutrelles  su- 
périeures. Trois  soupiraux ,  chacun  de  i"*"  ,6  de 
surface ,  sont  pratiqués  à  la  partie  supérieure. 
La  première  expérience  a  été  faite  le  29  sep- 
tembre i838,  dans  l'après-midi.  Il  s'agissait  de 
sécher  des  toiles  huilées,  préparées  pour  rouge 
d'Andrinople ,  et  qui  retenaient  io5o  kilog. 
d'eau,  comme  on  s'en  est  assuré  directement 
par  des  pesées.  A  l'extérieur  du  séchoir,  le  ba- 
romètre était  à  o"*,73o.  Il  était  tombé  un  peu 
de  pluie  avant  l'expérience  ;  mais  le  ciel  com- 
mençait à  se  dépouiller,  et  il  est  resté  clair  pen- 
dant tout  l'après-midi.  Le  vent  était  faible  et 
soufflait  du  sud.  Le  thermomètre  marquait  22 
degrés,  et  l'hygromètre   72*^.  Il  y  avait  donc, 
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à    l'ej^lérieur ,    9*"»  52  de    vapeur  par    mètre 
cube. 

Portes  dans  le  campartiment  supérieur,,  où  je 
les  ai  toujours  laissés ,  parce  qu'il  était  plus  fa-r 
elle  de  pénétrer  là  qu'ailleurs ,  le  thermomètre 
marquait  23^,  et  Thygromètre  jS^.  Ces  deux 
instrumeps  étaient  librement  suspendus  au  mi- 
lieu de  Tétendage,  et  éloignés  de  tout  corps 
qui  aurait  pu  influer  sur  leur  marche.  Le  feu 
a  été  allumé  à  une  heure  précise,  et  je  péné- 
trais dans  le  séchoir  de  demi*heure  en  demi-r 
heure,  pour  noter  la  marche  des  deux  instrur 
mens.  Les  deux  dernières  observations  seules, 
|i*ont  été  séparées  que  par  Tintervalle  d'un  * 
quart  d'heure.  On  se  rappellera  que  Tair  exté- 
rieur contenait  g^'^Sa  de  vapeur,  par  mètre 
cube.  J'avais  eu  soin  d'abord,  de  faire  fermer 
les  soupiraux,  les  portes  et  les  fenêtres,  qu  oq 
n'a  ouverts  qu'à  la  fin  de  l'expérience,  çomn^ 
je  l'indiquerai  plus  tard. 


\  ) 


1 

- 

(    5i5 

) 

i 

r 

■ 

DEGRES          DEGRÉS 

GRAMMES 

ISUMÉROS 

du                    de 

de  vapeur  contenua 

4'ordr,e. 

HEURES. 

ihermom. 

l'hygrom. 

par  mètre  cube. 

I 

I 

23 

75 

io,86 

a 

»% 

aS 

79 

i3,44 

3 

2 

35 

7» 

ï8,48 

4 

aVî 

42 

64 

21,90 

5 

3. 

49 

54 

,  23,57 

6 

3V. 

53. 

5o 

25,52      - 

7 

4 

56 

47 

26,97 

8 

1 

4V«. 

57 

45 

26,61 

9 

5 

58 

4i 

24.74 

10 

sVî 

6o 

33 

20,84 

n 

574 

6o 

3o 

i8,64 

.  cinq  minutes  après,  j'ai  fait  éteindre  le  feu, 
let  ouvrir  les  soupiraux  et  les  portes;  puis  je  suis 
allé  faire  des  observations  de  dix  en  dix  niînutes. 
Voici  le;^  résultats  trouvés. 
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DEGRÉS 

DEGRES 

GRAMMES 

KVMEROS 

du 

de 

de  vapeur  contenue 

d'ordre^ 

HEURES. 

thermom. 

1^70roni. 

par  nièire  cube. 

> 

I 

6 

52 

«9 

7,85 

2 

6  10'- 

49 

17 

6,o5 

3 

6  20' 

47 

16 

5,16 

4 

6  3o' 

45 

18 

5,3i 
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Ainsi,  dix  minutes  après  qu'on  a  eu  éteint  le 
feu,  l'air  du  séchoir  contenait  réellement  moins 
de  vapeur  par  mètre  cube ,  que  Tair  extérieur. 
C'est  qu'alors ,  Tair  qui  s'engouiTrait  dans  Fé- 
tendage  ;  s'y  dilatait  sans  emprunter,  d'hu- 
midité aux  toiles^  qui  étaient  complètement 
sèches. 

On  voit  dans  le  premier  tableau ,  que  Thu- 
midilé  a  commencé  à  diminuer  dans  le  séchoir 
à  4  V2  heures  ;  de  sorte  que  j'aurais  pu  alors 
faire  cesser  le  feu,  qu'on  n'a  éteint  qu'à  5  Y4 
heures.  J'aurais  économisé  ainsi  les  Y17  du 
combustible  que  j'ai  employé.  Le  contre-maître, 
que  j'ai  fait  entrer  alors  dans  le  séchoir^  a  re- 
connu en  effet,  que  toutes  les  pièces  étaient 
sèches  dans  le  milieu,  et  que  celles  qui  étaient 
le  long  des  murs  ,  Tétaient  à  plus  de  moitié.  Il 
n'est  pas  douteux  ,  ce  me  semble ,  que  celles-ci 
n^ eussent  perdu  le  restant  de  leur  humidité,  par 
le  courant  d'air  chaud  qu'on  aurait  établi ,  en 
ouvrant  alors  les  soupiraux.  Une  expérience 
que  je  citerai  tout-à-l' heure,  ne  laissera  aucun, 
doute  à  cet  égard. 

Quoique  les  toiles  ne  fussent  pas  parfaite- 
ment sèches,  le  poids  de  la  vapeur  contenue 
dans  chaque  mètre  cube  d'air,  a  commencé  à 
diminuer  à  4  V^  heures.  Ce  fait  ne  se  serait 
pas  présenté,  si  le  séchoir  avait  été  hermétique- 
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meut  fermé.  Dans  ce  cas,  la  quantité  de  vapeur 
contenue  par  mètre  cube,  aurait  augmenté  jus- 
qu'à ce  que  les  toiles  eussent  été  entièrement 
débarrassées  de  leur  humidité.  Mais,  comme  il 
existait  encore  quelques  ouvertures,  il  s'était 
établi  un  courant  qui  amenait  de  Tair  extérieur, 
plus  froid  et  plus  sec ,  pour  remplacer  celui 
qui  s^ échappait  du  séchoir.  Cette  circonstance 
influait  nécessairement  sur  le  degré  d'hu- 
midité à  l'intérieur^  et  sur  la  marche  des  in- 
strumens. 

Le  feu  éteint  et  les  soupiraux  ouverts ,  Thu- 
midite  dans  le  séchoir  était,  au  bout  de  dix  mi- 
nutes ,  au-dessous  de  celle  de  Fair  extérieur, 
même  en  ne  tenant  compte  que  de  la  quantité 
absolue  de  vapeur  contenue  par  mètre  cube. 
Aussi,  pouvait-on  alors  pénétrerdansTélendage, 
sans  être  couvert  de  rosée  ;  au  lieu ,  qu'on  ne 
peut  le  faire,  qu'en  se  mouillant,  lorsqu'on 
opère  par  la  méthode  ordinaire  ;  et  c'est  ce 
qui  avait  lieu  surtout ,  lorsqu'on  entrait  dans 
le  séchoir  fermé ,  avant  ce  moment.  On  voit , 
par  le  second  tableau  ^  que  cette  humidité  a 
toujours  diminué ,  jusqu'à  6  h.  20  m.  A  6  Y2 
heures,  elle  commençait  à  augmenter,  parce 
que  la  masse  d'air  extérieur  qui  arrivait,  repre- 
nait le  dessus.  Dès  lors,  il  ne  m'a  plus  paru  in- 
téressant de  suivre  l'opération ,  et  je  pense  que 
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réquillbre  n*aura  pas  tardé  à  s'établir  entre  Tex- 
tcrîeur  et  rintérieur. 

Des  expériences  faites  sur  Thygromctre  de 
Saussure  (dont  je  me  suis  servi),  ont  fait  voir 
que ,  dans  les  limites  ordinaires  des  tempéra- 
tures atmosphériques,  on  pouvait  négliger  T in- 
fluence de  la  chaleur  sur  Tinstrument ,  puis- 
que une  différence  de  3o  degrés  dans  le  ther- 
momètre ,'  n'en  donne  qu'une  de  ^4  de  degré  à 
rhygromètre.  Ces  limites  se  sont  trouvées  dé- 
passées, il  est  vrai,  dans  l'expérience  précé- 
dente ;  mais  le  peu  d'action  de  la  température 
sur  la  marche  de  l'instrument ,  permet  de  re- 
garder les  résultats  obtenus ,  comme  assez  rap- 
prochés delà  vérité.  Au  reste,  quelque  étendue 
qu'on  suppose  aux  erreurs ,  cela  n*influcra  en 
rien  sur  les  résultats  pratiques  obtenus,  et  que 
j'ai  eu  principalement  en  vue,  dans  la  rédaction 
de  ce  mémoire* 

Dans  Texpérlence  citée,  on  a  employé  625 
kilogrammes  de  houille ,  pour  évaporer  i  o5o 
kilogrammes  d'eau.  L'effet  utile  produit,  a  donc 
été  de  i^"',68  d'eau  évaporée,  par  kilogramme 
de  houille. 

Comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  j'aurais  pu 
faire  éteindre  le  feu  beaucoup  plus  tôt ,  et  j'ai 
voulu  refaire  rcxpérience,  en  n'y  employant 
que  le  temps  qui  me  semblait  nécessaire  au  se- 
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I 

cTiage.  Le  second  essai  a  eu  lieu  ,  le  3  octobre 
ï838.  Il  s'agissait  d'évaporer  i25o  kilogrammes 
d'eau,  retenue  par  4i5  pièces  de  toiles,  aussi 
huilées.  Le  ciel  était  sans  nuages;  le  vent  souf- 
flait du  nord ,  et  était  très-faible.  Hors  du  dé- 
choir, le  baromètre  était  à  o""  ,756  ;.  le  thermo- 
mètre  à  ly  degrés;  l'hygromètre  à  66  degrés* 
L'air  extérieur  contenait  donc  5*'*,  7P  de  vapeur 
d'eau  par  mètre  cube.  Dans  Tintérieur  du  sé- 
choir, le  thermomètre  marquait  23  degrés,  et 
l'hygromètre  j5°.  L'air  y  renfermait  donc 
I0^''',86  de  vapeur  d'eau  par  mètre  cube;  les 
toiles  s'y  trouvant  suspendues  depuis  quelques 
instâns.  Le  feu  a  été  allumé  à  i  Y2  heure. 
Voici  le  tableau  des  observations  recueillies  de 
demi-heure  en  demi-heure. 
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BBG&iS 

KfiRSS 

GB.A111US 

«UMÉKOS 

du 

de 

de  vapeur  contenuff 

d'ordre. 

eEmzs. 

diermom. 

Jlijgroin. 

par  mètre  cube. 

I 

'% 

23 

75 

10,86 

2 

2 

25 

75 

12, lO 

3 

2V« 

37 

66 

i7i97 

4 

3 

47 

52 

20,33 

5 

37» 

53 

44 

21,54 

6 

4 

58 

39 

23,25 

7 

4Va 

64 

32 

23,95 

Alors,  j'ai  fait  éleindre  le  feu ,  et  fermer  le 
registre  de  chacune  des  deux  cheminées  du 
séchoir.  Un  quart  d'heure  après ,  le  thermo- 
mètre marquait  67  degrés,  et  Fhygromètre 
26  degrés.  II  n'y  avait  donc  plus  que  2 1  «^  ,5i  de 
Tapeur  par  mètre  cuhe.  J'ai  fait  ouvrir  les  sou- 
piraux ,  cl  je  suis  allé  observer  de  dix  en  dix 
minutes.  Voici  les  résultats  trouvés. 


* 

DEGRÉS 

BEGRÉS 

GRAHHBS 

HUHÉKOS 

• 

du 

de 

devapear  contenne 

d'ordre. 

HSUBXS. 

thermom. 

rbygrom. 

par  mètre  cube. 

vl 

4  55' 

57 

3o 

i6,3o 

2 

5  5' 

5o 

20 

7,54 

3 

5  i5' 

48 

i3 

4,35 

4 

5  25' 

46 

i5 

4.59 
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Si  de  la  quantité  de  vapeur  d'eau  qui  se  trou- 
vait dans  Je  séchoir  à  chaque  observation,  nous 
retranchons  celle  qui  existait  dans  Taîr  extérieur, 
dans  le  même  moment,  nous  trouvons  par  mètre 
cube.  (Je  néglige  TefFel  de  la  dilatation;  ce 
qui  apporterait  une  très-légère  différence). 


NUMÉROS 

PREMIÈRE 

SECONDE 

D^ORDaE. 

EXPÉRIBTtCE. 

EXPÉRIENCE. 

I     ' 

I« 

,34, 

5«,i6 

2 

3 

»92 

6  ,4o 

3 

8 

.96 

12  ,27 

4 

12 

,38 

14  ,63 

5 

4 

,o5 

i5  ,84. 

6 

i6 

,00 

17  ,55 

7 

17 

,45 

18  ,25 

8 

17 

,09 

i5  ,8i 

9 

i5 

,22 

10 

II 

,32 

/ 

11 

9 

,12 

» 

Ainsi ,  au  moment  le  plus  favorable ,  c'est-- 
à-dire  lors  de  la  septième  observation,  dans  la 
seconde  expérience ,  les  toiles  n'avaient  cédé  à 
chaque  mètre  cube  d'air  que  i8''*,26  d'eau •  Il 
est  vrai  que  cet  air  était  loin  d'être  saturé ,  puis- 
que l'hygromètre  n'y  marquait  que  32  degrés; 


vl 
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r/cst-à-dire,  qu'il  ne  contenait  que  1 6  ^^/o  envi- 
ron de  ce  qu'il  aurait  fallu  ,  pour  Tamener  à  la 
saturation.  Il  est  bon  de  remarquer  que  ,  quoi- 
.que  mieux  fermé  que  la  première  fois,  le  sé- 
choir était  cependant  encore  traversé  par  un 
courant  d'air,  que  sa  construction  ne  permettait 
pas  d'éviter. 

Sans  cette  circonstance,  on  aurait  pu  main- 
tenir le  sécboir  à  la  température  de  67  degrés, 
et  l'air  se  serait  chargé  peu-à-peu  d'une  plus 
forte  masse  de  vapeur.  Je  vais  rechercher  quelles 
auraient  dû  être  les  dimensions  de  l'étendage, 
pour  que  les  pièces  pussent  y  sécher  complète- 
ment dans  ce  cas.  Le  w<;échoir  contient  2800 
mètres  cuhes.  Il  s'agissait  d'évaporer  isSo  kilo- 
grammes d'eau.  Chaque  mètre  cube  aurait 
donc  dû  en  absorber  446*'i83.  Or,  l'air  saturé  à 
67  degrés  de  température,  n'en  contient  que 
I70'",86;  etcommeTair  extérieur  en  renfermait 
déjà  5*  ,70,  c'est  donc  seulement  16S*  ,16  de  va- 
peur, que  chaque  mètre  cube  d'air  aurait  pu 
enlever,  en  supposant  l'espace  saturé.  Ainsi,  en 
divisant  les  i  aSoooo  grammes  d'eau  à  évaporer, 
par  1 65»,  16, dontchaquemètre  cube  peut  se  char- 
ger, on  trouve  7568™  ^  ,4  ;  tandis  que  le  séchoir 

6        ^     7568,4 

nen  contient  que  2000.  Or,  -rr ^=  2,  7. 

2800  ' 

Tel  est  le  rapport  .par  lequel  il  faudrait  mul- 


/ 
I 
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tîplier  les  dimensions  actuelles  du  séchoir  ;  et 
comme  on  parviendrait  sans  doute  difficile- 
ment à  saturer  complètement  Tair  intérieur, 
je  crois  qu'on  ferait  bien  de  multiplier  par  le 
nombre  rond  3,  à  moins  qu'on  ne  préférât  n'é- 
vaporer à  la  fois  que  le  tiers  de  Teau  qui  se 
trouvait  sur  les  toiles  dans  la  seconde  expé- 
rience ;  ce  qu'on  aurait  obtenu  en  chauffant  les 
4i5  pièces  de  toile  en  trois  fois.  Dans  ce  cas, 
il  faudrait  remplacer  immédiatement  les  toiles 
sèches  par  d'autres,  afin  d'utiliser  la  chaleur 
qui  resterait  dans  le  séchoir.  Si,  au  contraire, 
on  voulait  augmenter  proportionnellement  les 
dimensions  de  l'étendage,  il  ne  faudrait  pas  le 
faire  dans  le  sens  de  sa  hauteur,  qui  est  de 
9™*, 6,  et  que  je  crois  déjà  trop  considérable; 
mais  modifier  seulement  sa  longueur  et  sa  lar- 
geur. On  trouve  facilement  dans  ce  cas,  par 
quel  facteur  il  faut  multiplier  chacune  de  ces 
deux  dimensions ,  si  on  veut  le  faire  croître 
dans  le  même  rapport.  La  hauteur  devant  res- 
ter la  même ,  il  faut  que  la  surface  de  la  base 
devienne  triple;  ce  qui  s^obtièndra,  en  multi- 
pliant chacune  de  ces  deux  dimensions  par 
[/'3,  ou  1,73.  La  longueur  et  la  largeur  de 
ce  séchoir  étant  actuellement  de  217"**, 77  et  de 
ii"*\7,  deviendrait  ainsi  4^"  »o4  et  20'"*,24. 
Je  crois  devoir  insister,  pour  recommander 
T.  XII,  B.  6o.  2 
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de  ne  pas  augmenter  la  hauteur  du  séchoir. 
J*ai  remarque,  en  effet*  en  portant  successire- 
ment  le  thermomètre  dans  chacun  de  ses  trois 
compartimens  ,  qu*ils  se  trouvaient  à  des  tem- 
pératures qui  différaient  quelquefois  de  6  à  8 
degrés;  la  plus  grande  chaleur  se  portant  vers  ta 
partie  supérieure ,  là  précisément  où  il  n'y  avait 
point  de  toiles,  et  où  rependant  elles  auraienrt 
élé  le  plus  favorablement  placées. 

Ceci  est  encore  conforme  aux  observations 
faites  en  Angleterre ,  par  MM.  Scheurer  et 
Henri  Schlumberger.  «  En  Angleterre,  disent 
»  ces  Messieurs,  on  construit  généralement  les 
»  séchoirs  très-bas ,  peu  larges  et  au  contraire 
»  longs;  de  manière  que  leur  construction 
>ï  exige  une  charpente  très-faible;  et  beaucoup 
»  moins  coûteuse  que  nos  grands  séchoirs,  de 
*  6o  à  70  pieds  d'élévation.  Pour  ne  rien  per- 
»  dre  sur  la  hauteur,  on  suspend  les  pièces  du 
»  dessous  des  lattes.  L'ouvrier  se  tient  sur  une 
»  espèce  de  charriot,  de  la  largeur  du  séchoir, 
»  marchant  sur  un  rail,  et  qu'on  fait  avancer 
»  ou  reculer  à  volonté.  » 

Si  on  triple  les  dimensions  du  séchoir,  il 
contiendra  8400  mètres  cubes,  et  même  da- 
vantage, puisqu'il  ne  renfermera  pas  plus  de 
toiles  que  le  précédent.  Je  prendrai  en  nombre 
rond  85oo;  ce  qui  n^a  rien  d'exagéré.  Or, 
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1 25oooo  grammes  de  vapeur,  â  répartir  enire 
85oo  mètres  cubes  donnent ,  pour  chacun 
147"^*, 06.  En  ajoutant  à  ce  chiffre  les  5^*, 70  de 
vapeur  déjà  contenue  dans  l'aîr  extérieur,  on 
aurait :i 52**, 76  ;  ce  qui,  pour  la  température 
de  67®,  ferait  les  89,44  P^^r  cent  de  la  ^satura- 
tion,  et  porterait  l'hygromètre  à  g5<^  :  point 
qu'on  pourrait  peut-être  atteindre.  D'ailleurs, 
il  arriverait  probablement,  qu'avec  la  même 
quantité  de  combustible,  le  thermomètre  s'é- 
lèverait au-dessus  de  67^,  dans  le  séchoir  her- 
métiquement fermé  ;  ce  qui  faciliterait  encore 
l'évaporation. 

Il  convient  d'examiner,  à  présent,  si  cette 
manière  d'opérer  dans  un  appareil  hermétique, 
nous  aurait  offert  quelque  avantage  ;  et  avant 
d'entamer  aucune  discussion  à  cet  égard,  je  vous 
prie  de  remarquer.  Messieurs,  que  je  ne  donne 
ceci  qu'avec  une  grande  réserve,  et  comme  un 
simple  résultat  théorique  ;  tandis  que  ce  qui  pré- 
cède était  fondé  sur  l'expérience. 

i25o  kilogrammes  d'eau  à  évaporer  exigent 
i25oX65o=  S'^Soo  unités  de  chaleur.  La 
température  du  séchoir,  avant  d'allumer  le  feu, 
étant  de  23^,  le  poids  de  chaque  mètre  cube 
d'air  était 

1^  ,3 


I  +o,oo375X  23 


c=  I*",!!. 
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Ainsi  «  le  poids  total  des  85oo  mètres  cubes 
du  séchoir,  s'élevait  àSSooX  ï^'tit  =9435 
kilogrammes.  Pour  les  porter  de  a3^  â  67*^,  il 
faut  g435XOt27  X  44  =  ^^2087,8  unités  de 
chaleur.  En  récapitulant  nous  trouvons  : 

Pour  évaporer  isSo^  d'eau.  .  .     8l25oo"' 
Pour  porter  85oo  mètres  cu- 
bes d'air  de  23  à  67  degrés.    .  .    112087,8 

Total.  924587,8 

Dans  la  seconde  expérience  que  j'ai  faite^  la 
première  de  ces  deux  quantités,  c'est-à-dire,  la 
chaleur  nécessaire  pour  évaporer  les  1 25o  kilo- 
grammes d'eau,  e$t  restée  la  même..  En  jetant 
les  yeux  sur  les  tableaux  relatifs  à  cette  expé- 
rience ,  on  voit  que  la  moyenne  des  quantités 
d'eau  enlevée  à  chaque  observation ,  est  de 
i3^,24  par  mètre  cube  d'air.  U  a  donc  fallu 
qu'il  passât  sur  les  toiles  94410"''*'', 88.  La  tem- 
piérature  moyenne,  pendant  les  douze  observa- 
tions indiquées,  est  de  48  degrés.  Si  je  voulais 
tenir  compte  dès  observations  que  j'aurais  pu 
faire  plus  tard^  cette  moyenne  serait  plus  élevée 
encore  ;  mais  je  m'en  tiendrai  à  ce  chiffre.  Le 
poids  de  ces  944*'^"*^'' »88  d'air,  est  de  I04796 
kilogrammes.  Pour  les  porter  de  23  à  48  degrés, 
il  a  fallu  104796  X  0,27  X  25  =  707373.  La 
dépense  entière  est  donc  : 
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Pour  évaporer  1 25o  kîl .  d^eau .   •     8 1 2Soo"* 
Pour  porter  104796  kil^  d^air  de 

23  à  48  degrés^  »....,.•     707873 

Total.        1519873 
Nous  venons  de  voir,  qu'en  fer- 
mant hermétiquement  le  séchoir,  il 
n'en  aurait  fallu  que,   « 924588 


Différence.  ,     595285; 

ce  qui  présente  une  économie  de  près  4^  4^ 
pour  cait.  Je  n'ai  pas  tenu  compte^  il  est  vr;3ii, 
dans  ce  calcul,  de  la  plus  gi^ande  perle  de  cha- 
leur qui  serai r  occasionnée  pat  Fagrandissemenl 
du  séchoir,  et  qui  devra  diminuer  cet  avantage 
et  le  réduire  peut-être  à  3o,  ou  même  à  25  pour 
cent.  Au  reste ,  c'est  à  présent  â  la  pratique  de 
décider  définitivement  la  question  que  je  viens 
de  traiter,  et  qui  me  semblé  entièrement  à  Ta- 
vaatage  d'un  séchoir  hermétiquement  fermé. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  £ermer 
un  séchoir,  de  manière  â  intercepter  4out  pas- 
sage à  l'air  et  à  la  vapeur  ;  mais  je  crois  impor- 
tant d'approcher  de  ce  point  le  plu$  qu'on 
pourra.  La  pression  intérieure  devenant  coa- 
^dérable  ^  l'air  s'échappera  par  toutes  les  fissu- 
res. Cette  pression,  du  reste,  est  facile  à  calcu- 
ler. Pendant  la  seconde  expérien,ce ,  le  baro- 
mètre extérieur  était  à  o*"^  7  56  ;  le  thermomètre 
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marquait  17  degrés,  et  rhygromètre  66**.  La 
pression  de  la  vapeur  était  donc  6™"*,  16;  ce  qui 
Tcduît  sensiblement  celle  de  Taîr  à  o™*,  yS,  Si 
nous  reprcsenrons  par  i,  le  volume  de  Taîr 
contenu  dans  le  séchoir ,  à  la  température  de 
17®,  et  par  P,  la  pression  de  cet  air,  à  67^,  nous 
aurons. 

î  4-0,00375x67 

A  quoi  il  faut  ajouter  la  pression  de  la  vapeur; 
c'est-à-dire,  0"^',200,  qui  représentent  la  ten- 
sion de  la  vapeur  saturée  à  67°.  (Nous  avons 
supposé  que  l'espace  serait  saturé ,  ou  â  peu. 
près).  Ainsi,  la  pression  totale  sera  i™*,  082; 
ce  qui  dépasse  la  pression  intérieure  de  o"'*,326, 
ou  près  d'une  demi-atmosphère.  Remarquons, 
qu'en  perdant  une  certaine  quantité  d'air  par 
les  fissures,  c^est  autant  de  moins  à  chauffer,  et 
cela  ne  nuit  en  rien  au  séchage ,  puisque  la 
vapeur  se  forme  aussi  bien  dans  le  vide  que 
dans   Pair. 

Cette  dernière  considération  me  conduit  à 
une  remarque  importante.  J'ai  dît  que,  si  on 
voulait  évaporer  1  25o  kilogrammes  d'eau,  dans 
le  séchoir  de  MM.  Schlumberger-Kœchlîn,  en 
le  tenant  hermétiquement  fermé,  il  faudrait 
tripler  ses  dimensions.  On  voit,  qu'à  cause  des 
fissures  qu'il  sera  impossible   d'éviter,  et  par 
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lesquelles  s'échappera,  avec  une  partie  de  Tair 
înténeur,  une  porrion  de  ia  vapeur  formée,  il 
ne  sera  pas  nécessaire  de  construire  d*aussi 
grands  séchoirs.  Je  crois,  au  contraire,  qu'on 
devra  les  faire  aussi  '  petits  que  possible , 
pour  un  nombre  donné  de  toiles  ;  maïs  je  rap- 
pelle la  condition  qu'il  sera  bien  fermé,  et  ne 
présentera  que  quelques  fissures  inévitables , 
qui  laisseront  dégager  une  partie  de  Tair  inté- 
rieur et  de  la  vapeur,  à  cause  d'une  plus  forte 
pression^  sans  lai&ser  entrer  Fair  extérieur»  H 
devra  résulter  de  là,  ce  me  semble,  une  grande 
économie  de  combustible. 

Dans  ce  qui  précède,  je  ne  me  suis  occupé 
que  de  Tévaporation  de  Teau,  et  ce  que  j'ai  dit 
se  rapporte  au  séchage  d'une  matière  quelcon- 
que. Mais  dans  certaines  opérations  de  ce  genre, 
il  faut  encore  avoir  égard  à  diverses  circons- 
tances. Quelquefois,  il  est  une  limite  dans  la 
température,  qu'on  ne  peut  pas  dépasser,  sans 
nuire  à  la  matière  qu'on  veut  sécher  ;  c'est  ce 
qui  a  lieu,  par  exemple,  dans  les  éluves  à  ga- 
rance, dans  le  séchage  des  betteraves  et  des  fé- 
cules, etc.  D'autre  fois,  on  sèche  les  marchan- 
dises dans  les  alelicrs  mêmes  où  se  trouvent  les 
ouvriers  (papiers,  machines  à  parer,  etc.).  En- 
fin quelquefois,  c'est  au  temps  qu'on  doit  tenir, 
comme  lorsqu'on  sèche  des  toiles  destinées  au 
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rouge  d'Andrlnople.  Alors  on  n'a  pas  pour  but 
seulement  d'évaporer  Teau;  mais  aussi  de  mo- 
difier la  matière  grasse  par  sa  combinaison  avec 
un  des  principes  constituans  de  Tair  ;  ce  qui 
lui  fait  acquérir  des  propriétés  nouvelles.  Dans 
les  cas  de  ce  genre ,  on  devra  avoir  égard  à  ces 
différentes  circonstances  ;  mais  je  crois  qu'il  y 
aura  toujours  de  l'économie  â  élever  la  tempé- 
rature le  plus  qu'on  pourra  le  faire,  sans  nuire 
à  la  marchandise  à  sécher. 

Lorsqu'  on  voudra  i  t  a  t teindre  une  certaine  tem- 
pérature  sans  la  dépasser,  on  pourrait  arriver 
à  ce  résultat,  indépendamment  de  la  volonté  du 
chauffeur,  par  la  disposition  suivante.  ABCD£, 
est  un  tuyau  en  fer,  hermétiquement  fermé  en 
A,  et  ouvert  seulement  en  E  (Pl.ii7,fig.  §)•  Ce 
tuyau,  deux  fois  recourbé ,  traverse  un  des 
murs  du  séchoir,  et  est  en  partie  plein  de  mercu* 
re.Sa  partie  AB  contient  de  l'air.  Un  poidsp  en 
fer,  surnage  le  mercure  et  communique  avec 
un  registre  R ,  destiné  à  régler  la  cheminée. 
P  est  un  contre-poids  opposé  au  registre.  A 
mesure  que  Tair  se  dilatera  dans  la  partie  AB, 
il  pressera  sur  le  mercure ,  qui  s'élèvera  dans 
la  branche  DE  ;  ce  qui  fera  descendre  le  regis- 
tre dans  la  cheminée,  et  diminuera  l'intensité 
du  feu.  Si,  par  suite  de  ce  jeu,  la  température 
baissait  un  peu  dans  le  séchoir,  on  conçoit  que 
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le  mouvement  du  registre  s'opérerait  en  sens 
contraire  ;  de  manière  qu'on  arriverait  à  avoir 
dans  le  séchoir,  une  température  à  peu  près 
constante.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  trouver  les 
dimensions  à  donnera  TappareiU  Soit  r  le  rayon 
du  tube  ABCDE,  dans  lequel,  afin  d'économi- 
ser du  mercure,  on  pourra  prendre  la  partie  DC 
beaucoup  plus  étroite.  Soit  h  la  hauteur  (déter- 
minée par  une  expérience  préalable),  dont  le 
registre  doit  descendre  dans  la  cheminée,  et 
dont  le  mercure  doit  s'élever  dans  le  tube. 
Tr^  h  représentera  l'augmentation  de  volume 
du  mercure  dans  la  branche  CD.  Ce  sera  donc 
de  cette  quantité  que  devra  se  dilater  l'air  dans 
!a  partie  AB  ;  de  sorte  qu'en  appelant  V,  le  vo- 
lume de  cette  partie  AB,  t  la  température  pri- 
mitive, et  T  celle  qu'on  veut  atteindre,  on  a 

V(i +0,00375  T) 

ï  4-0,00375* 

Si  en  outre ,  on  représente  par  P  la  pression 
extérieure ,  P  +  2/t  sera  celle  de  Tair  dans  l'in- 
térieur de  AB ,  en  négligeant  la  dilatation  du 
tube  lui-même ,  et  la  faible  action  de  la  vapeur 
contenue  dans  cet  air.  Si  alors  X  est  la  dilatation 
réelle,  on  aura 

^^^x +0.00375  T 

I    +-0,00375  t 
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Jenieat  au-dessus  de  la  saturation ,  ce  serait  le 
«ornent  d  ouvrir  le  séchoir.  Peut-être  même, 
ne  serait-il  pas  nécessaire  d'attendre  pourcela^ 
que  Taiguille  montât  aussi  haut  :  c*est  ce  que 
pourraient  apprendre  quelques  expériences 
préalables. 

J'abandonne  à  présent  ces  diverses  considé- 
Cions  théoriques,  que  vous  ne  trouverez  peut- 
être  pas  sans  intérêt^  pour  revenir  à  des  essais 
purement  pratiques. 

Dans  la  seconde  expérience  que  j'ai  citée,  on 
A  brûlé  437  kilogrammes  de  houille,  pour  éva« 
porer  i25o  kilogrammes  d'eau.  L'effet  utile  ob- 
tenu a  donc  été  2^,86  de  vapeur,  par  kilo- 
gramme de  charbon. 

Je  dois  foire  remarquer  que ,  lorsqu'on  a 
éteint  le  feu  après  trois  heures  de  chauffe ,  les 
toiles  étaient  dqâ  presque  entièrement  sèches, 
si  bien  que  20  minutes  après,  comme  on  le  voit 
•dans  les  tableaux  précédens,  le  thermomètre 
^tant  eaicoreà  5o  degrés,  il  y  avait  moins  d'hu- 
widité  absolue  dans  jk  séchoir,  quie  dans  l'air 
)Ç«,t^rieur.  Le  <:ourant  d^air  chaud  et  sec ,  qui 
Vest  établi  pendant  plusieurs  heures,  jusqu'à 
entier  refroidissement,  n'a  point  été  utilisé, 
4:om»ii!e  on  v^.  Je  suis  donc  persuadé  qu'on 
aui^t  pu  éteindre  le  £eu  au  m,oins  une  demi- 
JbiMire  'plus  tôt  ;  ce  qui  aurait  réduit  la  consom- 
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mation  de  la  houille  à  364  kilogiramines ,  et 
porté  TefFet  utile  à  3*'*,43  àe  vapeur,  par  kilo- 
gramme de  charbon.  S'il  s'était  agi  d'un  séchage 
réglé,  et  non  d'une  simple  expérience  compa- 
rative, on  aurait  utilisé  la  chaleur  de  l'étén- 
dage  après  l'opération ,  en  y  introduisant  de 
nouvelles  toiles ,  et  alors  l'effet  utile  aurait  été 
plus  avantageux  encore.  C'est  à  quoi  on  devra 
s'attendre,  quand  on  travaillera  d'une  manière 
continue. 

Enfin ,  il  me  restait  à  connaître  le  résultat 
que  fournit  la  méthode  ordinaire,  qui  consiste 
à  établir  un  courant  d'air  continu  dans  le  sé- 
choir, indépendamment  des  ouvertures  qu'on 
établit  et  qu'on  intercepte  de  temps  à  autre; 
Cet  essai  a  été  fait  le  24  octobre  i838.  A  Texte-» 
rieur,  le  baromètre  s'élevait  à  o"^,75  ;  le  ther- 
momètre marquait  19  degrés,  et  l'hygromètre 
66  degrés.  Le  ciel  était  légèrement  nuageux  ; 
le  vent  soufQait  du  sud  ,  avec  ime  force 
moyenne.  Il  s'agissait  d'évaporer  ySo  kilo- 
grammes d'eau,  aussi  retenue  par  des  toiles 
huilées.  Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'air 
extérieur  contenait  6^,9  de  vapeur  par  mètre 
cube.  Le  feu  a  été  allumé  à  midi,  et  éteint  à  6 
heures  du  soir.  On  a  brûlé  55o  kilogrammes  de 
houille;  ce  qui  à  porté  l'effet  utile  à  1^,36  de 
vapeur  par  kilogramme  de  charbon.    J'avais 
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donc  obtenu  une  érononiîe  de  près  de  53  pour 
cent  sur  le  combustible,  et  de  la  moitié  sur  le 
temps.  Si  on  avait  éteint  le  feu  une  demi  heure 
plus  tôt,  comme  je  crois  qu'on  aurait  pu  le  faire, 
l'économie  du  combustible  aurait  été  de  plus 
de  60  pour  cent. 

Ces  différentes  expériences  n'ayant  été  faites 
qu'une  seule  fois  dans  le  même  séchoir,  je  ne 
voudrais  point  affirmer  qu'on  trouverait  tou^ 
jours  les  mêmes  résultats,  surtout  dans  d'autres 
étendages  ;  mais  si  on  considère  que  celui  de 
MM.  Schiumberger-Kœchlin  est  un  des  plus 
convenablement  construits  du  pays,  il  demeu- 
rera évident  qu'il  y  a  une  grande  économie  pos- 
sible sur  le  combustible  qu'on  emploie  aujour- 
d'hui.  à  sécher.  Vous  en  jugerez  d'ailleurs, 
Messieurs,  parles  expériences  suivantes,  faites 
dans  d'autres  séchoirs. 

Le  9  janvier  dernier,  je  me  suis  occupé  d'un 
semblable  travail  dans  un  autre  séchoir,  dont 
les  dimensions  sont  :  hainteur  16  mètres,  lon- 
gueur 11"*, 5,  largeur  9"*.  Les  murs  de  ce  sé- 
choir sont  très-minces ,  et  percés  d'un  grand 
nombre  de  fenêtres  ;  de  sorte  que  la  chaleur  se 
perd  facilement.  Dans  le  bas,  se  trouve  un  seul 
fourneauquinemeparaîtpassusceptibled'élever 
suffisamment  la  température.  Aussi,  quoique  ce 
séchoir  fut  encore  chaud,  par  suite  d'une  opé- 
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ration  précédente,  puisque  le  thermomètre 
marquait  3o  degrés ,  quand  on  a  commencé  à 
allumer  le  feu,  il  n'a  pas  été  possible  de  porter 
la  température  au-delà  de  87  degrés.  Si  ce  que 
j'ai  dît  précédemment  est  vrai,  on  avait  ici  tou- 
tes les  circonstances  les  plus  défavorables  pour 
sécher  :  étendage  trop  haut,  et  impossibilité 
d'élever  assez  la  température.  C'est  ce  que  Tex- 
périence  a  confirmé.  Je  crois  peu  utile  de  vous 
en  faire  connaître  tous  les  détails  :  en  voici  les 
résuhats.  Il  a  fallu  i3  heures  et  goo  kilogram- 
mes de  houille,  pour  sécher  3o8  pièces  de  toile; 
tandis  que  j'en  avais  séché  ^i5  en  trois 
heures,  avec  4^7  kilogrammes  de  houille,  chez 
MM.Schlumberger-Kœchlin  etC^.U  est  vraîque, 
lorsqu'on  opère  à  la  manière  ordinaire,  dans  le 
séchoir  dont  il  esta  présent  question,  on  arrive 
à  un  résultat  moins  mauvais  ;  car  on  sèche  la 
même  quantité  de  toiles  en  i a  heures,  et  avec 
600  kilogrammes  de  houille. 

Il  me  semble  qu'on  doit  conclure  de  cet  essai 
que,  dans  un  séchoir  dont  on  ne  peut  pas  éle- 
ver assez  la  température,  il  vaut  mieux  opérer  à 
la  manière  ordinaire  ;  car  autrement,  comme 
je  l'ai  observé  à  l'hygromètr/;,  l'air  intérieur 
arrive  bientôt  à  un  état  voisin  de  la  saturation, 
et  l'opération  n'avance  plus  ;  si  ce  n'est  très- 
lentement  par  la  perte  de  la  vapeur,  qui  se  fait 
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par  les  fissures  du  séchoir.  La  partie  supérieure 
des  pièces^  qui  se  trouve  au  haut  de  Tétendage, 
où  est  la  plus  grande  chaleur,  se  sèche  alors  aux 
dépens  de  la  partie  inférieure  ,  qui  étant 
plus  froide,  absorbe  la  vapeur  déjà  répandue 
dans  le  séchoir  ;  de  sorte  que  le  bas  des  toiles 
se  mouillait  toujours  davantage,  pendant  les 
premières  heures  du  travail.  Lorsqu'au  con- 
traire ,  on  opère  à  la  manière  ordinaire  dans 
un  semblable  séchoir,  la  vapeur  se  dégage  à  me- 
sure qu'elle  prend  naissance  ;  et  de  Tair  exté- 
rieur arrivant  sans  cesse,  empêche  celui  de  Té- 
tendage  de  se  saturer  à  une  température  peu 
élevée*  Toutes  les  fois  donc  qu'on  aura  un  sé- 
choir mal  consitruit,  on  fera  bien  de  continuer 
à  sécher  par  la  méthode  habituellement  em- 
ployée. 

Le  19  janvier  suivant,  j'ai  fait  une  nou- 
velle expérience  dans  un  ancien  séchoir  de 
MM.  Schlumberger-Kœchlin  et  C*,  dont  on  ne 
fait  plus  usage  depuis  qu'on  a  construit  celui  qui 
a  servi  à  mes  premiers  essais.  Quoique  ce  sé- 
choir soit  moins  défavorablement  disposé  que 
celui  où  j'ai  fait  l'expérience  du  9  janvier,  il 
présente  encore  de  graves  défauts.  Sa  base  est 
un  carré  de  7"', 5  de  côté,  et  sa  hauteur  de  17 
mètres.  Il  s'agissait  de  sécher  100  pièces  blan- 
ches. L'étendage  étant  fermé,  il  a  fallu  pour 
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cela,  6  heures  et  3oo  kiL  de  houille.  En  opérant 
à  la  manière  ordinaire,  il  a  fallu  7  heures  et  35o 
kil.  de  houille.  L'économie,  dans  le  premier  cas, 
a  donc  été  de  près  de  1 5  p.  ^j^  seulement.  Je  dois 
faire  remarquer  que  ce  séchoir  est  formé  de  murs 
1res  épais,  ce  qui  lui  permet  de  retenir  la  cha- 
leur :  avantage  qu'il  présente  sur  le  précédent. 
Le  thermomètre  a  pu  s'y  élever  jusqu'à  44  degrés. 
A  cet  égard ,  je  dois  faire  une  observation 
bien  propre  à  faire  sentir  toute  l'importance 
d'une  température  plus  haute  dans  un  séchoir. 
Celui  dont  il  est  question  à  présent ,  est  chauffé 
par  un  seul  fourneau,  placé  au  milieu  d'un  des 
murs  de  côté.  De  ce  fourneau  partent  deux 
tuyaux  en  métal  horizontaux,  qui  font  le  tour 
du  séchoir,  avant  de  se  rendre  dans  la  chemi- 
née. Par  un  vice  de  construction,  dont  la  cause 
importe  peu  ici,  l'un  de  ces  tuyaux,  celui  qui 
est  du  côté  du  nord ,  est  toujours  très-rouge, 
tandis  que. l'autre  reste  sombre.  Il  résulte  de  là 
deux  températures  très-différentes  dans  les  deux 
moitiés  du  séchoir.  11  s'établit  deux  couràns 
d'air  contraire  i  l'un  chaud  qui  monte,  et  sèche 
les  toiles  d'un  côté;  l'autre  froid  qui  redescend, 
et  qui,  précisément  à  cause  de  cet  abaissement 
de  température,  rend  aux  toiles  dé  ce  côté  une 
partie  de  l'humidité  qu*il  a  enlevée  aux  autres. 
Aussi,  je  tiens  du  contre -maître  que,  lors- 
ToMEXii,  B.  60.  3 
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qu'on  faisait  usage  de  ce  séchoir ,  on  changeait 
les  pièces  de  place»  aussitôt  qu* elles  étaient  sè^ 
cites  d'un  c6té  de  Fétendage. 

Le  jour  où  j'ai  fait  rexpérîence  que  je  cite, 
cette  différence  entre  les  deux  moitiés  de  Téten* 
dage  était  surtout  très-sensible.  Le  vent  souf*- 
fiant  du  sud,  venait  frapper  le  côté  qui  àéjk  se 
chauffait  le  moins  :  la  température  extérieure 
était  à  3  d^rés  ;  aussi,  dans  la  moitié  sud  du 
séchoir,  le  thermomètre  marquait  8  à  lO  degrés 
de  moins  que  dans  )a  moitié  nord.  Après  trois 
heures  de  chauffe,  les  toiles  de  la  moitié  nord 
étaient  presque  «complètement  sèches  ;  les  au- 
tres, au  contraire,  étaient  plus  mouillées  qu'a*- 
yant.  L'eau  en  découlait,  sans  qu'il  fut  néces- 
saire pour  cela  de  les  tordre. 

Dans  quelques  établi&semens  de  ce  pays,  on 
ayait  adopté,  il  y  a  quelques  années,  un  autre 
mode  de  séchage,  qui  consiste  à  faire  passer  les 
toiles  sur  des  cylindres  métalliques  creux,  dans 
lesquels  circule  de  la  vapeur.  Cette  méthode  a 
été  depuis  généralement  abandonnée,  à  ce  que 
je  crois,  quoique  l'on  continue  à  la  pratiquer 
avec  avantage  en  Angleterre^  j'ai  voulu  en 
comparer  les  résultats  à  ceux  que  fournit  un 
hoB  séchoir  à  chaud.  Je  dois  les  chiffres  suiyans 
à  l'ohKgeance  de  M.  Henri  Schlumberger  : 
loo  pièces  de  jaconat^  contenant  ao2  kilo- 
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grammes  d^eau,  ont  él^  passées  <ur  un  cylindre 
dans  lequel  arrivait  de  la  vapeur  à  to8  degrés* 
La  vapeur  qui  a  servi  au  séchage  de  ces  loo 
pièces,  a  donné  260  kilogrammes  d'eau  con-* 
densée,  bouillante,  qu'on  a  exactement  me* 
surée. 

Avec  un  kilogramme  de  bouille ,  on  obtient 
aisément  5  kilogrammes  de  vapeur  :  il  aura 
donc  fallu,  pour  produire  les  260  kilogrammes 
d'eau  condensée;  52  kilogrammes  de  charbon, 
avec  lesquels  on  a  évaporé  les  202  kilogrammes 
d'eau  que  contenaient  les  100  pièces  de  jaconat. 
L'effet  utile  a  donc  été  de  3,88  kilogrammes 
d^eau  évaporée,  pour  i  kilogramme  de  houille^ 
chiffre  très-avantageux,  dà  précisément  à  la 
température  élevée  à  laquelle  on  fait  évaporer 
l'eau  en  ce  cas  ;  mais  que  je  crois  qu'on  peut 
atteindre  dans  un  séchoir  hermétiquement  fer- 
mé. Toutefois,  les  cylindres  me  semblent  de- 
voir l'emporter  sur  les  séchoirs  chauds,  par 
d'autres  considérations  : 

Outre  qu'on  pourrait  utilement  employer 
l'eau  bouillante  qui  résulte  de  ce  genre  de  sé- 
chage, rétablissement  d*un  appareil  à  cylindres 
coûte  moins  cher  que  la  construction  d'un  sé- 
choir, et  prend  bien  moins  de  place.  Les  toiles 
s'y  étendent  mieux ,  et  ne  sont  pas  sujettes , 
comme  dans  les  séchoirs ,  à  prendre  des  plis 
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qu*on  a  de  la  peine  à  faire  disparaître  ensuite, 
et  qui  sont  un  embarras  dans  rîmpression. 
Enfin,  il  faut  moins  de  main  -d'œuvre,  et  on  y 
gagne  du  temps  ;  ce  qui  est  une  considération 
importante. 

J'aurais  voulu  aussi  faire  des  essais  compa- 
ratifs sur  les  séchoirs  dans  lesquels  on  chasse 
un  courant  d*air  chauffé  d'avance,  et  qui  sonit 
regardés  comme  avantageux  par  quelques  au- 
teurs. 11  ne  m'a  pas  été  possible  de  le  faire  ^ 
aucun  des  établissemens  industriels  de  ce  pays 
n'ayant  adopté  cette  manière  d'opérer.  Mais  je 
la  crois  très-défectueuse.  Quand  on  vante  cette 
méthode ,  c'est  par  suite  de  calculs  dans  les- 
quels on  suppose  que  l'air  chaud  se  saturçà  peu 
près  complètement  de  vapeur,  avant  de  sortir 
du  séchoir.  Les  expériences  précédentes  me  font 
penser  le  contraire  ;  c'esl-à-dîre,  que  je  crois 
que  l'air  s'échappe  en  emportant  très-peu  d'hu- 
midité enlevée  aux  marchandises  ;  de  sorte 
qu'il  faut  inutilement  chauffer  une  masse 
énorme  d'air,  pour  arriver  au  résultai  désiré. 

Messieurs,  en  résumant  ce  qui  précède,  voici 
les  conclusions  que  je  crois  pouvoir  en  tirer  : 

1^  La  manière  la  plus  économique  et  la  plus 
convenable  de  sécher  les  toiles,  est  l'emploi  de 
cylindres  chauffés  à  la  vapeur,  lorsqu'on  ne 
doit  avoir  égard  qu'à  la  quantité  d'eau  évaporée. 
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Si  la  marchandise  ne  pouvait  pas  supporter  une 
température  élevée  ;  ou  si  elle  exigeait  une  cha- 
leur moins  grande ,  mais  long-temps  soutenue,' 
ce  mode  de  séchage  ne  pourrait  pas  convenir* 

2^  Si  on  a  un  étendage  qui  ferme  bien ,  et 
dans  lequel  on  puisse  élever  la  température,  au 
moins  jusqu'à  4^  ou  5o  degrés  centigrades,  on 
trouvera  une  économie  à  n'ouvrir  les  soupi- 
raux, que  lorsque  les  toiles  seront  à  peu  près 
sèches.  L'économie  sera  d'autant  plus  considé- 
rable, qu'on  aura  pu  élever  d'avantage  la  tem- 
pérature en  moins  de  temps.  Si  on  a  plusieurs 
parties  de  toiles  à  sécher,  il  conviendra  de  faire 
le  remplacement  dans  le  séchoir  le  plus  tôt 
possible,  afin  de  profiter  de  la  chaleur  qui  reste 
encore  de  l'opération  précédente. 

3<>  Si  la  construction  de  Télendage  ne  pei- 
met  pas  d'élever  assez  la  température,  il  vaut 
mieux  opérer  comme  on  le  fait  généralement 
aujourd'hui ,  en  renouvelant  continuellement 
l'air. 

4®  Si  on  veut  construire  un  séchoir,  on  ne 
devra  lui  donner  pour  hauteur  que  celle  qui 
est  absolument  nécessaire  pour  la  manœuvre. 
Les  toiles  seront  repliées  plusieurs  fois  sur  les 
poutrelles,  et  on  compensera  par  une  plus 
grande  longueur  ce  qu'on  perdra  en  hauteur. 
Le  séchoir  coûtera  moins  à  éUvcr,  et  permettra 
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plus  tard  une  grande  économie  dans  le  corn- 
busiible.  On  devra  lui  donner  la  moindre  ca-^ 
pacilé  possible ,  pour  contenir  les  toiles  qu^oa 
yeut  séchera  la  fois.  Ses  murs  seront  en  bonne 
maçonnerie,  et  il  ne  portera  pas  plus  de  fenê- 
tres qu'il  n'en  faudra  pour  éclairer  Tintérieur* 
Ces  fenêtres  seront  fermées  par  des  volets  pen- 
dant le  séchage,  afin  d'éviter  une  perte  de  cha* 
leur*  Deux  fourneaux  seront  placés  aux  deux 
extrémités  du  séchoir  ;  de  longs  tuyaux  en  tôte 
y  seront  adaptés  pour  conduire  la  fumée  dans 
la  cheminée.  Des  soupiraux  seront  ménagés  à 
la  partie  supérieure,  afin  d'établir  un  courant 
d'air  à  la  fin  de  l'opération •  Jusqu'alors,  on 
les  maintiendra  fermés. 

5^  Quel  que  soit  le  genre  de  marchandise 
qu*il  s'agisse  de  sécher,  on  devra  élever  la  tem- 
pérature autant  qu'on  le  pourra,  sans  nuire  à 
cette  marchandise.  A  cet  effet,  on  devra  faire 
quelques  essais  préalables,  qui  indiqueront^ 
dans  chaque  cas  particulier,  la  limite  qu'on  ne 
doit  pas  dépasser.  Je  suppose  ici  qu'un  temps 
plus  ou  moins  long  n'est  pas  une  condition, 
de  succès.  S'il  en  était  autrement ,  on  devrait 
avoir  égard  à  cette  circonstance. 

6^  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  on  sèche 
les  marchandises  dans  les  ateliers  mêmes  où  on 
les  prépare,  et  pendant  le  travail.  C'est  ce  qui 
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a  lieu,  par  exemple,  pour  ies  machines  à  parer, 
pour  r  impression  des  toiles  et  celle  des  papiers 
peints,  etc.  Il  est  facile  de  voir  que,  dans  ce  cas, 
la  présence  des  ouvriers  ne  permet  pas  de  sui« 
vre  les  règles  précédentes. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  conclusions  aux- 
quelles m'ont  conduit  mes  expériences.  Je  les 
<;rois  importantes  pour  la  pratique ,  et  je  me 
fais  un  devoir  de  vous  les  communiquer.  Peut- 
être  ji^erez-vous  convenable  de  renvoyer  ce 
mémoire  à  Texamende  votre  comité  de  chimie. 
Si  ceux  de  nos  collègues  qui  le  composent,  et 
dont  les  lumières  m'inspirent  la  plus  entière 
confiance,  veulent  bien  vérifier  ce  que  j^avance, 
et  s'ils  arrivent  comme  moi  à  la  possibilité 
d'une  grande  économie,  je  me  réjouirai  d'avoir 
contribué,  pour  une  part,  à  cet  avantageux 
résultat. 
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EXPÉRIENCES 

sur  Ceffet  utile  (Cun  étendage  comparative^ 
ment  à  un  ou  plusieurs  cylindres  chauffés 
à  la  vapeur;  par  M.  Roter,  membre  du 
comité  de  chimie. 


Dimensions  et  capacité  de  V  étendage  dans  le-^ 
quel  les  expériences  ont  été  faites. 

Cet  étendage  construit  en  maçonnerie  dé 
moellons ,  est  éclairé  par  un  petit  nombre  de 
fenêtres.  Il  est  chauffé  par  deux  foyers  placés 
dans  deux  angles  opposés. 

La  surface  de  chauffe  est  de.   .   .     yo^-^çS 
Longueur  de  l'étendage.   •  •  •  •       9     ,68 

Largeur  «««« 8     ,20 

Hî»uteur  totale  du  sol  au  plafond.     19     ,28 
Distance  du  sol  aux  t^*  baretles 
6ur  lesquelles  travaillent  les  ou- 
vriers  3     ,5o 

Des  1'**  barettes  sur  lesquelles 
on  pend  les  pièces     *     *     .     .     .     12     ,83 
Il  suit  de  là  que  la  capacité  totale 

de  rétendage  est  de iSSo"""** 

Et  que  le  volume,  ou  la  place  oc- 
cupée par  les  pièces  est,  au  maxi- 
mum, déduction  faite  de  la 
place  de  Tescalier  de   •  .  .  .  .   looo"^*"' 
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La  température  est  comprise  entre  35®  et 
5o®  c.  On  dépasse  rarement  la  température 
-de  5o®,  parce  que  les  ouvriers  qui  s'y  trouvent 
constamment  ne  pourraient  la  supporter. 

Il  est  essentiel  d^ observer,  que  les  pièces 
«d'une  journée  ne  sont  pas  séchées  en  une  fois  ; 
mais  qu'on  les  apporte  tout  le  jour  une ,  ou 
plusieurs  à  la  fois,'  et  qu'on  les  tire  et  ploie  à 
mesure  qu'elles  sèchent  :  Télendage  est  assez 
rarement  complètement  rempli  de  pièces* 

i"  Expérience  du  1 6  février  au  i^^  mars. 

On  a  séché. Siiypièc. 

contenant  une  quantité  d^eau.      2î  747^' ,  5 
el  Ton  a  brûlé.   ••..•..        9157''',  5o^ 
houille  ordinaire  de  fr.,  1,60  le  quintal  de 

So  kilogrammes. 

Dottc  un  kîlogr.  de  houille  a  évaporé  2^  ,37 

d'eau. 

2™«  Expérience ,  dernière  quinzaine  de  mars. 

Pièces  séchées 5o56 

Eau  contenue •   .   •     21903  kil. 

Houifle  brûlée.  . 869^*  ,90 

Donc  i^  de  houille  a  évaporé  2*'",53  d'eau. 
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3""  Expérience  sume  et  détaillée. 


DATE 

1839. 


Avril 


» 


3o 
( 

2 

3 

4 

5 

6 
8 

9 

lO 

II 

12 


PIÈGES 

séchées 

BOB  apprêtées. 


33o 
271 
196 

278 

3l2 

338 
435 
3i7 

220 

271 
372 


PIÈCES 

séehées 
apprétéet. 


3o 

« 

80 
46 
5i 
64 
64 

74 

3i 
68 

59 


ROUIIXE  BRVLÉB 

en  quintaux 
deSO^kil. 


14^", 80 

9  1^5 

9  t^S 

14  ,80 

14  ,80 

i4  i8o^ 

18  ,5o 

i4  ,80 

14  ,80 

22  ,20 

12  ,95 

i4  ,80 

567^      i75'»'',7S 


En  tout    3637 

On  a  donc  sécbé , 

3637  Pièces  non  apprêtées , 

567       ■— .    apprêtées. 

£au  contenue  dans  les  i'**, 

— •  dans  les  2™**, 

Houille  brûlée , 

Donc,  I  kil.  de  houille  a  évaporé  2^,  18  eau. 

Mais  obsery^z  que  le  8,  on  a  brûlé  7*^  de  ce 


16912k. 
2268  » 

175^^.75 
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nouveau  charbon,  dit  lignite^  elle  9,  ces  22^' 
«ont  tout  entier  de  ce  lignite.  Si  Ton  eût  brûlé 
de  la  houille  ordinaire,  la  consommation  se 
serait  éleyée  au  plus  â  164  quintaux. 

Ce  qui  aurait  donné  pour  i  kil.  de  houille , 
2*^,34  d'eau  évaporée. 

Ce  résultat  assez  avantageux,  et  qui  pourrait 
le  devenir  davantage,  en  séchant  un  plus  grand 
nombre  dé  pièces,  doit  être  attribué  à  la  grande 
surface  de  chauffe,  et  à  la  continuité  du  tra- 
vail ;  car  avant  d'avoir  apporté  à  nos  appareils 
de  chauffage  les  dispositions  nouvelles,  qui 
nous  permettent  de  porter  la  température  bien 
plus  haut ,  nous  étions  loin  d'obtenir  des  ré- 
sultats aussi  avantageux. 

Il  faut  remarquer  que  M.  Penot  a  trouvé 
2^,86,  dans  un  séchoir  fermé,  mais  en  séchant 
toutes  les  pièces  à  la  fois,  et  en  laissant  perdre 
une  très-grande  quantité  de  chaleur,  qu'on  au- 
rait pu  utiliser  facilement,  en  continuant  à  sé- 
cher de  nouvelles  pièces  mouillées ,  dans  l'éten- 
dage  qui  était  encore  à  5o^  de  température  à  la 
6n  de  l'expérience.  Si  Ton  avait  opéré  dans  ce 
séchoir  d'une  manière  continue^  comme  on  l'a 
fait  dans  le  nôtre,  il  n'est  pas  douteux  que  l'oU 
n'eût  trouvé  une  plus  grande  différence. 


(    55o    ) 


Séchage  par  un  seul  cylindre  ou  tambour 
chauffé  par  de  la  vapeur  d  une  pression 
moyenne  de  iSy™"*  de  mercure. 


20  pièces  exprimées  à  la  machine  pesaient 
1 5o  kilogrammes  ;  il  a  fallu  3  ^2  heures  pour 
les  sécher. 

Elles  ne  pesaient  plus  que    ...     76  kiL 

Par  suite,  Teau  contenue     ...     74 

On  a  recueilli,  eau  conden- 
sée houillanre.    •••...•   102 

Par  suite  i  kil.  de  houille 

a  évaporé ^^''«GSd^eau. 

Des  expériences  faites  sur  notre  machine  à 
sécher  à  6  cylindres  en  cuivre,  ont  donné  par 
kilogramme  de  houille  2^,4^  d'eau  évaporée. 

C'était  en  hiver,  dans  une  salle  mal  fermée, 
où  la  température  était  voisine  de  zéro. 

On  a  séché  325  pièces  exprimées  à  la  ma- 
chine, dont  100  contenaient  35o  kiL  d'eau,  et 
Ton  a  recueilli  1600  litres  eau  condensée  bouil- 
lante. 

Tous  ces  résultats  confirment  les  conclu- 
sions que  M.  Penot  a  tirées  de  son  intéressant 
rapport. 
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RAPPORT 

fait  dans  C  assemblée  générale  du  stgmai  i  SZg, 
par  M.  Léonard  Schwartz,  au  nom  du 
Comité  de  chimie^  sur  un  mémoire  de 
M.  Achille  Penot,  traitant  du  séchage  à 
chaud  des  toiles  de  coton. 


Dans  notre  séance  mensuelle  de  janyier 
1839,  M.  Achille  Penot,  membre  de  la  Socîé* 
té ,  vous  a  présenté  un  mémoire  sur  le  séchage 
à  chaud  des  toiles  de  coton  «  Des  expériences 
faites  dans  plusieurs  établissemens ,  lui  onéL 
prouvé  que,  pour  sécher  dans  un  étendage  des 
toiles  mouillées,  la  manière  la  plus  économique 
consistait  à  produire,  le  plus  vite  possible,  une 
grande  chaleur  (45**  à  60®),  et  de  ne  donner 
de  courant  d*air  qu'au  moment  où  les  toiles 
sont  à  peu  près  sèches.  Ici,  M.  Penot  a  prouvé 
que  la  théorie  répondait-  parfaitement  à  la  pra- 
tique, et  dans  ses  calculs  de  la  saturation  de 
ràir  chaud  par  la  vapeur  d*eau ,  il  a  été  con* 
duit  à  la  même  économie  que  la  pratique  lui 
avait  déjà* indiquée. 

Dans  son  expérience  d'octobre  i838,  il  a 
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obtenu  sur  i  kîl.  de  houille  ordinaire,  2,86  kif . 
de  vapeur,  par  un  chauffage  prompt  et  I^éteii- 
dage  bien  fermé  ;  tandis  que  dans  plusieurs  es- 
sais, dans  le  même  local,  et  dans  un  local  dif- 
férent, mais  à  courant  d*air,  il  n'a  jamais  pu 
dépasser  i  ,4okil.  de  vapeur  sur  i  kîL  de  houille, 
11  importe  de  remarquer,  que  les  expériences 
comparatives  faîtes  par  M.  Penot,  ont  toujours 
cessé  lorsque  les  toiles  ont  été  sèches ,  et  qu*il 
n'y  a  pas  été  tenu  compte  de  la  chaleur  qui  res- 
tait encore  dans  le  séchoir.  Si  on  avait  voulu 
utiliser  cette  chaleur,  en  remplaçant  les  toiles 
sèches  par  d'autres,  les  résultats  auraient  été 
plus  avantageux  ,  surtout  dans  un  séchoir  her- 
métiquement fermé,  où  le  thermomètre  mar- 
quait encore  5o®  à  la  fin  de  l'expérience. 

M.  Royer,  membre  du  Comité  de  chimie,  Si 
confirmé  les  résultats  dé  M.  Penot,  par  des  ex- 
périences prolongées  et  très  en  grand,  sur  quel- 
ques mille  pièces  ,  sèchées  d'après  la  théorie  de 
M.  Penot.  En  voici  les  résultats  : 

i"  expérience;  i  k.  houille  ordinaire,  a  pro- 
duit 2,37  k.  vapeur. 

2™*  expérience;  i  k.  houille  ordinaire,  a  pro- 
duit 2,63  k.  vapeur. 

3""*  expérience;  t  k.  houille  ordinaire,  a  pro- 
duit 2,34  k.  vapeur. 

Dans  deux  expériences  de  séchage  de  35o 
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pièces  huilées,  j'ai  également  obtenu  par  la 
méthode  de  M.  Penot  : 

i'*  expérience;  i  k.  houille  à  i  fr.  4oc.  2,66 
k.  vapeur. 

2™*  expérience;  i  k.  houille  à  i^'^o*"*  2,65  k. 
vapeur  ;  tandis  que  par  un  feu  plus  lent  et  un 
courant  d'air,  je  n'ai  pu  obtenir  que  1,57  kil. 
vapeur  sur  1  k.  houille. 

Toutes  ces  expériences  établissent  d'une  ma- 
nière bien  incontestable,  l'économie  du  se-- 
ehage  prompt^  sans  courant  d'air ,  et  à  la  plus 
haute  température  possible  ;  sauf  le  cas  où  cette 
haute  température  peut  être  nuisible  à  la  mar- 
chandise  que  l'on  veut  sécher. 

Une  manière  de  séchage  plus  économique 
encore ,  c'est  celle  du  tambour  à  vapeur,  puis- 
que sur  deux  expériences  faîtes  par  deux  per- 
sonnes différentes,  et  sur  des  tambours  différens, 
on  a  obtenu  : 

1*^*  expérience,  citée  par  M.  Penot,  sur  1  k. 
houille,  3,88  k.  vapeur. 

2"**  expérience  de  M.  Royer,  sur  1  k.  houille, 
3,63  k.  vapeur. 

Ce  qui  donnerait  sur  tous  nos  étendages  les  m  ieux 
construits,  une  économie  très-considérable. 

Le  Comité  croît  devoir  rendre  attentif  sur 
cette  économie  tons  ceux  qui  possèdent  âes 
tambours,  et  les  engage  à  continuer  ces  expé- 
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rîencesv  afin  de  s*assurer  si  Tétirage,  ou  b 
grande  sécheresse  des  pièces  passées  au  tanv' 
bour^  ou  TactioD  d'une  grande  chaleur  sur 
certaines  couleurs ,  ne  sont  pas  un  empêche- 
ment à  son  emploi. 

Dans  son  mémoire,  M.  Penot  donne  un  rap- 
port de  la  capacité  de  Tétendage  sur  la  quantité 
d'eau  à  évaporer,  ou  bien  la  quantité  de  toile  à 
sécher  ;  ce  rapport  doit  nécessairement  exister 
en  se  servant  de  la  méthode  à  sécher  ^n.<v  cou- 
rant d'air;  aussi  lorsque  Tétendage  contient 
trop  de  pièces  .  mouillées  ,  est  -  on  obligé 
de  donner  issue  à  la  grande  quantité  de 
vapeur,  quand  la  chaleur  dépasse  5o  degrés,  à 
moins  que  les  fissures  qui  existent  dans  l'éten- 
dage  ne  suffisent. 

Un  thermomètre  et  un  hygromètre  sont  des 
inslrumens  très-uûles  dans  un  étendage  à  chaud , 
surtout  dans  ceux  destinés  aux  pièces  huilées. 
M.  Penot  cîle  un  thermomètre  composé  d'une 
longue  barre  de  fer,  et  un  hygromètre  fait  avec 
une  grande  lanière  en  chanvre  ;  ce  sont  des 
instrumens  très-pratiques  et  très-commodes  ;  il 
en  existe  dans  quelques  établissemens  d'ici  et 
nous  ne  pouvons  assez  les  recommander. 

Messieurs,  le  mémoire  de  M.  Penot  a  sou- 
levé une  question  d'économie  très-importante , 
et  il  nous  a  mené  à  un  résultat  bien  positif  ; 
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tious  devons  à  son  auteur  uii  juste  tribut  d^é**" 
loges  pour  la  persévérance  et  le  zèle  qu'il  a  mis 
dans  toutes  ses  expériences.  Le  Comité  vous 
propose  r insertion  dans  nos  bulletins  du  mé^ 
moire  de  M.  Penot^  de  la  ilote  de  M.  Royer  et 
du  présent  rapport* 


RAPPORT 

du  Jury  départemental  du  ffaut-Rhin ,  pour 
reœposition  des  produits  de  l'industrie  na- 
tionale de  iSSg. 


INTFWDUCTION. 


Le  jury  déparlemcntal  du  Haut-Rhin,  pour 
Texposilion  des  produits  de  Tindustrie  natio- 
nale, ayant  été  chargé  de  recueillir  tous  les 
documens  propres  à  établir  la  statistique  in- 
dustrielle du  département,  a  ayisé  aux  moyens 
de  s'acquitter  consciencieusement  de  cette 
tâche  importante  et  difficile. 

A  cete£fet,  il  s'est  adressé  à  tous  les  fabricans, 
pour  en  obtenir  les  documens  spéciaux  qui  con* 
Tome  xii,  B.  6o.  4 
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rernent  les  élablisscmens  qu'ils  dirigent ,  et 
chacun  des  membres  du  jury  s'est  en  ouire 
chargé  de  réunir  tous  les  renseignemens  qu^îl 
lui  serait  possible  de  se  procurer,  sur  la  bran- 
che particulière  de  l'industrie  qui  lui  a  été  as- 
signée. 

La  plupart  de  Messieurs  les  fabricansont  ré- 
pondu à  Tappel  du  jury,  mais  quelques-uns 
ont  gardé  le  silence  ;  les  élémens  dont  tl  a  pu 
disposer  sont  donc  incomplets,  sous  ce  rapport. 
Aussi  n'a-t-il  pas  la  prétention  de  donner  des 
chiffres  d'une  exactitude  rigoureuse,  ce  qui 
d'ailleurs  serait  d'un  faible  intérêt  ;  car  le  ca- 
ractère essenlierde  l'industrie  est  de  varier  sans 
fesse:  procédés,  produits,  main-d'œuvre,  prix 
de  revient  et  de  vente,  se  modifient  journelle- 
ment, et  Ton  peut  dire  à  leur  égard,  que  la 
vérité  de  la  veille ,  n*est  pas  celle  du  lende- 
main. 

Le  jury  ne  s*est  donc  attaché  qu'à  donner  des 
moyennes  qui  puissent  représenter,  sans  trop 
d'écart,  l'état  actuel  de  rindustrîe;  mais  c'^est 
surtout  vers  l'histoire  de  celte  industrie  que  ses 
vues  se  sont' tournées,  et  il  s'est  imposé  la  tâche 
d'en  signaler  la  marche  progressive  ou  rétro- 
grade, d'exposer  les  causes  qui  la  favorisent  ou 
qui  en  arrêtent  te  développement. 

L'exposition  de  i834  a  été  son  point  de  dé- 
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part  ;  à  cette  époque ,  le  jury  départemental 
avait  entrepris  un  travail  analogue  qui  doit  ser- 
vir de  base  et.  d'introduclion  au  présent  rap- 
port. 

Ce  qui  précède,  explique  d'une  manière  suf- 
fisante comment  le  jury  a  dû,  dans  son  rap- 
port, s'en  tenir  aux  généralités  et  éviter  d'en- 
trer dans  les  détails.  D'autres  motifs  encore 
lui  en  ont  imposé  la  loi;  il  a  pensé,  comme  le 
jury  de  i834,  qu'il  ne  lui  appartenait  pas  de 
prononcer  sur  le  mérite  relatif  de  plusieurs 
établissemens  rivaux,  d'autant  plus  que  ce  mé- 
rite doit  suffisamment  ressortir  de  l'exposition 
même  des  produits  qu'ils  ont  présentés  ;  et  ce- 
pendant ,  il  eût  été  heureux  de  pouvoir  rendre 
un  hommage  public  aux  hommes  qui  ont  con- 
tribué, par  leur  génie  et  leurs  efforts,  aux  pro- 
grès de  notre  industrie. 

I.  METALLURGIE. 


§  I .  Hauts  fourneaux  et  forges. 

Les  produits  des  hauts-fourneaux  et  des  for- 
ges du  Haut-Rhin  ,  continuent  à  jouir  d'une 
réputation  méritée  ;  mais  la  rareté  du  combus- 
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tîble,  qui  se  fail  chaque  jour  sentir  davantage  ^ 
met  ces  établissemens  dans  une  position,  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  dlfTicIIe. 

Une  heureuse  innoratlon ,  Tempiol  du  bois 
vert»  a  été  introduite,  pour  la  première  fois, 
au  haut  fourneau  de  Masscvaux ,  qui  est  chaufiTé 
avec  Y3  coke ,  Ya  charbon  et  un  ^3  hois  vert. 
Une  économie  notable  est  résultée  de  cette  mo- 
dification apportée  à  I*anclcn  système. 

§  a.  Fonderies j  ateliers  de  construction. 

Le  département  du  Haut-Rhin  renferme  1 1 
établissemens  spéciaux  pour  la  construction 
des  machines ,  sans  compter  divers  ateliers  de 
fonderie,  de  chaudronnerie  et  les  ateliers  par- 
ticuliers où  Ton  construit  pour  le  service  spé- 
cial des  manufactures  dont  ils  dépendent. 

Le  nombre  des  ouvriers  qui  y  sont  employés., 
est  d'environ  2,400,  au  prix  moyen  de  3  fr. 
par  jour;  ce  qui  porte  la  main-d'œuvre  an- 
nuelle à  la  somme  de  Fr.  2,160,000 

La  consommation  en  matière 
première  s'élève  : 

1®  Pour  la  fonte  de  fer,  à 
5,000,000  kll.  ;  qui,  a  raison  de 
27  fr.  les  ^/q  kll.,  forment  une 
valeur  de  ci  F.  i,35o,ooo 

Transporté       Fr.  2,160,000 
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Rfport  .     ,     .     Fr.  2,  ï 60,000 

vi^  Pour  les  fers  et  aciers,  à 
î  ,600,000  kil, ,  au  prix  moyen  de 
8ofr.les<^/okîl.,soit    1,280,000 

3®  Pour  les cuîvres  17 0,000  k., 
au  prix  de  220  fr.  les  %  kîL, 
Cl  374,000 

4^  Pour  les  boîs  servant  à  la 
•confection  des  modèles    200,000 

TotaL     3,204,000       3, 204 1 000 

5,364,000 


Le  chiffre  annuel  de  leurs  constructions  est 
d'environ  8,000,000, 

Les  Y3  de  leurs  produits  sont  absorbes  par 
l'industrie  nationale^  et  l'autre  tiers  livré  à  l'ex- 
portation. 

La  force  motrice  employée  par  ces  établisse- 
mens,  est  d'environ  3oo  chevaux  ;  elle  est  four- 
nie en  partie  par  l'eau,  en  partie  par  la  vapeur. 

Les  constructions  ont  principalement  pour 
objet  : 

Les  machines  à  vapeur,  les  moleui^  hydrau- 
liques, les  locomotives  pour  les  chemina  de  fer, 
les  transmissions  de  mouvement  ;  tout  ce  qui 
concerne  le  tissage  mécanique  et  la  filature  du 
coton ,  du  lin ,  des  étoupes  et  de  la  laine  ;  les 
machines  soufflantes ,  celles  pour  l'impression 
au  rouleau ,  pour  la  fabrication  du  papier  con- 
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fînu  ;  le  chauffage  a  la  vapeur,  les  mouHns  à 
Tanglaisee^  à  l'américaine ^  les  presses  hydrau- 
liques, etc.,  etc. 

Quelques  élablissemens  ne  s'occupent  que 
de  la  grosse  mécanique,  d'autres  de  la  petite  ; 
un  seul  réunit  les  deux  branches;  plusieurs  hc 
sont  que  de  simples  fonderies. 

Les  machines  nouvelles ,  construites  depuis 
la  dernière  exposition,  sont  les  locomotives 
pour  les  chemins  de  fer,  les  machines  pour  la 
filature  de  laine,  et  celles  pour  la  filature  du  lin 
et  des  étoupes. 

MM.  Stehelin  et  Huber,  ont  fourni  la  pre- 
mière locomotive,  dont  T essai,  sur  les  chemins 
de  fer  de  Paris  à  Versailles,  et  de  Paris  à  St.- 
Germain ,  a  dépasse  toutes  les  espérances  ;  et 
xellcs  que  MM.  André  Kœchlin  et  C*^  terminent 
pour  le  chemin  de  fer  de  Mulhouse  à  Thann , 
justiBerunt  sans  doute  la  réputation  méritée 
de  ces  habiles  constructeurs. 

Deux  élablissemens  ont  monté  simultanément 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  filature  de  la  laine  ,  et 
à  celle  du  lin  et  des  étoupes  :  MM.N.  Schlum- 
berger  et  C*^,  et  MM.  André  Kœchlin  et  C*, 
après  avoir  été  faire,  en  Angleterre,  une  élude 
spéciale  de  celte  dernière  industrie,  sont  au- 
jourd'hui en  mesure  d'offrir  des  appareils  de 
filature  aussi  parfaits  que  ceux  de  nos  voisins 
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4'outre-mer.  Ainsi\  grâce  à  raclivîté  cl  à  Tha- 
biletc  de  nos  constructeurs,  une  industrie  nou- 
velle se  prëj^ente  à  nous  avec  tous  les  avantages 
d'une  pratique  éclairée  et  d'une  expérience  déjà 
ancienne.  On  peut  donc  espérer  que  la  Fiance 
ne  tardera  pas  à  prendre  sa  part  des  bénéfices 
considérables  que  l'Angleterre  retire  de  cette 
industrie,  dont  elle  a  eu,  jusqu'à  présent,  le 
monopole  exclusif. 

De  nombreux  perfeclionnemens  onl  été  in- 
Iroduits,  depuis  1834^  dans  tous  ks  genres  de 
constructions^  Dans  la  filature^  on  citera  lap- 
plicalîon  des  engrenages  aux  bancs  à  broches 
et  aux  tambours  de)  métiers  à  filer,  ainsi  que 
la  substilutiondes  bancs  à  broches  aux  métiers 
«n  gros^  pour  tous  les  numéros.  Les  métiers  du 
tissage  mécanique  onl  aussi  rtçu  des  améliora- 
tions  notables. 

L'emploi  d'outils  nouveaux,  les  perfectionne- 
mens  apportés  aux  anciens ,  une  plus  grande 
habileté  développée  chez  les  ouvriers,  par  la 
pratique  et  l'instruction  qui  se  répand  chaque 
jour  davantage  ^  ont  permis  aux  constructeurs 
de  livrer  des  machines  plus  parfaites  et  à  des 
prix  moins  élevés  ;  aussi  la  construction  a-t-elle 
pris,  dans  notre  département,  un  accroisse- 
ment considérable  pendant  les  quatre  dernières 
années.   La  substitution  des  métiers  mécani- 
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ques  aux  métiers  à  bras,  pour  le  tissage  de^ 
calicots,  Teitenslon  apportée  aux  filatures  de 
eoton ,  rétablissement  des  chemins  de  fer,  le 
besoin  de  nouvelles  forces  motrices,  emprun- 
tées à  la  vapeur  ou  à  Thydraulique,  sont  aussi 
au  nombre  des  circonstances  favorables  qui  ont 
contribué  à  la  prospérité  de  nos  établissemens 
de  construction* 

Mais  certaines  de  ces  circonstances  subiront 
des  modifications  inévitables,  et  pour  quelques- 
unes  d*entr* elles,  un  temps  d'arrêt  arrivera  : 
d*autres  ressources  se  présentent  heureusement 
pour  l'avenir  :  la  filature  de  la  laine,  et  celle  si 
importante  du  lin  et  des  étoupes,  doivent  offrir 
à  nos  établissemens  de  construction  des  com- 
pensations suffisantes  ;  leurs  machines  sont 
prêtes,  elles  sont  calquées  sur  ce  que  l'Angle- 
terre a  produit  de  plus  parfait ,  de  prochains 
essais  établiront  les  services  qu'on  doit  en  at- 
tendre ;  mises  en  action  sur  les  lieux  même  où 
on  les  construit,  le  fixateur  et  le  constructeur 
trouveront,  dans  ce  contact  journalier,  les  élé- 
mens  de  perfectionnement  qui  peuvent  seuls 
résulter  du  concours  et  de  leurs  observations 
mutuelles» 

§  3,  Affinage^  laminage  et  tirage  de  cuii^rep 
L'établissement  de  Niederbruck ,  livre  au 
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commerce  des  cuiyres  lamines,  du  laiton  en 
planches  et  en  fils ,  des  traits  d'or  et  d'argent 
faux  ,  des  traits  jaunes  cémentés,  et  enfin,  des 
anneaux  en  laiton. 

Ces  produits  s'élèvent  annuellement,  savoir  : 
Pour  les  cuivres  affinés,  à  i5o,000  kil. 

Le  laiton  ,  200, ooo 

Les  traits  d'or  et  d'argent  faux,      10,000 
Les  traits  jaunes  cémentés,  5,ooo 

Les  anneaux  en  laiton,  10,000 

Le  nombre  des  ouvriers  est  de  220,  sans 
compter  les  femmes  et  les  enfans. 

Le  prix  de  la  journée  varie  de  3  fr.  à  i  25. 
Les  différens  produits  des  usines  de  Nieder*- 
bruck  s'écoulent  pour  la  plupart  en  France  ; 
cependant  une  assez  forte  proportion  de  cuivre 
et  de  laiton  en  planches  et  en  fils,  se  place  en 
Suisse  et  en  Savoie,  et  on  expédie  pour  TAUe- 
magne  des  cuivres  pour  le  placage  et  l'enjo- 
livure. 

Les  principales  industries  qui  font  leurs  ap- 
provisionnemens  aux  usines  de  Niederbruck , 
sont  la  chaudronnerie,  l'horlogerie,  le  placage, 
la  quincaillerie,  la  passementerie,  l'enjolivure, 
les  fabriques  de  toiles  métalliques,  de  peignes 
de  tisserands,  de  cordes  de  musique  et  d'orne* 
mens  d'église. 

C'est  dans  cet  établissement  qu'a  été  intro* 
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duîlc,  pour  la  première  fois  en  France,  la  fa- 
brication des  traits  jaunes  ccoientés,  poux  la- 
quelle nous  étions  auparavant  tributaires  de 
Tétranger;  ils  y  sont  fabriqués  avec  une  rare 
perfection. 

Les  métaux  sortant  des  ateliers  de  Niedcr- 
bruck,  se  distinguent  spécialement  par  leur 
grande  ductilité,  et  jouissent,  dans  le  commerce, 
d'une  réputation  méritée* 

§  4-  Tréfilerie. — Vis-à-bois. — Horlogerie. — 
Quincaillerie.^^ Ustensiles  de  cuisine  en  fer 
battu  et  etarné^ 

La  tréfilerie ,  établie  par  M.  Migeon ,  à 
Grandvillars,  produit  annuellement  3oo,oook. 
de  fil  de  fer,  dont  Ys  est  livré  au  commerce  et 
dont  les  Ys  sont  employés  dans  la  fabrique  de 
vis-à-bois,  appartenant  au  même  proprié- 
taire. 

5o  ouvriers ,  au  salaire  moyen  de  i  fr.  5o 
par  jour,  travaillent  à  la  tréfilerie  ;  5oo  ou- 
vriers, gagnant  moyennement  i  fr.  par  jour, 
sont  employés  à  la  fabrication  des  vis-à-bois. 

MM.  Japy  frères,  de  Beaucourt,  fabriquent 
annuellement  en  vis-à*bois,  pitons  et  gonds, 
plus  de  750,000  paquets. 

La  serrurerie,  les  boulons,  la  quincaillerie, 
les  ustensiles  de  cuisine,  en  fer  battu,  confec- 
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lionnes  clans  le  même  établissement  s'élèvent 
annuellement  à  5oo,000  kil. 

Enfin,  on  y  fabrique  4o,ooo  mouvemensde 
pendules  et  de  lampes,  et  plus  de  200,000 
tnouvemens  de  montres,  dont  les  •/lo  sont  des- 
tinés à  l'exportation. 

3ooo  ouvriers  ,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  , 
sont  employés  à  Beaucourt,  où  les  salaires  va- 
rient de  0,25  à  5  fr.  (moyenne  i  fr.  5o).  Les 
prix  de  divers  articles,  et  notamment  des  vis-à- 
bois,  ont  subi  des  réductions  considérables,  et 
ne  dépassent  guère  celui  du  revient. 

La  fabrication  des  ustensiles  de  cuisine,  en 
fer  battu  et  élamé,  qui  ont  déjà  paru  à  Texpo- 
silion  de  i834i  a  reçu  une  extension  considéra- 
ble; la  serrurerie  fine  offre  des  modèles  nou- 
veaux, d'une  exécution  soignée;  les  nombreux 
objets  de  quincaillerie  attestent,  comme  par  le 
passé,  une  fabrication  basée  sur  des  procédés 
simples,  précis  et  économiques;  enfin,  Tim- 
mense  débit  des  mouvemens  d'horlogerie, 
prouve  que  rétablissement  de  Beaucourt  con- 
serve, sous  tous  les  rapports,  sa  réputation  eu- 
ropéenne* 

Les  principales  matières  premières,  qui  y 
sont  annuellement  consommées,  consistent  en 
fer,  fonte  de  fer,  acier,  cuivre  et  laiton,  ctaîn 
eX  plomba 
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Peadant  Tannée  i838^  celle  consommation 
a  été  : 


Pour  le  fer,  de 

625,500  kiL 

Pour  la  fonte  de  fer. 

55,200 

Pour  l^acier^ 

I2,3oo 

Pour  le  cuivre  et  le  laiton , 

52,800 

Pour  rétain  ^ 

10,000 

Pour  le  plomba 

1,600 

II.  FILATURE  DE  COTON, 


A  répoque  de  la  dernière  exposition,  le  nom- 
bre des  brocbes  en  activité  dans  le  départe- 
ment ,    pour   la  filature  de    colon  ,   s'élevait 

à  53o,ooo 

Ce  nombre  s^est  accru  de  1 53, 000 

Ce  qui  donne  un  total  de  683, 000 


Broches  réparties  entre  52  établissemens. 

35o,ooo  broches  sont  mises  en  mouvement 
au  moyen  de  machines  à  vapeur. 

333,000  broches  ont  des  moteurs  hydrau- 
liques. 

Les  filatures  du  Haut-Rhin  produisent  toutes 
les  finesses  de  fil ,  depuis  le  n^  4  9  ^^  déchet , 
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jasqu^au  n**  200,  en  colon  longue  soie  d'A- 
mérique :  les  %  à  peu  près  de  leur  fabrication, 
consistent  en  n®*  !^&  à  ^o^  destinés  au  tis&age 
du  calicot. 

La  consommation  du  coton  peut  être  évaruée^ 
en  moyenne,  à  i  ki).  par  jour,  pour  27  broches^ 
soit  25,296  kiK  par  jour,  pour  les  683,000  bro- 
ches du  département,  ou  7, 588, 800  kil.  par 
année  de  3oo  jours  ;  ou  enfin,  J^3y365  balles , 
du  poids  moyen  de  175  kilogrammes. 

La  valeur  de  ces  7,588,800  kil.  de  cotons  de 
toutes  qualités,  vendus  dans  le  département, 
au  prix  moyen  actuel  de  2  fr.  70  le  kil.,  est  de 
20,489,895  fr. 

En  estimant  le  déchet  à  8  pour  %  »  ces  co- 
tons en  laine  produisent  en  (îles,  6,981,696  kil. 
qui ,  au  prix  actuel  de  4  fr»  le  k . , 
réprésentent  une  valeur  de        27,926,784  fr* 

De  laquelle  retranchant  le  coût 
de  la  matière  première,  ci  20,489,895 

11  reste  pour  frais  de  fabrica- 
tion et  de  commerce  7,436,889 

Soit  I  fr.  07  par  kîl. 

La  valeur  des  filatures  du  Haut-Rhin ,  qui 
généralement  sont  de  bonne  construction  et  en 
bon  état  d'entretien,  peut-être  estimée  à  raison 
de  35  fr.  la  broche,  à  23,9o5,oqo  fr« 
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Le  nombre  des  ouvriers  qui  y  sonl  employée, 
est  d'environ  i4«000;  soit  un  ouvrier  pour 
49  broches. 

La  principale  amélioration  introduite  dans 
les  filatures  du  Haut-Rhin ,  consiste  dans  Tem- 
ploi  de  bancs  à  broches  à  engrenages,  en  rem- 
placement des  métiers  en  gros,  et  dans  l'usage 
plus  généralement  répandu  des  couloirs  pour 
la  réunion  des  boudins  aux  cardes  et  étirages* 
Diverses  autres  machines  avantageuses  pour 
la  filature  du  coton,  d'invention  anglaise,  sont 
connues  dans  le  département;  de  ce  nombre, 
sont  : 

Le  ren videur  mécanique  ;  . 
Là  carde  à  débourrer  mécanique  ; 
Le  double  speeder,  qui  remplace  avantageu- 
sement le  banc  à  broches,  pour  les  finesses  or- 
dinaires. 

Mais  les  marchands  de  brevets  d'importa- 
tion,  qui  ont  seuls  le  privilège  de  faire  cons- 
truire ces  machines,  ou  d'en  accorder  le  droit, 
ont  des  prétentions  tellement  élevées ,  qu'au- 
cune maison  du  Haut-Rhin  n'a  pu,  jusqu'ici, 
utiliser  ces  inventions. 

En  i834,  la  différence  de  prix  entre  le  coton 
en  laine  et  celui  des  filés  n**  3o  à  4o,  pour  le 
tissage  des  calicots,  avait  été  de  3  fir,  20  par  kiU; 
Cette  différence,  comme  on  l'a  vu,  n'est  plus  au- 
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jourd'hui  que  de  i  fr.  07 .  A  aucune  époque,  de- 
puis que  les  filatures  existent  en  France,  le  prix 
de  façon  n'avait  été  aussi  réduit  ;  aussi  est-il  à 
craindre,  que  la  perte  évidente  qui  en  résulte 
pour  les  filatures,  n'en  force  un  grand  nombre 
à  cesser  leurs  travaux. 

Deux  autres  causes  principales  influent  sur 
celte  position  fâcheuse  ; 

1®  La  spéculation  qui  s'exerce  depuis  un  an 
sur  les  colons  en  laine,  et  qui  doit,  en  grande 
partie ,  son  succès  au  monopole  des  ports  de 
mer  ; 

2**  La  diminution  de  la  prime  de  sortie  sur 
les  cotons  filés  et  les  tissus  de  coton. 

11  serait  donc  encore  possible  de  venir  au  se- 
cours d'une  industrie  aussi  importante ,  en 
adoptant  des  mesures  propres  à  abaisser  le  prix 
de  la  matière  première,  et  en  facilitant  l'expor- 
tation de  ses  produits,  par  une  élévation  raison- 
nable du  taux  de  la  prime  de  sortie. 
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Ut.  TISSAGES. 


§  I.  Tissus  en  coian  et  en  laine  pour  Vim-^ 
pression  et  la  vente  en  blanc.  —  Calicots.—^ 
Mousselines n'^^Jaconats,  etc ^'^^-^Mousselines- 
laine. 

Depuis  1834 1  l'industrie  du  tissage  a  subi^ 
dans  le  département,  des  modifications  impor- 
tantes. 

Le  nombre  des  métiers  mécaniques  a  été  à  peu 
près  doublé. 

Celui  des  machines  à  parer,  n'a  pas  suivi  la 
même  progression,  parce  qu'on  faisait  déjà  un 
usage  presque  général  de  ces  machines,  pour 
la  préparation  des  chaînes  destinées  au  tissage 
à  la  main. 

.  ^augmentation  des  métiers  mécaniques  a 
entrainé  la  suppression  d'une  partie  des  métiers 
qui  marchaient  à  la  main,  mais  dans  un  rapport 
moins  considérable,  car  les  produits  du  tissage 
dans  le  Haut-Rhin,  dépassent  de  plus  de  Y3  ceux 
de  1834.  ^^  effet,  on  comptait,  à  cette  épo- 
que, une  fabrication  annuelle  de  920,000  piè- 
ces ,  d'une  longueur  moyenne  de  32  aunes , 
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tandis  qu'on  peut  évaluer  à  1,200,000  pièces 
de  36  à  4^  aunes,  les  produits  de  i838. 

En  portant  à  28  f r.  le  prix  moyen  d'une  pièce, 
on  a  pour  les  i , 200,000  pièces ,    33, 600, 000  fr. 

Déduisant  pour  la  valeur 
des  filés  employés  ....       24,000,000 

Il  reste  pour  façon   .     •     .        9,600,000 


Dont  la  moitié  ,  ci  ..  .  .  .  4^800,000  fr. 
constitue  à  peu  près  la  main  -  d'œuvre  directe 
gagnée  par  les  ouvriers. 

Cette  main-d'œuvre,  pour  le  tissage  à  la 
main,  est  tombée  à  un  taux  si  minime,  qu'elle 
serait  tout-à-fait  insuffisante  pour  subvenir  à 
l'existence  du  tisserand ,  si  les  individus  qui 
exercent  ce  genre  d'industrie,  n'appartenaient, 
pour  la  plupart,  à  des  familles  qui  trouvent 
d'autres  ressources  dans  les  travaux  agricoles, 
de  manière  que  le  temps  donné  au  tissage,  n'est 
que  l'emploi  de  celui  que  la  mauvaise  saison 
ne  permet  pas  de  consacrer  à  l'agriculture. 

Les  tisserands  privés  de  ce  genre  de  res- 
sources ,  ont  été  obligés  de  chercher  d'autres 
occupations  ;  ceux  qui  n'ont  pu  entrer  dans  les 
tissages  mécaniques,  se  sont  placés,  pour  la 
plupart ,  dans  les  autres  établissemens  indus- 
triels ;  mais  l'augmentation  toujours  croissante 
des  métiers  mécaniques ,  et  l'avilissement  pro- 

ToMEXii,B,6o.  6 
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gressif  de  la  main-d'œuvre  sur  les  métiers  à  la 
main,  qid  en  est  la  conséquence  inévitable,  me* 
nace  une  partie  importante  de  notre  po- 
pulation ,  d'une  détresse  sur  laquelle  les 
amis  de  Thumanîté  ne  sauraient  fermer  les 
yeux. 

11  est  vrai  qu^une  industrie  nouvelle  se  pré- 
pare,  qui  leur  offrira  des  ressources  :  le  tissage 
de  la  laine  pour  Timpresssion,  qui  commence 
à  s'introduire  dans  notre  département,  et  qui 
est  appelé  à  y  prendre  un  grand  développe- 
ment ,  surtout  lorsqu'il  sera  secondé  par  l'éta- 
blissement des  filatures  de  laine. 

La  crise  de  1887  a  pesé  sur  la  fabrication  des 
tissus  de  coton  ,  comme  sur  la  plupart  des  au- 
tres brandies  de  l'industrie  cotonnière;  elle  a 
puissamment  contribué  à  la  diminution  de  la 
main-d'œuvre,  et  elle  a  imposé  aux  fabricans  de 
grands  sacrifices  ;  mais,  d'un  autre  coté,  elle  a 
provoqué  des  essais  et  des  elTorts  qui  ont  amené 
des  progrès.  C'est  à  elle  qu'on  doit  l'introduc- 
tion de  la  fabrication  de  plusieurs  genres  de 
tissus  nouveaux,  particulièrement  pour  la  vente 
en  blanc,  dont  on  ne  s'occupait  pas  autrefois 
en  Alsace.  D'autres  tissus  ont  été  perfectionnés, 
entre  autres  les  jaconats,  les  mousselines  ou- 
vragées, les  organdis,  et  les  toiles  destinées  à 
l'impression,  de  sorte  que  pour  ces  tissus,  l'Ai- 
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sace  n'est  plus  tributaire  des  autres  parties  de 
la  France. 

On  comptait  au  commencement  de  cette 
année  : 

5908  métiers  mécaniques, 
256  machines  à  parer. 

§  2.   Tissus  ouvragés  en  coton ^  laines  soie  et 
lin ,  exécutés  sur  les  métiers  à  la  Jacquart. 

110  métiers  à  la  Jacquart,  répartis  à  Mul- 
house, dans  quatre  établissemens  ,  sont  princi- 
palement occupés  pour  la  fabrication  des  étoffes 
en  coton  pour  meubles. 

C'est  dansTun  de  ces  établissemens,  que  Ton 
a  fabriqué  pour  la  première  fois  des  tapis  de 
table  damassés,  en  filés  de  coton  teints,  à  Timi- 
tati'on  de  ceux  que  les  anglais  confectionnent 
en  laine  et  coton.  Ces  tapis  se  font  autant  re- 
marquer par  la  perfection  de  leur  exécution , 
que  par  le  bas  prix  auquel  on  les  livre  au  com- 
merce. 

Des  étoffes  en  bourre  de  soie  pure,  et  en 
bourre  de  soie  et  laine,  sont  aussi  au  nombre 
des  nouveautés  exécutées  avec  les  métiers  à  la 
Jacquart.  Enfin,  ils  viennent  d'être  appliqués 
à  la  confection  des  nappages  damassés,  en  fil  de 
lin;  et  la  confection  des  tissus  présentés  à  Vex- 
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position,  par  celte  industrie  naissante,  lui  pro- 
met un  avenir  prospère. 

On  peut  porter  de  3ooo  à  35oo,  le  nombre 
des  pièces  de  3 1  à  36  aunes,  fabriquées  annuel- 
lement dans  les  quatre  établissemens  doiit  il 
s'agit,  et  leur  valeur  s'élève  de  25oà  3oo,ooo  fr, 

i6o  ouvriers  environ  y  sont  employés. 

Les  tisserands  gagnent  de  2  fr.à  2,5opar  jour. 

§  3.  Tissus  de  cotan^  en  couleur. — Cotonnades, 
mouchoirs  et  cravattes.  —  Guinghams.  — 
Robes  et  madras. 

L'industrie  des  tissus  de  coton,  en  couleur, 
qui  s'exerce  principalement  dans  la  vallée  de 
Ste.-Marîe-aux-Mines,  occupe  environ  20,000 
ouvriers,  tant  dans  cette  vallée,  qu'àRibeauvillé, 
Mulhouse,  Colmar  et  les  environs.  Sous  ce  rap- 
port ,  sa  situation  n*a  pas  varié  depuis  î834  ; 
mais  on  doit  signaler  des  progrès  sensibles  dans 
la  fabrication  :  les  cotonnades  qui  ne  se  fai- 
saient que  dans  une  seule  qualité,  présentent 
maintenant  des  variétés  nombreuses ,   depuis 
les  tissus  les  plus  fins,  jusqu'à  ceux  dont  la  force  . 
et  la  solidité  font  le  mérite  principal;  et  les  cra- 
vates de  couleur,  brochées  et  mélangées  de  soie  , 
ont  pris,  depuis  quelques  années,  un  dévelop- 
pement considérable. 
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Les  guingrhams  ne  se  fabriquent  plus  que  pour 
Tcxportation  ;  mais  le  haut  prix  du  coton  ne 
permet  guère,  en  ce  moment,  de  soutenir  la 
concurrence,  pour  cet  article,  sur  les  marchés 
étrangers.  Il  en  est  de  même  des  robes  et  ma- 
dras pour  les  Indes;  aussi  ia  fabrication  de  ces 
diverses  éto£Fes  se  trouve-l-elle  excessivement 
restreinte. 

La  teinture  des  colons  en  rouge,  dit  Andrî- 
nople,  continue  à  soutenir  son  ancienne  répu- 
tation ;  elle  occupe  huit  établisscmens  ;  mais 
elle  ressent  aussi  la  fâcheuse  influence  du  haut 
prix  de  la  matière  première,  et  ses  produits 
trouvent  difficilement  à  se  placer  avec  bénéfice 
à  Tétranger, 

4oo,ooo  pièces  de  3o  aunes  sont  fabriquées 
annuellement»  et  au  prix  moyen  de  35  fr.,  re- 
présentent une  valeur  de  e4,ooo,coo  fr. 

Cette  valeur  se  compte  ainsi  qu'il  suit  ; 

Cotons  filés  n^    5  à   !4o, 

1 ,000,000  kîl.  4*5^^1^^^ 

Drogues  pour   teintures  et 

combustible  3  »5oo ,  000 

Main-d'œuvre  4»^o^»o^° 

Frais  généraux.  2,000,000 

Total  égal.        14,000,000  fr. 


ae 
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La  main  d'oeuvre  est  ainsi  répartie  : 
Contremaîtres  et  surveillans    2  fr.   parjour^ 
Tisserands  i,    5oà  i,  20. 

Femmes  et  enfans  o,    70a  o,  6o, 

IV.  IMPRESSION, 


§•    I.    Tissus  de  coton. 

Le  rapport  du  jury  départemental  pour  Tex- 
position  de  i834  9  présentait  l'industrie  des 
toiles  peintes  sous  Taspect  le  plus  favorable  ;  en 
effet ,  de  grandes  améliorations  avaient  été  ap- 
portées dans  les  différentes  branches  de  cette 
industrie ,  dont  les  produits  se  distinguaient 
par  la  solidité  et  la  vivacité  des  couleurs,  la 
beauté  des  tissus,  le  bon  goût  et  la  variété  des 
dessins;  la  production,  quoique  déjà  considé- 
rable, ne  dépassaitpas  les  besoins  de  la  consom- 
mation, et  une  vente  assurée ,  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'étranger,  offrait  des  débouchés  suffisans, 
à  des  prix  qui  laissaient  aux  fabricans  un  béné- 
fice raisonnable. 

Cet  état  de  choses  était  trop  prospère  pour 
ne  pas  provoquer  la  création  d'un  grand  nom- 
bre d'établissemens  nouveaux ,  ainsi  que  l'a* 
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grandissement  de  ceux  déjà  exislans,  et  la  pro- 
duclîbn  s'accrut  dans  une  proportion  considé- 
rable, au  moment  où  nos  débouchés  à  l'étran- 
ger se  trouvaient  presque  fermés  par  le  nou* 
vea^  système  de  douanes  en  Allemagne,  et  par 
la  crise  pécuniaire  de  l'Amérique.  Une  suite 
naturelle  de  ce  concours  de  circonstances,  fui 
une  dépréciation  rapide  et  inouïe  des  marchan- 
dises encombrées  daiis  les  magasins ,  et ,  par 
suite,  des  pertes  considérables,  sous  le  poids  des* 
quelles  plusieurs  maisons  nouvelles  durent  suc- 
comber. 

Un  ralentissement  général  dans  la  fabrication  , 
et  l'amélioration  des  affaires  d'Amérique,  ont 
amené  enfin  l'écoulement  du  trop  plein  ,  et  ont 
permis  aux  fabricans de  rendre  à  leurs  établîsse- 
mens  leur  activité  première,  Deséconomîes  ont 
été  introduites  dans  plusieurs  parties  de  la  fabri- 
cation, les  genres  ont  été  simplifiés,  et  les  impres- 
sions au  rouleau,  à  une  ou  plusieurs  couleurs, 
ont  repris  une  faveur  marquée.  Il  en  est  résulté 
la  possibilité  de  baisser  les  prix  ;  mais  la  hausse 
exagérée  des  cotons  ne  permet  pas  encore  d'ame- 
ner ces  prix  à  un  taux  où  nous  puissions  lutter, 
avec  avantage,  à  l'extérieur,  avec  les  produits 
des  fabriques  étrangères  ;  et  cependant  la  con- 
sommation intérieure  ne  saurait  présenter  lui 
débouché  suffisant  pour  une  industrie  qui  ne 
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peut  se  soutenir  qu'en  répartissant  des  frais  gé^ 
néraux  considérables  sur  une  grande  masse  de 
produits  • 

Peu  de  modifications  sont  à  signaler  dans  la 
fabrication  des  toiles  peintes,  mais  on  peut  dire» 
qu'en  général,  les  bonnes  méthodes  se  sont  gé- 
néralisées.   Cependant ,  une  nouveauté  d'un 
haut  intérêt  est  présentée  à  l'exposition,  par  la 
maison  Haussmann,  Jordan,  Hirn  et  C'*  :  c*est 
l'impression  à  la  machine  à  2  et  4  rouleaux , 
de  couleurs  solides^  qui,  jusqu'ici,  n'avaient 
pu  être  associées  de  manière  à  subir  simultané- 
ment    les     mêmes    opérations    de    teinture. 
M.  Adolphe  Hirn,  auteur  de  celte  découverte, 
aura  donc  l'honneur  d'avoir  fait  faire  à  la  fa- 
brication de  l'indienne  un  pas  d*autant  plus  im- 
portant, qu'il   permet  d'introduire  dans   les 
genres  simples  et  bon  marché,  des  effets  upu* 

* 

^eaux  et  yariés  (•^j. 

(*)  La  communication  donnée  à  ia  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  du  présent  rapport^  dans  son  assemblée  géné- 
rale de  meà  1859»  a  donné  lieu,  pour  le  paragraphe  auquel 
se  rapporte  la  présente  note,  à  une  discussion  à  la  suite  de 
laquelle,  après  renvoi  à  une  commission,  il  a  été  décidé  que 
la  Société  industrielle  donnerait ,  dans  son  bulletin ,  les 
édaircissemens  suiyans. 

«  Les  assemblages  de  couleurs  solides,  par  rimpressioj^ 


( 


(    579    ) 

On  doit  aussi  mentionner  Theureuse  idée 
d'avoir  employé  comme  fonds ,  pour  les  genres 
fantaisie ,  sous  le  nom  4e  soubassemens ,  des 
impressions  au  rouleauà  une  et  à  deux  couleurs; 
îl  en  est  résulté  la  possibilité  de  donner  de  la 
richesse  et  de  la  variété  à  des  dessins  très-sim- 
ples, exécutes  à  la  planche.  Ce  genre  nouveau 
a  mis  dans  la  nécessité  de  faire  des  recherches 
sur  les  moyens  de  réserver  les  divers  mordans 
et  couleurs  imprimées  au  rouleau ,  et  ces  re- 
cherches ont  été  couronnées  du  plus  heureux 
âuccès. 

L'impression  à  la  Perrotine  a  été  introduite 
en  Alsace  depuis  i834  ;  mais  il  n'y  a  guère  que 
quatre  à  cinq  machines  en  activité,  ce  genre 


»  au  double  et  triple  rouleau»  ne  constituent  point  une  nou- 
»  velle  application;  lis  ont  même  été  très-variés,  et  depuis 
»  plusieurs  années  déjà ,  on  a  su  réunir,  dans  ce  genre 
•  d'impression,  le  bleu  solide  aux  couleurs  garancées.  Le 
»  vert  solide  seul  présentait  encore,  dans  ce  mode  d'appli* 
»  cation,  des  difficultés  de  nature  à  empêcher  Texécution 
»  en  grand.  MM.  Haussmann,  Jordan,  Hirn  et  G'** ,  sont 
»  parvenus  à  les  lever  en  majeure  partie,  et  Von  remarque 
»  en  effet,  parmi  les  produits  de  cette  maison,  des  verts  so- 
»  lides  assez  bien  conservés,  quoiqu' ayant  subi  des  passa- 
})  ges  à  la  garance  et  au  savon  ,  en  même  temps  que  les 
»  couleurs  rose,  violet,  etc.,  avec  lesquelles  le  vert  a  dd 
»  être  imprimé  simultanément.  » 
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4'impressîons  convenant  peu  à  la  nature  de  nos 

dessins. 

La  fabrication  annuelle  du  Haut-Rhin,  peut 

être  estimée  ainsi  qu'il  suit  : 

Pièces  d'indienne  de  36  à  38  aunes     600,000 
Pièces  de  mousselines^  organdis, 

jaconats  55, 000 

Total.         655,000 

Ce  nombre  de  pièces  est  produit  par  3o  éta« 
blissemens,  qui  occupent  :  10,000  ouvriers  , 
hommes  et  femmes ,  et  4»^^^  filles      et 

garçons;  Total  14*000 


Les  moteurs  employés  sont  : 
16  roues  hydrauliques  présentant  une  force 
totale  de  3i2  chevaux. 

i3  machines  à  vapeur  180 

Total,         49^ 


La  valeur  des  produits  fabriqués,  peut  être 
estimée  ainsi  qu'il  suit  : 

655,000  pièces  de  coton  écru, 
à  28  fr.  18,340,000  fr. 

Frais  de  fabrication  ,  28  fr. 
par  pièce  ;  savoir  : 

Drogues  et  produits  chimi- 
ques, à  lofr.  par  pièce     6,55o,ooo 

Combustible  à   2«  5o  1 9637 , 5oo 
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Maiii-d^œuvre à  7,5o  Jl^f^i^^Soo 
Intérêts  et  fraîs 

généraux  à              8,  i>  5, 240,000 

Total  général  (56 fr.p' pièce).  36, 680, 000 


La  valeur  mobilière  et  immobilière  des  3o 
fabriques  peut  être  portée  à  8,000,000 

et  les  capitaux  en  mouvement 
pour  leur  exploitation  28,000,000 

Total  des  capitaux  3 1,000,000 


§  2.  Impression  sur  laine. 

L'impression  sur  les  étoffes  de  soie  et  de 
laine,  était  déjà  exploitée  par  quelques  maisons, 
en  Alsace,  avant  i834.  La  soie  ne  s'y  imprime 
plus  aujourd'hui  ;  mais  l'impression  sur  laine 
y  a  pris  un  grand  développement ,  et  il  y  a 
maintenant  peu  de  fabricans  d'indienne  qui 
ne  l'aient  introduite  dans  leurs  établissemens. 

Cette  industrie  presque  naissante,  est  déjà 
parvenue  à  un  haut  point  de  perfection  ;  plu- 
sieurs des  procédés  en  usage  ont  été  améliorés, 
et  au  nombre  des  innovations  qui  ont  pris 
naissance  dans  notre  département,  on  doit  citer 
les  fonds  avec  réserve ,  imprimés  au  rouleau. 

On  peut  porter  de  25  à  3o,ooo,  le  nombre 
des  pièces  de  mousseline  de  laine  de  36  aunes 
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de  longueur,  qui  seront  imprimées  celle  année 
dans  le  Haut-Rhin  ;  la  valeur  peut  en  être  esti- 
mée ainsi  qu'il  suit  : 

3o,ooo  pièces  écrues  de  36  aunes,  à  3  fr. 
Taune,  2,160,000  fr. 

Main  d*œuyre,  drogues,  frais, 
généraux,  à  i  fr.  76,  1,890,000 

Total,  4i^^^i^oo 

Ce  qui  porte  à  3  fr.  76  Taune,  le  prix  moyen 
des  tissus  imprimés. 

Une  certaine  proportion  de  ces  tissus  sont 
sur  chaîne  coton. 

V.  DRAPERIE. 

La  draperie  continue  à  être  une  des  bran- 
ches importantes  de  l'industrie  du  départe- 
loent. 

On  compte  i  2  établlssemens  qui  y  emploient 

1000  ouvriers,  au  salaire  moyen  de  i  fr.  5o  par 

jour,  ce  qui  donne  pour  la  main-d'œuvre  une 

somme  annuelle  d'environ  4^^«^^^  f^* 

On  y  fabrique  annuellement  environ  60,000 
mètres  de  draps  pour  l'impression  au  rouleau, 
au  prix  moyen  de  18  fr.,  ci  1,080,000  fr. 

et    100,000  mètres  de    draps 
teints,  au  prix  moyen  de  24  fr.       2,400,000 

Total.  3,480,000 
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Les  draps  leints  se  recommandent  par  une 
bonne  qualité,  et  soutiennenLfacilement  la  con- 
currence avec  ce  qui  se  fait  de  mieux  dans  le 
même  genre. 

Maïs  c'est  particulièrement  dans  la  confection 
des  draps  destinés  à  Timpre^sion  au  rouleau , 
que  nos  fabriques  se  présentent  avec  avantage, 
et  qu'elles  conservent  une  supériorité  qui  assure 
à  leurs  produits  des  débouchés,  non  seulement 
pour  la  consommation  de  la  France,  mais  en- 
core dans  touta  TEurope. 

Vï.  SOIERIES. 

Quatre  établissemens  s'occupent  du  tissage 
de  la  scie.  Ils  renferment  environ  200  métiers 
à  bras  et  ôo  mus  mécaniquement. 

Environ  4^0  ouvriers  y  sont  employés  au 
tissage  et  aux  différentes  préparations. 

On  y  fabrique  principalement  des  rubanset, 
en  outre,  des  étoffes  de  soie  de  diverses  quali- 
tés, telles  que  taffetas  ,  florences  ,  marcelines, 
gros  de  Naples,  pluches,  etc. 

VIL  GRAVURE  SUR  ROULEAU. 

En  1834,  on  comptait  trois  ateliers  de  gra- 
vure sur  rouleau  ;  aujourd'hui  le  nombre  de 
ces  établissemens  s'élève  à  lo. 


(    584    ) 

Ils  emploient  aoo  ouvriers ,  et  gravent  par 
année  1200  rouleaux,  dont  1000  environ  pour 
TAlsaceet  la  Normandie,  et  200  pour  TAutrî- 
che,  la  Prusse,  TEspagne,  la  Suisse  et  le  grand- 
duché  de  Bade.  En  i838,  la  valeur  des  rou- 
leaux exportés  s'est  élevée  à  70,000  fr. 

Avant  la  prohibition,  on  livrait  à  la  Russie 
un  grand  nombre  de  rouleaux  gravés,  mais  ce 
débouché  se  trouve  maintenant  fermé.  C*est 
aux  nombreux  perfectionnemens  apportés  dans 
cette  industrie ,  et  à  la  supériorité  marquée  de 
nos  gravures  sur  celles  des  anglais,  que  nous 
devons  les  demandes  importantes  qui  nous  sont 
faites  par  les  fabriques  étrangères.  Ces  deman- 
des seraient  encore  plus  considérables,  si  nous 
étions  en  position  de  baisser  nos  prix,  qui  se 
trouvent  trop  chargés  :  1°  des  droits  élevés  que 
paient  les  cuivres  à  leur  entrée  en  France  ; 
2^  des  droits  de  sortie  dont  sont  frappés  nos 
rouleaux  graves. 

Quelques  modifications  dans  le  tarif  des 
douanes,  assureraient  donc  à  notre  gravure  sur 
rouleau ,  des  avantages  marqués  dans  la  lutte 
qu'elle  a  à  soutenir  à  l'étranger  avec  la  concur- 
rence anglaise. 

VIII.  PAPIER  BLANC. 

MM.  Kiener  frères,  à  Luttenbachv  vallée  de 
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Munster,  ont  depuis  peu  établi  une  machine 
système  Didot,  et  ils  conservent  encore  3  cuves 
pour  la  fabrication  du  papier  à  la  main. 

Leur  production   annuelle   s'élève  environ 

^ •      •     33o,ooo  kil. 

MM.  J.  Zuber  et  C«,  à  Roppentz- 

willer,  continuent  à  fabriquer  le 
papier  par  la  machine  de  leur 
système  breveté ,  arec  des  appa- 
reils de  séchage  et  d'apprêt  per- 
fectionnés ;  leurs  produits  s'élè- 
vent annuellement  à  120,000 

L'introduction  de  la  mécani- 
que dans  la  fabrication  du  pa- 
pier, a  entraîné  la  suppression 
de  plusieurs  petites  usines  dans 
le  département  ;  il  n'en  reste  plus 
que  cinq ,  n'occupant  ensemble 
que  dix  cuves,  et  produisant  en 
papiers  communs  environ  100,000 

Total.         55o,ooo  kil. 

3oo  ouvriers,  au  salaire  moyen  de  i  fr.  5a 
par  jour,  sont  employés  à  cette  fabrication. 

On  ne  fait  usage  que  de  chiffons. 

Les  papiers  fabriqués  sont  presque  exclusive- 
ment livrés  à  la  consommation  locale  et  à  celle 
de  Paris,  surtout  depuis  que  le  système  des 


(    586    ) 

douanes  prussiennes  a  fermé  à  cette  industrie  le 
débouché  qu'elle  avait  trouvé  en  Allemagne. 

IX.  PAPIERS  PEINTS- 


§  I.  Papiers  de  tentures. 

La  fabrique  de  papiers  peints^  deRixheim, 
a  donné  beaucoup  d'extension  à  l'emploi  du 
rouleau,  dont  elle  a  été  la  première  à  faire 
l'application  à  l'impression  des  papiers  de 
tenture. 

Au  nombre  des  genres  nouveaux  qu'elle  pré- 
sente à  l'exposition ,  on  remarque  l'impres- 
sion en  bronze  lissé,  qui  peut  remplacer  la  do- 
rure à  un  prix  beaucoup  moins  élevé,  et  les  pa- 
piers gauffrés  au  rouleau ,  au  moyen  desquels 
on  imite  les  maroquins  et  les  cuirs  gaufTrés,  an- 
ciennement employés  pour  tentures,  mais  qui 
revenaient  à  des  prix  très-élevés. 

Les  divers  échantillons  envoyés  à  l'exposition, 
par  cette  fabrique,  témoignent  des  soins  éclai- 
rés qui  sont  apportés  à  la  confection  de  s^ 
produits. 

l'  Elle  livre  annuellement  à  la  consommation 
aSo  à  3oo,ooo  rouleaux ,  d'une  valeur  d'envi- 
ron 5oo,ooo  fr. 
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§  2.  Papiers  marbrés  et  de  fantaisie. 


-«• 


Une  fabrique  de  papiers  marbrés  et  de  fan* 
taîsie,  en  feuilles,  vient  de  s'établir  à  Colmar. 
M.  Gauss,  qui  la  dirige,  envoie  à  Texposition 
des  échantillons  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ce  que 
rAllemagne  et  l'Angleterre  étaient  en  posses- 
sion de  nous  fournir,  et  dont  plusieurs  ont 
même  un  véritable  cachet  de  nouveauté. 

Ces  produits  sont  très-employés  pour  la  re- 
liure et  le  cartonnage. 

X.  LITHOGRAPHIE.  -  CHROMOLITHOGRAPHIE. 

De  belles  épreuves  lithographiques/  sorties 
des  presses  de  MM.  Engelmann  ,  père  et  fils, 
de  Mulhouse,  et  qu'ils  destinent  à  l'exposition, 
prouvent  que  leur  établissement,  le  premier  en 
France ,  sous  le  rapport  de  l'ancienneté ,  ne  le 
cède  à  aucun  autre ,  quant  à  la  perfection  des 
produits. 

Mais  un  art  tout  nouveau,  dont  M.  Godefroî 
Engelmann  est  l'inventeur,  et  dont  seul  encore 
il  possède  le  secret,  place  éminemment  hors  de 
ligne  notre  ingénieux  compatriote.  Cet  art,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  chromolithographie ^ 
et  qui  consiste  à  produire  des  lithographies  colo- 
riées, se  présente,  à  sa  naissance,  à  un  point  de 
Tome  XII,  B.  60.  6 
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perfection  remarquable.  Déjà  des  vues,  des 
paysages  ,  pnt  été  exécutés  de  manière  à  repro- 
duire, avec  une  admirable  fidélité,  les  tons  des 
aquarelles  qui  leur  avaient  servi  de  modèle  ; 
d*anciens  vélins  ont  été  imités  avec  une  scru- 
puleuse exactitude ,  et  ces  chefs-d'œuvre  du 
moyen  âge  vont,  grâce  à  cette  heureuse  inven- 
tion ,  se  multiplier  à  Tinfini  ;  déjà  Tarchitec- 
ture  s'est  emparée  de  ce  moyen  nouveau,  pour 
répandre  la  connaissance  de  Tart  de  la  colora- 
tion dans  les  édifices;  enfin,  une  multitude  de 
vignettes,  appliquées  aux  cartes  de  visite ,  aux 
lettres,  aux  adresses,  aux  frontispices,  etc.  etc., 
ont  déjà  été  exécutées  par  le  procédé  de 
MM.  Ëngeimann ,  et  font  pressentir  tout  ce 
qu'on  doit  attendre  d'une  découverte  qui  se 
présente,  à  son  début,  avec  des  applications  si 
variées  et  une  exécution  si  parfaite. 

XI.  PRODUITS  CHIMIQUES. 

La  fabrique  dirigée  par  MM.  Kestner,  père  et 
fils,  à  Thann,  livre  au  commerce  des  produits 
chimiques  variés,  qui  continuent  à  soutenir 
leur  ancienne  réputation. 

La  valeur  peut  en  être  portée ,  par  an ,  à 
i,4<)o,ooo  fr. 

ii5  ouvriers  y  sont  employés,  au  salaire 
moyen  de  i  fr.  jb  par  jour. 


(    589    ) 

Les  produits  principaux  sont  :  les  acides  sul* 
furique,  hydrochloriqiic,  lartrique et  nitrique; 
le  chlorure  de  chaux  liquide,  la  soude  brute, 
le  sel  de  soude,  les  cristaux  de  soude,  le  pyroli" 
gnile  de  plomb  ,  etc. 

XIÏ.  CARREAUX  POUR  DALLAGE  EN  MOSAÏQUE. 

Les  frères  Heitschlin  et  Gîlardonî ,  d'All- 
kirch ,  envoient  à  T exposition  dts  comparlî- 
mens  de  dallage  en  mosaïque ,  exécutés  dans 
leurs  ateliers,  par  un  procédé  pour  lequel  ils 
ont  pris  un  brevet  d'invention  en  i836. 

Cette  nouvelle  branche  d'industrie  paraît  de- 
voir présenter  à  l'architecture  le  moyen  d'exé- 
cuter, à  peu  de  frais  et  avec  solidité,  des  orne- 
mens  fort  dispendieux,  d'après  les  procédés 
antérieurement  en  usage. 

i5  à  20  ouvriers,  au  ^salaire  de  i  fr.  25 
à  5  fr.  par  jour,  sont  employés  dans  cette  fa- 
brique. 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL. 

De  l'exposé  qui  précède,  on  peut  déduire 
plusieurs  conséquences  importantes. 

On  voit  d'abord  que ,  sous  le  rapport  de  la 
nature  des  produits,  les  diverses  branches  de 
l'industrie  du  Haut-Rhin  sont,  en  général,  dans 
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une  voie  de  progrès  ,  ou  du  moins,  qu'elles  se 
soutiennent  à  la  hauteur  où  elles  étaient  parve- 
nues en  i834*  Plusieurs  des  perfedionnemens 
signales  sont  dûs  à  la  marche  naturelle'  des 
choses,  aux  fruits  de  Texpérience,  à  Tesprit  de 
recherche ,  à  cette  tendance  qui  nous  porte 
vers  les  améliorations  ;  mais  il  en  est  d'autres 
qui  ne  doivent  leur  origine  qu'aux  circonstan- 
ces malheureuses  qui  ont  pesé  sur  notre  in- 
dustrie. 

La  métallurgie,  loin  de  souffrir  de  la  crise 
de  1887,  a  obtenu,  pour  ses  produits,  un  écou- 
lement facile,  bien  que  la  proportion  en  ait  été 
considérablement  augmentée  ;  on  a  vu  à  quelles 
causes  on  doit  attribuer  cette  situation  prospère. 
La  draperie,  la  soierie,  la  fabrication  du  papier 
blanc  et  du  papier  peint ,  paraissent  avoir  été 
également  à  Tabri  d^  cette  grande  secousse* 

C'est  l'industrie  cotonnière  qui  a  été  profon- 
dément atteinte,  et  dont  les  diverses  branches 
sont  encore  en  souffrance,  bien  qu'à  des  de- 
grés différens.  En  ce  moment,  la  filature  ne 
peut  fabriquer  qu'à  perte;  les  tissages  ne  pré- 
sentent aucun  bénéfice,  et  l'impression,  dont 
les  ateliers  ont  repris  une  grande  activité,  n'est 
pas  sans  crainte  pour  Técoulement  de  ses  pro- 
duits. 

Les  causes  de  ce  malaise  ont  été  exposées  plus 
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kaut:  la  situation  plus  prospère  de  T  Amérique, 
nous  a  rendu  cet  important  débouché ,  mais  le 
système  des  douanes  prussiennes  continue  à 
nous  rendre  très-difficile  l'introduction  de  nos 
marchandises  en  Allemagne  ;  d'un  autre  côté, 
Télévatton  considérable  que  la  spéculation  a  fait 
naître  dans  les  prix  des  cotons  en  laine,  et  qui 
se  maintient  par  suite  de  notre  système  des 
douanes  y  nous  place,  sous  le  rapport  de  l'expor- 
tation, dans  une  position  d'autant  plus  défavo- 
rable, que  la  restitution  des  droits  à  la  sorlîe 
est  devenue  inférieure  aux  droits  d'entrée,  payés 
sur  la  matière  première. 

Et  cependant  sans  l'exportation,  notre  in- 
dustrie ne  saurait  subsister  ;  c'est  à  l'étranger 
quelle  doit  trouver  l'écoulement  de  ceux  de  ses 
produits  qui  excèdent  les  besoins  delà  consom- 
mation intérieure;  car  ces  besoins,  pour  être 
satisfaits,  doivent  être  dépassés  :  d'ailleurs,  une 
fabrication  étendue  permet  d'abaisser  les  prix, 
sans  diminuer  les  bénéfices,  et  le  consommateur 
comme  le  fabricant,  sont  également  intéressés 
à  ce  qu'elle  puisse  recevoir  la  plus  grande  exten- 
sion possible. 

Des  démarches  ont  été  faites  auprès  du  gou- 
vernement, pour  en  obtenir  des  mesures  propres 
à  remédier  au  mal  qu'on  vient  de  signaler;  le 
jury  départemental  doit  exprimer  hautement 
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son  opinion  sur  la  convenance  et  le  mérite  de 
ces  mesures. 

Sans  les  circonstances  fôcheuses  et  exception- 
nelles qui  ont  eu  sur  notre  industrie  cotonnière 
une  influence  si  déplorable,  une  situation  pros- 
père lui  serait  infailliblement  assurée  :  les  pcr- 
fectionnemens  introduits  dans  les  machines, 
la  généralisation  des  bons  procédés  de  fabrica- 
tion ,  une  lonrjuc  expérience,  éclairée  par  une 
instruclîon  solide  et  étendue,  un  centre  où 
les  diverses  branches  d'mdusrrie,  sans  cesse  en 
contact,  se  prêtent  un  mutuel  secours,  voilà 
sans  aucun  doute  des  élcmcns  de  succès. 

Déjà  le  jury  départemental,  pour  Texposition 
de  1834 1  21  rendu  un  juste  tribut  d'éloges  à  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse ,  pour  la  part 
qu*elle  avait  prise  aux  progrès  de  notre  indus- 
trie. Depuis  celte  époque,  ses  efforts  n'ont  pas 
diminués,  son  zèle  ne  s'est  pas  ralenti  ;  ses  Co^ 
mités  se  sont  livrés  à  des  recherches  laborieuses, 
et  plusieurs  publications  importantes  ont  été 
faites  par  elle,  avec  le  plus  rare  désintéresse- 
ment ;  aussi  le  jury  a-t-il  cru  devoir  proposer 
au  gouvernement  de  récompenser  des  travaux 
si  utiles,  un  dévouement  si  soutenu,  dans  la 
personne  de  son  ancfen  Président,  et  dans  celle 
de  Tun  des  membres  les  plus  zélés  de  son 
Comité  de  chimie. 
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En  traçant  le  tableau  fidèle  de  la  situation 
de  noire  industrie ,  le  jury  départemental  croit 
avoir  reinpU'4a  tâche  qui  lui  était  imposée  ; 
le  mal  est  connu,  les  causes  en  sont  évidentes, 
elles  paraissent  de  nature  à  pouvoir  être  modi- 
fiées :  puisse  le  jury  qui  lui  succédera,  pour 
une  exposition  prochaine,  avoir  à  signaler  un 
état  plus  généralement  prospère! 

Colmar  le      avril  iSSg. 

Les  membres  du  jury  départemental. 
Signé  Jean  Zuber,  père  ; 

Nicolas  SCHLUMBERGER  ; 

Camille  Bourcart  ; 
Edouard  SCHWARTZ  ; 
Frédéric  Japy  ; 
Marozbau. 
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NOTICE 


sur  un  flotteur,  appliqué  à  une  chaudière  à 
vapeur,  chez  MM.  Schlumberger-Kœchiin 
et  C^j  à  Mulhouse ,  présentée  à  la  Société 
industrielle ,  par  M.  J.  Albert  Schlum- 
BERGER,  séance  du  ^y  mars  1859. 


L'appareil  le  plus  usité  pour  indiquer  la 
hauteur  ou  le  niveau  de  Teau  dans  les  chau- 
dières, est  rinstrumcnt  connu  sous  le  nom  de 
flotteur. 

Ces  instrumens  ne  présentent  rien  de  com- 
pliqué dans  leur  application.  Ils  sont  fondés 
sur  le  principe  hien  simple  :  que  le  poids  de 
chaque  corps  solide,  nageant  ou  plongé  dans  un 
liquide,  diminue  exactement  du  poids  de  la 
quantité  du  liquide  qui  a  été  déplacé.  Ils  se 
composent  généralement  d'une  boîte  à  étoupes, 
fixée  sur  le  devant  el  au-dessus  de  la  chaudière, 
et  traversée  par  une  tringle  métallique,  à  laquelle 
on  suspend  une  pierre  plate,  en  forme  de  dis- 
que rond  ou  ovale.  Cette  pierre  est  le  véritable 
corps  flottant;  elle  se  trouve  équilibrée  par  un 
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tontre-poîds,  pour  ne  plonger  dans  l'eau  que 
jusqu'à  un  peu  plus  de  la  moitié  de  sa  hauteur. 
Le  contre-poids  en  dehors  de  la  chaudière  et  la 
tige  qui  soutient  la  pierre,  sont  suspendus  par 
des  chaînettes,  chacun  à  Tune  des  extrémités' 
d'un  levier,  muni  de  chaque  côté  d'un  arc  de 
cercle.  Le  levier  est  combiné  de  manière  à  ce 
qu'il  puisse  jouer,  sans  que  son  point  d'appui  se 
dérange. 

Les  bras  du  levier  et  le  contre-poids  restant 
les  mêmes,  on  conçoit  qu'à  chaque  change*' 
ment  de  niveau  la  pierre  devra  s'élever  ou  des- 
cendre, jusqu'à  ce  que  l'équilibre  soit  de  nou-* 
veau  rétabli  entre  le  corps  flottant  et  le  contre- 
poids» 

Quelque  simple  que  soit  cet  appareil,  il  n'est 
cependant  pas  sans  inconvéniens  ;  on  lui  re- 
proche principalement,  dans  son  application 
aux  chaudières  à  vapeur,  pour  moyenne  et  haute  - 
pression,  de  n'être  exact  que  bien  peu  de  temps, 
et  de  laisser  bientôt  échapper  la  vapeur  à  tra- 
vers la  boîte  à  étoupes. 

Cela  s'explique  facilement,  lorsqu'on  consi- 
dère le  mouvement  continuel  d'oscillation  au^ 
quel  la  pierre  et  sa  tringle  de  suspension  sont 
entraînés,  parla  forte  ébuUition  de  Teaudans 
la  chaudière.  Puisque  la  tringle  traverse  la 
boîte  à  étoupes ,  il  faut,  pour  empêcher  que  la 
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Tdpear  comprimée  ne  s^échappe,  fortement 
serrer  les  étoupes  ;  mais  plus  on  ferme  la  boîte, 
plus  le  frottement  contre  la  tige  augmente,  et 
après  peu  de  temps,  cette  parrie  s^amincit.  Dès 
lors,  en  serrant  assez  les  étoupes,  pour  ne  plus 
laisser  échapper  de  vapeur,  pendant  que  l'en- 
droit usé  se  trouve  dans  la  boite,  le  passage  ne 
sera  plus  suffisant  pour  les  places  qui  ont 
conservé  leurs  anciennes  dimensions,  et  le  flot- 
teur cessera  de  bien  fonctionner;  il  n'indiquera 
plus,  avec  exactitude,  le  niveau  dans  Tintérieur 
de  la  chaudière,  il  n'est  même  pas  rare  de  le 
yoir  alors  tout-à-fait  immobile. 

Tels.^ont  les  défauts  qu'on  reproche  à  cet  in- 
strument; pour  y  remédier,  on  a  fait,  depuis 
quelque  temps,  l'application  d'un  flotteur  qui 
repose  sut*  les  mêmes  principes ,  mais  qui ,  par 
une  disposition  particulière,  évite  entièrement 
les  inconvéniens  que  je  viens  de  signaler. 

Nous  avons  nous  mêmes  placé,  depuis  plu- 
sieurs années ,  un  flotteur  de  ce  nouveau  genre 
à  l'une  de  nos  chaudières  à  vapeur.  Sollicité,  à 
diverses  reprises ,  par  des  membres  de  votre 
Comité  de  mécanique,  de  faire  connaître  cet 
appareil  à  la  Société,  j'ai  cru  devoir  en  retarder 
la  communication  jusqu'à  ce  que  l'usage  en  ait 
constaté  le  mérite. 

Maintenant   qu'il   fonctionne   parfaitement 
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bien,  depuis  plusieurs  années ,  sans  qu'il  se 
soit  dérangé,  je  viens,  Messieurs,  vous  pré- 
senter le  tracé  de  ce  flotteur,  tel  qu'il  est  établi 
chez  nous. 

•  Les  plans  et  la  description,  feront  sans  doute 
suffisamment  connaître  sa  disposition  ,  pour 
que  je  puisse  m'abstenir  d'entrer  ici  dans  des 
explications  de  détail  ;  il  me  sufBra  d'indiquer 
(voyez PI.  1 18  et  1 19),  que  dans  cet  instrument 
la  boîte  à  étoupe  n'est  plus  traversée  par  une 
tige  de  suspension  verticale,  mais  par  un  arbre 
horizontal  /*,  qui  pivote  dans  la  boite  même, 
et  de  manière  que  ce  soit  constamment  la  même 
partie  qui  se  trouve  entourée  des  étoupes,  quelle 
que  soit  la  position  du  flotteur.  Il  résulte  de  cet 
arrangement  que,  lors  même  qu'une  partie  de 
l'arbre  viendrait  à  s'user,  on  pourrait  toujours 
facilement  empêcher  la  vapeur  de  s'échapper, 
sans  que  l'appareil  en  soit  moins  sensible.  Le 
flatteur  et  le  contre-poids,  agissant  moyennant 
un  levier,  sur  l'axe  qui  traverse  l'étoupe,  ont 
une  bien  plus  forte  action  que  lorsqu'ils  agis- 
sent directement. 

La  planche  119  fait  voir  le  flotteur  tel  qu'il 
est  appliqué  chez  nous  à  une  chaudière  de  ma- 
chine à  vapeur  ;  mais  le  contre-poids  étant  placé 
dans  la  chaudière  même ,  il  a  fallu  donner  au 
bras  de  suspension  une  forme  qui  change  le 
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momenldes  poids  agissant  sur  le  levier,  de  ma- 
nière a  ce  qu'il  en  résulte  une  légère  variation 
dans  réquilibre;  en  même  temps,  celle  disposi- 
tion a  limité  un  peu  Fétendue  des  fonctions  de 
Tappareil,  qui,  ainsi  que  l'indiquent  les  traits 
ponctués  (fig.  3  de  la  même  planche),  cesse  de 
jouer  lorsque  la  chaudière  est  remplie  d'eau  au 
^4  environ  ,  ainsi  que  lorsqu'elle  est  vidée  au- 
dessous  du  tiers  de  sa  hauteur. 

Cela  ne  présentait  pas  d'obstacle  pour  Tu- 
sage  que  nous  avons  de  cette  chaudière;  car 
déjà  avant  que  le  niveau  de  l'eau  n'arrive  à  Tune 
des  limites  signalée»,  il  faut  prendre  des  me- 
sures pour  ou  contre  l'introduction  de  Teau. 

Toutefois ,  comme  le  peu  de  chemin  du  flot- 
teur peut-érre  un  inconvénient  dans  d  autres 
circonstances,  je  joins  encore  un  second  tracé 
d'un  flotteur  du  même  genre,  mais  ayant  le 
contrepoids  (voyez  PI.  119)  en  dehors  de  la 
chaudière.  Par  ce  changement,  le  niveau  sera 
indiqué  jusqu'à  ce  que  la  chaudière  soit  rem- 
plie ou  vidée  à  quelques  centimètres  près.  Je 
conseillerai  cette  disposition  comme  préférable 
à  celle  du  flotteur  que  nous  avons  en  fonction 
chez  nous. 

Dans  les  deux  tracés,  on  remarquera  qu'une 
aiguille  indique  sur. un  cadran  le  niveau  de 
Teau  dans  la  chaudière.  Cette  aiguille  peut  en 
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même  temps  servir  a  transmettre  Tindication 
du  niveau,  en  quelque  endroit  que  ce  soit , 
moyennant  un  petit  contre-poids  attaché  à  une 
chaînette  ou  à  des  ficelles  passant  par-dessus 
des  poulies  de  renvoi. 

Le  chaufiFeur,  par  conséquent,  sans  qu'il  ait 
besoin  de  se  déranger,  et  tout  près  de  la  porte 
du  foyer,  pourra  constamment  voir  quel  est  le 
niveau  de  Teau  dans  T intérieur  de  la  chau- 
dière. 

Si  les  plans,  la  description  et  les  explications 
que  je  viens  de  donner  à  la  Société ,  n'étaient 
pas  suffisamment  clairs,  ou  que  quelques  mem- 
bres demandassent  à  voir  fonctionner  l'appareil, 
je  serais  tout  prêt  à  donner  tous  les  renseigne- 
mens  qu^on  pourrait  désirer  sur  cet  objet. 
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DESCRIPTION 

du  flotteur  à  arbre  de  suspension  horizontal, 
avec  contî^e-poids  à  l'intérieur  de  la  chau- 
dière et  double  indicateur  du  niveau,  ap- 
pliqué à  une  chaudière  à  vapeur^  chez 
MM.  Schlumberger  ^  Kœchlin  et  C\  à 
Mulhouse. 


(Les  mêmes  leltres  indiquent  les  mêmes  pièces  dans  les  dif- 
férentes figures). 


Planche  118. 

FloUeur  suspendu  à  un  arbre  horizontal,  avec 
double  indicateur  du  niçeau  et  contre-poids 
à  l'intérieur  de  la  chaudière. 

Fig.  1.  Coupe  verticale,  suivant  l'axe  de  la 
chaudière. 

Fig.  2.  Coupe  perpendiculaire  à  Taxe  de  la 
chaudière.  (Dans  la  fig.  1,  les  lignes 
ponctuées  indiquent  les  limites  dans 
lesquelles  fonctionne  le  flotteur). 
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a   Piorre  floltanic. 
b  Contre-poids. 
c   Tringles. 

d  Levier  qui  supporte  la  pierre  et  le  contre- 
poids. 

e  Bras    de   suspension  du  levier,    fixé    sur 

Taxe  f. 

f  Axe  horizontal  qui  traverse  Téloupe. 

g  Boile  à  étoupes. 

h  Couvercle  de  Fétoupe. 

I  Aiguille  fixée  sur  Taxe. 

h  Échelle. 

/  Autre  échelle  placée  près  du  chauflFeur. 

Détails  de  la  boîte  à  étoupes  et  de  V arbre  de 

de  suspension. 

Fig.  3.  Coupe  suivant  x,  y. 
Fig:  4.  Élévation. 
Fig.  6.  Plan. 

e  Bras  de  suspension  du  levier  d. 

f  Axe  sur  lequel  sont  fixés  le  bras  e  el  Taî- 

guille  t. 
g  Boîte  à  étoupes. 
h  Couvercle  de  Tétoupe. 
f    Aiguille. 


y-' 
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Planche  119. 

Flotteur  suspendu  à  un  arbre  hortzontal  a^ec 
contre-poios  à  V extérieur  de  la  chaudière  et 
double  indicateur  du  nis^eau. 

Fig.  1.  Coupe  verlicale  suivant  Taxe  de  la 
chaudière. 

Fig.  2.  Coupe  perpendiculaire  à  l'axe  de  la 
de  la  chaudière.  (Dans  la  fig.  1 ,  les 
lignes  ponctuées  indiquent  les  limiter 
dans  lesquelles  fonctionne  le  flotteur)» 

a  Pierre  flottante. 

b  Contre-poids. 

d  Levier  qui  supporte  la  pierre  et  le  contre- 
poids. 

f  Axe  sur  laquelle  sont  fixés  les  deux  bras  du 
levier  et  TaiguiUe  i. 

g  Boîte  à  étoupes. 

h  Couvercle  de  l'étoupe. 

i    Aiguille. 

h  Echelle. 

l    Échelle  placée  près  du  chauffeur. 
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RAPPORT 


fait  par  M.  J.  J.  Meyer,  au  nom  du  Comité 

de  mécanique,  dans  la  séance  du  ^Q  juin 

•  1 839,  sur  la  notice  de  M.  Albert  Schlum^ 

berger,  traitant  d^un  flotteur  perfectionné. 


Messieurs  , 

M.  Albert  Schlumberger,  membre  de  notre 
Société ,  vous  a  lu,  dans  la  séance  du  27  mars 
dernier,  une  notice  sur  l'application  d'un  flot- 
teur à  Tune  des  chaudières  de  MM.  Schlum- 
berger-Kœchlin  et  C'%  fonctionnant  depuis  plu- 
sieurs années. 

Cette  communication  que  vous  a  bien  voulu 
faire  son  auteur^  sur  la  demande  qui  lui  en  a 
été  faite,  vous  a  déjà  été  .annoncée  et  mdtivéc 
par  le  rapport  de  M.  Emile  Kœchlin,  sur  les  in- 
dicateurs en  verre  ;  vous  avez  renvoyé  cette 
notice  à  Texamen  du  Comité  de  mécanique,,  qui 
m'a  chargé  de  vous  eh  faire  le  rapport. 

Vous  connaissez  déjà  suffisamment,  Mes- 
sieurs ,  le  flotteur  ordinaire  et  le  flotteur  per- 
fectionné, objet  de  ce  rapport,  et  nous  n -aurons 
T.  XII,  B.  60.  7 
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pas  besoin  d'entrer,  sur  la  construction  et  le 
jeu  de  ces  appareils,  dans  des  détails  qui  sont 
très  clairement  exposes  dans  la  notice  de 
M.  Albert  Scblumberger. 

L'auteur  de  cette  notice  rappelle  un  des.in- 
convéniens  principaux  du  flotteur  ordinaire , 
déjà  signalé  par  M.  Emile  Kœcblin,  dans  son 
rapport  sur  les  indicateurs  en  verre  (Bulletin 
n^  Ô7,  pages  2i3el2i4),  consistant  en  ce  que 
la  partie  de  la  tringle  du  flotteur,  qui  se  trouve 
dans  la  boîteàétoupes,  s'amincit  pe^  à  peu  par 
l'usure  ;  au  point  que4'on  ne  peut  plus  obtenir 
un  jeu  suffisant  au  flotteur,  sans  un  sifflement 
et  une  perte  de  vapeur  continuels  et  notables. 

Cet  inconvénient  n'existç  ptus  dans  le  flot- 
teur perfectionné  de  M.  Albert  Schlumberger, 
car  son  axe  horizontal  ayant  un  mouvement  de 
rotation,  au  lieu  de  translation  dans  la  boîte  à 
étoupes,  l'effet  de  l'usure  est  à  peu  près  annullé 
en  ne  changeant  plus  de  place,  et  le  frottement 
de  l'étoupe  est  bien  plus  facilement  surmonté, 
le  flotteur  agissant  au  bout  d'un  leyier  consi- 
dérable, pour  produire  le  faible  mouvement  de 
rotation  de  son  axe«  Nous  rçgardons  donc  le 
flotteur  de  MM.  Schlumberger-Kcechlin  et  C'% 
quoique  ayant  besoin  encore,  sous  tous  tes  rap- 
ports, des  soins  d'un  ouvrier  attentif  (notam- 
ment ^pour  la  bonne  disposition  de  l'étoupe  et 
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son  fréquent  renouvelleaient),  comme  ayant 
une  supériorité  incontestable  sur  le  flotteur 
ordinaire,  et  comme  un  instrument  indispen- 
sable pour  les  établissemens  où  Ton  ne  pourrait 
se  procurer  facilement  de  bons  indicateurs  en 
verre,  '^ 

Le  Comité  vous  propose,  en  conséquence,  la 
publication  de  la  notice  avec  le  présent  rapport, 
et  de  voter  des  remercîmens  à  M.  Albert 
Schlumbergcr ,  pour  son  utile  communica- 
tion. 


RÉSUMÉ 


de^  proeH-verbaax  de  Juin  et  de  Juillet 

1839. 


SÉANCE  DU    26    JUIN    iSSg. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  divers  faits  pour  le  musée  -,  et  modèles 
en  plâtre  pour  l'école  de  dessin,  offerts  par  la' 
veuve  de  M.  Godefroi  Engelinann. 

Corresponduîice,  Ije  ministre  du  commerce 
adresse  à  la  Société  le  35*  volume  Mes  brevets 


(    6o6    ) 

d'invention  expirés,  et  le  t4^  supplément  des 
brevets  nouvellement  délivrés. 

M.  Jean  Zuber,  fils  ,  ancien  président ,  an-^ 
nonce  avoir  porté  à  looo  fr. ,  au  lieu  de  5oo  fr. , 
le  prix  mis  au  concours  pour  le  meilleur  ou- 
vrage sur  l'industrialisme  dans  ses  rapports 
avec  la  société,  sous  le  point  de  vue  moral. 

MM.  André  Kœchlin  et  C®  soumettent  à 
Texamen  de  la  Société  ,  un  métier  à  tisser  ,  de 
r invention  de  M.  Stone. 

M.  Amédée  Rieder  appelle  Tattention  de  la 
Société  sur  le  dynamomètre  de  M.  Morin,  qui 
a  figuré  à  l'exposition  de  Paris  ,  et  duquel  les 
industriels  peuvent  tirer  d'utiles  services. 

Travaux.  Rapport  fait,  au  nom  du  comité 
de  mécanique,  par  M.  J.  .T.  Meyer,  sur  la  com- 
munication de  M.  Albert  Schlumbcrger  ,  rela- 
tive au  nouveau  flotteur  pour  les  chaudières  à 
vapeur,  employé  dans  rétablissement  de  MM. 
Scblumberger,  Kœchlin  et  C®. 

Rapport  fait,  au  nom  du  même  comité  ,  par 
M.  Emile  Kœchlin,  sur  l'ouvrage  manuscrit  de 
M*  Mathieu  Risler,  fils,  de  Cernay  :  Guide 
du  filateur  et  du  tisseur  mécanique. 

Communîcatioii  de  M.  Daniel  Kœchlin- 
Schouch ,  au  sujet  d'un  phénotnène  d'explo- 
sion qui  a  feu  Hêu  sur  lés  toitures  bitumineuses 
des  lûagasihs  de  M,  Ferdinand  Kœchlin,  pen^- 
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dant  un  orage.  Le  comité  de  chimie  est  chargé 
de  faire  un  rapport  sur  cet  objet. 

Adoption  d'un  nouveau  règlement  pour  le 
musée ,  et  nomination  des  conserva tetii's  des 
collections. 

Sur  la  proposition  du  Président ,  la  Société 
décide  qu'il  sera  adressé  une  lettre  de  remerci- 
mentàMIVf.  Nicolas Kœchlin  et  Bjllaudel,  pour 
la  sollicitude  avec  laquelle  ces  deux  honorables 
Députés  ont  suivi,  à  la  chambre,  la  question  du 
travail  des  jeunes  ouvriers  dans  les  grands  ate- 
liers ;  question  renvoyée  au  Ministre  du  com- 
merce, dans  le  cours  de  la  session  législative  de 
Cette  année. 

Ballotage.  Admission ,  comme  membre  Or- 
dinaire, de  M.  Carlos  Fofel,  ptésidetlt  de  la 
société  des  arts,  nouvellem'eht  fondée  à  Mul- 
house; comtne  membre  honoraire,  deM.  Amou- 
roux,  professeur  à  Técole  de  dessin,  et  comme 
membres  correspondans ,  de  M.  le  baron  de 
Gerando,  secrétaire  de  la  société  d'encourage- 
ment de  Paris  ;  de  M.  Adolphe Delessert,  natu- 
raliste à  Paris;  de  M.  Bourcier,  négociant  à 
Lyon,  et  de  MM.  Mossère  et  Guerre,  le  pre-, 

mier,  ingénieur  en  chef  du  canal  du  Rhône  au 
Rhin,  et  le  second  ingénieur  attaché  au  canal 
de  la  Marne  au  Rhin,  Içs  deux  fixés  à  Stras- 
bourg, et  ayant  été,  jusqu'ici,  membres  hono- 
raires résidant  à  Mulhouse. 
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SEAMCE  DU    3l     JUILLET    1839. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secréuire  :  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  divers ,  faîu  au  rouséc,  par  MM.  Na- 
poléon Baumann,  Edouard  Yaucbcr ,  J.  Heil* 
ma nn  fils,  et  £mile  DoUfus. 

Correspondance*  M.  Engelbardt ,  directeur 
des  forges  de  Niederbrono ,  annonce  à  la  So- 
ciété le  procbain  envoi  d'une  caisse  d'écbant li- 
ions minéralogiques  et  géologiques  des  envi- 
rons de  Niederbronn  et  de  la  Hesse  rhénane , 
réunis  par  ses  soins  et  ceux  de  MM,  Scbimper , 
Klippstein  et  Kubn. 

M.  le  Préfet  du  département  annonce  que  la 
Société  a  été  comprise  de  nouveafu,.pour  5oo  fr. , 
dans  une  allocation  ministérielle  pour,  encou- 
ragemens  à  Tagriculture. 

M.  Nicolas  Schluihberger,  membre  du  Con- 
sellgénéral  desmanufactures,  adresse  un  rapport 
fsiit  à  ce  conseil ,  en  iSSy,  par  M.  Praire-Ney- 
sleux,  sur  la  question  du  travail  .des.  jcvMÂcs  ou- 
vriers dans  les  grands  ateliers;  ainsi  que  le 
rapport  fait  dans  la  dernière  session ,  par 
M.  Billaudel ,  député  ,  sur  la  pétition  de  la  So- 
ciété indusirielie  de  Mulhouse,  renouvellant 
ses  demandes  antérieures  d'une  mesure  légis- 
lative sur  la  même  question. 

M.  DeBilly  ,  ingénieur  des  mines  du  Haut- 
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et  (lu  Bas-Rhin,  adresse  à  la  Société  un  travail 
statistique  d'un  grand  intérêt,  sur  les  appareils 
à  vapeur  fonctionnant  dans  le  Haut-Rbin.  Il  y 
joint  la  collection  complète  des  ordonnances  et 
instructions  sur  les  mesures  de  précaution 
établies  pour  ces  appareils. 

*  Tra^aïuCé  Rapport  fait ,  au  nom  du  comité 
de  chimie ,  par  MM.  Henri  Schlumberger  et 
Eugène  Ehrmann ,  sur  des  échantillons  de 
sulfate  d'alumine  envoyés  à  la  Société ,  par 
M,  Gueiin-Vary  ,  de  Paris,  comme  pouvant 
remplacer  r<ilun  dans  la  plupart  de  ses  emplois. 

Rapport  fait,  au  nom  du  même  comité,  par 
M.  Achille  Penot,  sur  le  phénomène  de  l'ex- 
plosion survenue,  à  l'occasion  d'un  orage,  dans 
les  toitures  bitumineuses  des  magasins  de 
M.  Ferdinand  Kœchiin. 

Travail  présenté  par  M.  Edouard  Schwartz, 
comme  compte-rendu  des  discussions  intérieu- 
res du  comité  de  chimie  ,  sur  quelques  astrin-' 
gens  employés  pour  la  teinture  des  toiles  im« 
primées. 

Proposition  faite  par  M.  Emile  DoUfus,  au 
nom  du  conseil  d'administration,  de  décerner 
une  médaille  à  M.  Spœrlin  ,  de  Mulhouse , 
membre  correspondant  de  la  Société,  établi  à 
Vienne  ,  en  témoignage  de  reconnaissance  de 
l'industrie  du  pays,  pour  son  invention  (datant 
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déjà  d*ua  certain  nombre  d'années)  ,  pour  l'ap- 
plication des  couleurs  fondues  dans  les  impres-- 
siona  sur  papiers  de  tenture  et  sur  étoffes. 

L'assieinblée  vote  à  M.  Spœrlin  une  médaille 
d'or. 

Rapport,  fait  par  M.  Bazaine,  au  nom  de  la 
commission  du  monument  à  ériger  sur  Vile 
Napoléon,  en  mémoire  de  Tachèvement  du 
canal  du  Rhône  au  Rhin. 

On  présente  le  plan  d'une  colonne  qui  coû- 
terait environ  1 2  mille  francs  ,  et  il  est  décidé 
qu'une  souscription  serait  ouverte  pour  cela 
dans  les  deux  départemens  de  l'Absace  et  dans 
ceux  limitrophes. 

Ballotage,  Admission,  comme  membre  or- 
dinaire ,  de  M.  Wild ,  de  Zurich ,  ingénieur 
suisse  et  entrepreneur  de  travaux  de  terrasse- 
ment du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bàle  ; 
et  comme  membres  correspondans,  de  M.  Mo- 
rin,  professeur  à  l'école  d'application  de  Metz, 
et  de  M.  Mougeot,  docteur  en  médecine  à 
Bruyère  (Vosges) . 
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Mulhouse,  impr.  de  J.  P*  Risler. 
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